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LETTRE  XXII. 


ONSIEUR, 

Il  eft  fi  agréable  de  faire  voyage  en  bonne 
compagnie,  que  cette  raiibn  nous  a aifc- 
ment  engagez  dans  celuy  de  Naples , un  peu 
plufiolt  que  nous  nenousTefiions  propofc. 
On  trouve  dans  cet  excellent  pays  diverfes 
nouveautez  extraordinaires,  quand  on  fe 
donne  le  loifir  d’attendre , que  le  Printemps 
fait  un  peu  avancé.  La  campagne  devient 
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aulTi  plus  riante,  & tout  le  voyage  n’eneft 
queplusgay.  Il  eftvray qu’il  vient  de  faire 
un  hyver  lirude,  que  tout  a eflé  beaucoup 
retarde  ; & nous  reconnoilibns  préfente- 
inent  icy  , que  lî  nous  n’y  fuffions  venus 
qu’au  mois d’ Avril,  comme  quelques  uns 
nous  le  confeilloient,  nous  n’en  eulfions 
tiré  que  très  peu  davantage,  à caufe  de  la 
continüation  du  froid.  D’ailleurs,  celaau- 
roit  gafté  toutes  nos  rnefures  pour  Rome , 
où  ildl  à propos  de  faire  unféjourqui  ne 
foit  pas  interrompu , quand  on  n’a  pas  def- 
fein  d’y  demeurer  fort  long-tems. 

On  met  ordinairement  cinqjoursà  faire 
le  chemin  de  Rome  à Naples.  La  route  eft 
mauvaife , & l’on  y rencontre  peu  de  chofes, 
qui  méritent  d’ertre  remarquées.  Mais  on 
trouve  dequoy  fe  récompenfer  à Naples, 
au  Mont-Véfuve , & parmi  toutes  les  rare- 
tez  de  Bayes,  dePouzzol,  & des  environs. 

Après  donc  avoir  parcouru  pendant  deux 
ou  trois  jours  à Rome,  les  principales  cho- 
fes , dont  noftre  curiofité  elfoit  le  plus  affa- 
mée, nous  en  fommes  partis  pour  aller  à 
Naples.  A douze  milles  de  Rome  , nous 
avons  pafîé  à Marino , gros  bourg  apparte- 
nant au  Prince  Colonne , & autrefois  connu 
fous  le  nom  de  Villa,  Mariana,  ün  quitte 
1.1  le  pais  plat , & on  monte  en  fortant  de 
Marino,  une  montagne  pierreufe , où  l’on 
ne  trouve  que  des  bois  & desbufles.  Je  ne 
vous  dis  rien  préfentement  duLac  de  Cdftel- 
Gandolfe , que  nous  avons  coftoyé  pendant 
prés  d’une  Meure,  parce  que  noltre  inten- 
tion ell  de  le  voir  au  retour,  avec plus  de 
loilir.  En 
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En  defcendant  la  montagne , à quatre  ou 
cinq  milles  en  deçà  du  lac,  on  découvre  la 
Mer;  & on  voit  fur  un  petitcofteauà  main 
droite,  la  Ville  appellée  Cita  di  la  vi^na, 
qui  cft  l’ancien  Lanuvium , Ville  Municipa- 
le, & lieu  de  la  nailfance  d’Antonin  Pie; 

& non  pas  le  Lavinium  d’Enée  , comme  on 
le  dit  communément.  Lavina  littora  font 
à dix  ou  douze  milles  de  là,  vers  l’endroit 
où  eft  aujourd’huy  Prattica. 

Nous  fommes  arrivez  le  foir  àVélitri,  Veutri 
petite  Ville  ceinte  d’un  mur  , & fitüée  fur 
une  colline  bien  cultivée.  C’eftoit  autre- 
fois une  Place  importante  , qui  mefme  a 
donné  de  l’occupation  aux  Romains  ; mais 
préfentement , elle  n’a  rien  de.conlîdérable. 

Il  n’y  apaseûjufqu’auxvalets  del’hollel- 
lerie  , qui  ne  nous  ayent  dit  en  arrivant , 
que  la  V ille  de  Vélitri,  avoit  efté  honorée  de 
lanaiiïance  d’Augulte.  Quelcun  de  noüre 
compagnie  leur  a demandé  qui  clloit  cet 
Augufte,  & ils  ont  répondu,  que  c’efloic 
le  premier  Empereur  Chreftien.  II  n’y  avoit 
plus  qu’à  le  nommer  S.  Augufte  , car  j’ay 
remarqué  qu’en  ce  pais , le  peuple  canoni fc 
aifément  les  Illuftres  du  temps  palTé,  Payens 
& autres.  Au  refte , Augufte  naquit  à * Ro-  * 
me  ; Suetone  le  dit  pofitivement;  Ilert  vray 
que  fat  famille  eftoit  originaire  de  Vélitri,  ciuronc^à- 
& qu’il  fut  mis  en  nourrice,  dansle  voifina-  ^nxonio 
ge  de  cette  Ville.  Ce  mefme  Auteur  rap-  - - - 
porte  que  de  fon  temps , on  parloit  de  la 
Chambre  où  ce  Prince  avoit  efté  nourri , à- 
peu-prés  comme  on  parle  aujourd’hui  de  la 

nr,  . . ^3  Sainte  t Qmum 

^cîAvtam  Velttris pr^cipuam  olmfwjje , mnlta  dccUrcmu 
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Sainte  Maifon  de  Lorette  : Hue  introhenifi 
nece^ariàis"  cafté  , religioejl^  Temeré  adeun- 
tibus  ^ metus  & harror  objeciebatur. 

Au  milieu  de  la  grande  Place  de  Vélitri , 
il  y a une  fort  belle  uatuë  de  bronze , du  Pa- 
pe Urbain  huitième.  J’ay  pris  garde  que  les 
Itatuës  des  Papes,  les  repréfentent  toujours 
affis  : c’eft  pour  marquer  fans  doute  l'Empi- 
re qu’ils  ont , fur  les  autres  Princes  du  Mon- 
de. On  nous  a conduits  à la  Maifon  du  Mar- 


Entre 

tri  & Ser- 
monetta , 
on  paffcles 
deux  petites 
rivières 
Teppia  (îr 
Kympha, 

t Baftie  fur 
les  ruines 
de  l 'ancien*' 
ne  Ville  de 
Sora.  Ser* 
moneta 
qiiafi  fo- 
relia  délia 
Citcà  di 
Sora , dit 
Th.  Val  le. 

Le  mot  de 

ffl  un  mot 
Latin  Gre^ 
çijé. 


quis  Ginetti  : la  lituation  en  eft  fort  agréa- 
ble , & les  appartemens  font  garnis  d’un 
grand  nombre  d’ Antiques. 

En  defeendant  le  cofteau  de  Vélitri,  nous 
avons  remarqué  quantité  de  caves  que  l’on 
a prattiquées  fous  des  rochers  , pour  gar- 
der le  vin  frais.  On  entre  enfuite  dans  un 
païs  peu  habité  , aflëz  plat , & tout  dé- 

couvert , pendant  quinze  milles , jufqu’au 
pied  de  la  montagne;  au  haut  de  laquelle 
on  voit  la  petite  V ille  de  t Sermonetta. 

Environ  quatre  milles  en  deçà,  on  nous 
a fait  remarquer  à main  gauche  à cinquante 
pas  du  grand  chemin,  quelques  anciennes 
mafures , qui , à ce  que  l’on  dit , font  des 
relies  du  lieu  queS.Paul  appelle  les Trois- 
boutiques , au  vingt-huitième  chapitre  des 
A61es.  Cet  endroit  eft  vulgairement  nom- 
me le  Tre-taverne;  ce  qui  vient  fans  doute 
de  ce  que  en  Grec , & taberna  en 

Latin , ont  plus  de  rapport  au  mot  de  trâver- 
naqii'âcdnY  debûttega.  C’ell  à*  peu-prés  de 
cette  maniéré , qu’on  a fait  venir  S.  Longiii 
de  &S.Tiphinedeôs«^e!»»«. 

On  voit  à main  droite  le  promontoire 

qu’on 
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qu’on  appelle  Monte  Circello, 

& qui  au  rapport  de  quelques  Naturaliftes,  Antiquis 
eftoit  autrefois  une  llle.  Ce  fut  là , difent  famofiiTi- 
les Poètes,  que  lajaloufeCircé  métamor-  mus.  in 
phofaen  inonÜre  marin,  la  pauvre  Scylla 
MaîtrelTedeGlaucus;  & qu’eUe  changea  en  ferait.  & 
pourceaux  les  Compagnons  d’Ulifle.  herbîs  eiH- 

caciilimîs 

♦ ^ • 1 15 

Credibile  eft  Circm  mutaffe  potentibus  herbü , j,Q^{^'es’ 

In  Monacbofque [uet , inque  fues  Monachos . in  bcftias 

commu- 

La  petite  ville  de  Setia  eft  fur  une  monta-  “‘î®: 
gne,  un  peu  en  deçà  des  mines  des  1 rois- 
boutiques.  Elle  eftoit  autrefois  fameufe  à 
caule  de  les  vins,  Setinum  ar  débat  in  auro^  Sons  fins 
ditjuvenal:  maisaujourd’huyle  terroir  de 
cette  montagne  a changé  de  nature  , il  ne  forces  de 
produit  prefque  rien  du  tout.  J’ ay  remarqué  l'meitn 
parmi  les  bois  dont  ces  montagnes  font  pré-  ^ • 

fentement  couvertes , beaucoup  de  ces  plan-  * 

tes  appellées  F/V«r  Indica , il  y en  a qui  s’élé-  mtnt  Pot- 
ventjufqu’à  la  hauteur  de  trente  ouquaran-  t*tore. 
te  pieds,  & qui  font  un  tronc  delà  groftèur 
d’un  homme.  Les  Lauriers  & les  Myrtes 
font  là  communément  dans  les  hayes,  5î 
on  commence  à trouver  allez  fréquemment 
les  Orangers  en  plaine  terre.  Proche  de  Se- 
tia, au  V i liage  de  Café  nuove,  on  rencontre 
un  fort  grand  marais,  fur  lequel  on  fe  peut 
embarquer  , pour  aller  droit  à l’erracina. 

Mais  nous  avons  pris  fur  la  gaucne,dans  une 
vallée  qui  nous  a conduits  à la  montagne, 
&àlaville  dePiperno,  où  nous  avons  cou-  Piper- 
ché.  J’ay  obfervé  en  pallànt,  qu’il  y a un  N o. 
allez  grand  ciiimetierc  tout  planté  d’Oran- 
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gcrs,  ce  qui  eft  doublement  contraire  à l’u- 
lage  commun.  Car  premièrement  on  n’a 
point  de  cimetières  en  Italie , chaque  famil- 
le a fa  Chapelle,  ou  fa  cave  dans  uneEgiile 
ou  dans  un  Couvent  ; & s’il  y a quelque  lieu 
public,  où  l’on  enterre  ceux  qui  font  tout- 
à-fait  pauvres , ce  que  je  n’ay  pas  vû  encore, 
c’ell  quelque  coin  de  terre  hors  de  la  ville, 
dans  un  lieu  écarte.  D’ailleurs,  l’ordinaire 
efl:  que  dans  les  lieux  où  l’on  a des  cimetiè- 
res, on  y plante  des  Pins,  des  Ifs,  ou  des 
Cyprès , & non  pas  des  Orangers. 

Piperno  eft  une  Ville  nouvelle  , baftie 
proche  de  l’ancien  Privernum  capitale  des 
Volfques,  & réfidence  de  leur  RoiMeta- 
bus , pere  de  la  fameufe  Camille.  ( Virg. 
1.  XI.  ) Quelques-uns  dilènt  que  Privernum 
fut  nommée  Piperno  , parce  qu’en  édi- 
fiant celle-ci  des  débris  de  l’autre,  on  trou- 
va dans  le  lieu  où  efi:  aujourd’hui  Piperno , 
un  arbre  qui  porte  le  poivre  : d’où  vient, 
ajoûte-t-on , que  la  Ville  a mis  cet  arbre 
dans  i’écu  de  fes  armes , avec  la  tête  deCa- 
mille  portée  par  un  Lion.  D’autres  ne  font 
pas  de  ce  fentiment;  ilscroyent  que  Piper- 
no s’eft  dit  par  corruption  pour  Privernoy 
ou  pom  Privernum  : Et  ils  prétendent  que 
l’arbre  dont  il  s’agit  n’eft  point  un  Poi- 
vrier, mais  un  Laurier  ; particularité  dont 
ils  tirent  de  grandes  conféquences , en  fa- 
veur de  la  bravoure  des  anciens  Priverna- 
ti. 

L’Evêché  de  Piperno  futréünià  celui  de 
Terracina  ( par  Honoré lll.)  à caufe  de 
fa  pauvreté:  ob  indécent  em^rm^ert  atem  ^ dit 

Favo- 
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Favonius  Léo,  La  Chaire  Epifcopale  fe 
garde  encore  dans  le  Chœur  de  l’ancienne 
Cathédrale. 

Ils  ont  dans  l’Eglife  deS.Benoift  uncfa- 
meufe  Madone  de  S Luc  , qui  ré/ifta  au 
feu , pendant  la  fac  de  Prtvernum  ; & qui 
dt  le  grand  objet  de  la  dévotion  de  Piper- 
no,  avec  S.  Sebaftien,  S.  Thomas  d’A- 
quin , & l’illuHre  Camille. 

Les  Lis  & lesNarcÜTcs,  croilîènt,  dit- 
on  , naturellement  fur  le  cofteau  dePiper- 
no , nommé  Colle  rofo.  On  y trouve  aulïï 
une  certaine  terre  fine  , qu’ils  appellent 
Buccaro^  &quieft  très  bonne  pour  faire  de 
la  poterie.  Du  haut  de  ce  cofteau,  on  dé- 
couvrelapetite Ville de*Mayença,  auprès  * , 
de  laquelle  eft  un  lac  dont  les  eaux,  aû  rap- 
port  de  P.  Paulo  Benvenuti  , s’élèvent  à 
coup  fûr  fort  confidérablement,  deux  jours  ^fprar,o, 
avant  qu’il  pleuve. 

r t J 

En  fortant  de  Piperno , nous  avons  pafTé  qTeTlùtta 
des  côteaux  fablonneux , tous  remplis  de  ces  petites  vit. 
diverfes  fortes  d’arbriflèaux  qui  font  verds  ^<!sJstvoi/î. 
en  tonte  fiifon.  Il  y a beaucoup  de  lieges 
dans  le  bois  où  l’on  entre  enfuite.  Cet  ar-  Z^uilco' 
bre  reflèmble  extrêmement  au  Chefne  verd,  i»nies  <puije 
& je  croy  qu’on  peut  bien  dire  que  c’eft  form^/ent 
une  efpece  de  chefne , puis  qu’il  porte  du 
gland.  Il  faut  avouer  que  c’eft  une  chofe  Priver. 
admirable,  que  la  nature  de  cet  arbre  s’ac-  num. 
commode  li  heureufement  à l’utilité  que  les 
hommes  en  tirent.  Quand  on  ofte  aux  au- 
tres^ arbres  leur  écorce  , on  leur  oite  en 
mefme  temps  leur  fuc  & leur  vie , h bien 
loin  d’oft'enler  ccluy-cy  en  le  dépouillant  de 

A S fon 
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fon  ccorcc , cela  le  fortifie,  & il  en  reproduit 
incontinent  une  autre , comme  les  moutons 
poufiènt  une  nouvelle  toifon. 

Au  fortir  du  bois  de  Piperno , nous  nous 
Pommes  détournci  de  deux  ou  trois  cens 
pas,  pour  aller  voir  l’Abbaye  de  FolTa-nuo- 
va. Les  Moines  qui  nous  ont  conduits  dans 
l’EgliPe  , nous  ont  raconté  que  Thomas 
d’Aquin  allant  de  Fondi  au  Concile  de 
Lion  , & s’eftant  trouvé  malade,  defcendit 
dedefiùs  fon  mulet,  enfonça  fou  ballon  en 
«/«Forum  tcrre,  yattacna  le  mulet,  otpuiss  endor- 
Appii.</«- mit  dans  un  coin  du  bois,  proche  del’Egli- 

Ilsdifentouele  mulet  s’eilant  détaché, 

vernit!  e>h  0 \ ^ . ' J- 

fureQuil  entra  & coLitut  partout  coiTime  un  étourdi 
f^reifien-  dansTEglife,  fans  que  ceux  qui  y eftoienr 
(oretjuei-,  pullcnt  l’cu  eiTipelcher  ; on  ajoûte  qu’il  eût 
^uesujh.  pj^folence  de  mettre  les  pieds  dans 

^‘^Larivie-  le  chœui' , mais  qu’à  l’inlfant  on  les  vit  s’en- 
re  foncer  dans  le  pavé,  & que  l’animal  fut  au 

^raajeno.  i-nefme  moment  * puiii  de  mort  fubite.  On 

jL  d Vci  Ucc  * i * lY' 

au’ontra-  moiître  Ics  pretciidues  empreintes  de  les 
^trfe  apre's  picds,  & l’ou  a mis  par  delîüs,  de  petites 
i avoir  paf-  grillcs  üc  fct , pouî  ks  confervei'.  Aurefte, 
comme  oncherchoit  le  rnaiftre  du  mulet, 
Tourlppei-  pour  le puuir  du  peu  de  foin  qu’il  avoitap- 
/eVTortc  portéà  le  bien  attacher  ; on  fut  tout  furpris 
dtllamo-  de voirquec’eUoir  t b.Thomas,  qui  elfoit 
aumfiis  à rendre  l’ame , faute  de  monture  pour 

pnrtiedu  ^ CHCf- 

erdijd Mirais  appelle  Palas  Pontina  , ir  (Jîoit  navigable.  Ce  pafage 
ej}  difficile  , <juani  il  a beaucoup  plu. 

* D'autres  difent  que  le  mulet  erra  pendant  quelques  jours  dans  le 
bois  , àrquejLwî  accouru  au  tombeau  de  jon  Maiftre  ; il  y mourvA  de 
diplaifir.  . ^ 

î ViiUni  ér  quelques  autns  ont  écrit  , qu* il  avoit  ejfé empoifonné par 
i' ordre  de  Charles  1.  %oy  de  ^I\aples^ 
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chercher  du  fecours.  On  l’apporta  au  Cou  - 
vent,  où  il  mourut  quelques  jours  après  : 
fbn  corps  fut  quelque  temps  dans  cette  Egli- 
fe.  On  le  tranfporta  enfuite  à F ondi , & de 
Fondi  à Touloufe. 

Environ  à dix  milles  en  deçà  de  Follà* 
nuova,  nous  nous  fommes  rencontrez  fur 
l’ancien  chemin  qui  eftoit  appellé  via.  Ap~ 
pia.,  cet  ouvrage  ayant  elfe  fait  parAppius  AppîiTs 
Claudius , lors  qu’il  elloit  Cenîeur.  Les  ciaudius 
changemensquela  fuite  des  tems  apporte  à 
la  furface  de  la  terre,  font  qu’on  eftquel-  ciaudiatn 
quefois  obligé  à changer  aulïï  de  route  , induxit, 
comme  cela  s’éprouve  tous  les  jours.  Mais  &''iam 
rien  ne  démontre  plus  clairement  cette  ve- 
rité,  que  cet  endroit  du  chemin  d’Appius,  enmp. 
où  nous  fommes  entrez.  On  le  voitîbrtir  Appîa 
d’un  marais  profond , & aujourd’hui  tout- 
à-fait  inacceflible  , au  lieu  que  c’eftoit  au-  Regina 
trefois  le  chemin  droit  de  Capoüe  à Rome  : Viarum. 
On  a elfé  obligé  de  faire  un  grand  détour,  , 
quand  on  a quitté  ce  chemin , pour  prendre 
celuy  de  Piperno.  J’avois  déjà  rémarqué 
une  chofe  femblable,  entre  Citta-Callella- 
na&Rome,  àl’occaiion  de  la  via  Fiami- 
nia  , dont  on  voit  de  grandes  longueurs 
bien  confervées  depuis  Regnano.  En 
quelques  endroits , & particulièrement  du 
codé  de  Caftel-nuovo , à quinze  milles  de 
Rome , on  remarque  cet  ancien  pavé , qui 
monte  tantoft  fur  des  hauteurs  dont  on 
n’approche  point  aujourd’huyi  & quitantoll 
fe  perd  dans  de  profondes  vallées,  où  l’on  ne 
peut  pas  defeendre  non  plus  ; On  le  retrou- 
ve en  fuite  à quelques  milles  plus  loin.  C’eft 
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une  chofc  certaine  que  foit  par  les  vents  , 
foitparles  pluyes , & par  les  ravines;  foit 
par  les  tremblemens  de  terre , ou  par  d’au- 
tres raifons  , les  campagnes  s’élèvent;  les 
codcaux  s’abaiflènt  ; les  vallées  fe  com- 
blent; la  Terre  empiète  fur  la  Mer,  &la 
Mer  fur  la  Terre:  la  Mer  donne  des  lacs  à 
la  Terre  & la  ferre  lui  rend  des  Mes. 
Les  rivières  tariflènt , & changent  leur 
cours , les  montagnes  s’enflent , & s’ap- 
plannilîènt  ; & la  figure  du  Globe  varie 
incefïamment.  J’ay  des  exemples  de  tout 
cela.  Il  efl  vray  que  ces  changemens  ne 
font 'pas  univerfels , la  longueur  de  pavé, 
par  exemple  , qui  continué  pendant  deux 
milles  ou  environ  jutqu’à  Terracina,  efl 
le  mieux  du  monde  au  niveau  des  ter- 
res. 

Aureftede  tout  ce  que  )’ay  vû  jufqu’ici 
de  monumens  antiques , il  n’y  en  a point  à 
mon  gré , qui  méritent  tant  d’eflre  admirez, 
que  ces  fameux  chemins.  Les  Baftimens 
qui  fe  font  confervez  , n’ont  eflé  expofez 
qu’à  quelques  accidens  ; & tout  bien  comp- 
té il  y auroit  peut-eftre  plutofl:  lieu  de  s’é- 
tonner, que  des  édifices  extrêmement  foli- 
des  ayent  eflé  li  promptement  détruits , que 
•de  les  voir  fublifter  encore.  Mais  qu’un 
nombre  innombrable  de  paffants , de  che- 
vaux, &de  chariots  foulent  inceflàmment 
un  pavé  pendant  tant  de  fiecles , & qu’il  s’en 
• Procopt  trouve  encore  des  fragmens  (î  confidérables, 
a dit  cfu'ei-  quifoient  demeurez  dans  tout  leur  entier, 
hseftoient  c’eft  ce  qui  ne  paroifl:  pas  croyable.  Les  * 
pi^'trcs  de  ce  pavé  font  de  grandeur  inégale, 

trtmpî. 
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de  couleur  grifâtre  & roufïatre  à-peu-prés 
comme  du  fer  qui  commence  à fe  rouiller  ; 
d’une  dureté  extreme  ; & de  dix  ou  douze 
pouces  d’épaifTeur.  A généralement  parler 
les  plus  grandes  n’ont  guéres  plus  de  deux 
pieds  dans  leurfens  1c  plus  étendu,  &les 
plus  petites  n’ont  pas  moins  d’un  pied. 

Quoy^que  la  forme  de  ces  pierres  foit  irré- 
gulière , elles  font  toutes  fi  parfaitement 
jointes , & fi  étroitement  unies , qu’il  ne 
feroit  pas  poflible  de  faire  entrer  la  pointe 
d’une  épée  entre  deux  , dans  les  endroits , 
qui  ont  bien  gardé  leur  ancienne  fîtüation. 

J’ay  mefuré  la  largeur  de  ces  deux  chemins , 
via  '^ppia  & via  Flaminia , je  i’ay  trouvée 
par  tout  de  vingt  palmes  Romaines,  à très 
peu  de  différence  prés  ; ce  qui  fait  juftement 
quatorze  pieds  moins  quatre  pouces , mefu- 
re  d’Angleterre  : Ce  n’eft  pas  trop  pour  la 
rencontre  de  deux  chariots.  Ces  chemins 
qu’on  appel loit  vice  Confulares  avoient  de 
chaque  collé  des  f bords  de  la  mefme  pierre  ^ , 

que  le  pavé,  & ces  bords  elloient  élevez  de  eUvflyâu, 
deux  pieds  ou  environ  : J en  ay  vu  quel-  ctUejioit 
ques  endroits  fort  bien  confervez.  Cela  s’ap-  W- 
pelloit  marpines  ou  marpinationes  viaxuin 
c’ell  entre  ces  bords , que  l’on  peut  mefurer  ginatio^-'^* 
feûrement  la  largeur  des  chemins.  Les  Mais 
roues  des  chariots  ont  fait  en  quelques  en- 
droits  des  ornières  profondes  tout  au  plus 
de  trois  ou  quatre  pouces , & la  maniéré  tioÂief- 
düiît  le  canal  de  cette  orniere  efl  fuivi  t oient  pro* 
d’un  pavé  à l’autre,  eûune  des  preuves 

A *7  pavez,  du 

rr-r-,  . ^ 

JC  Jatjoffnt  plus  grandi  que  Us  autres.  J’ay  remarqué  que  quelquefois 
dans  U [ens-lÀ  t C'ippiu5&  font  di  U melms  pièce. 
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foii  ancienne  litüation.  Le  refte  du  pavé  eft 
% uni  & entier , fans  qu’il  paroifîe  que  les  fers 
des  chevaux  l’ayent  ufé  en  aucune  maniéré. 
On  m’a  dit  qu’un  premier  lit  de  pierres  fort 
épaillcs  & pofées  fur  un  fonds  de  fable , fert 
de  fondement  à ce  pavé  ; ce  qui  l’empefehe 
de  s’atfaifer.  En  approchant  deTerracina, 
on  voit  à droit  & à gauche  plulîeurs  ruines 
des  anciens  monumens,  qui  félon  la  cou- 
tume accompagnoient  ces  grands  chemins , 
comme  pour  fervir  de  décoration,  &pour 
donner  ainfi  aux  voyageurs  quelque  idée  d : 
V la  magnificence  de  Rome.  Au  relie  fi  d’un 

collé  ces  chemins  avoient  leur  beauté  & 
leur  utilité,  d’ailleurs  un  pavé  lî  dur  & fi 
glifl'ant  elloit  fort  incommode.  Nous  pre- 
nions foin  de  l’éviter  en  mefme  temps  que 
nous  l’admirions. 

L’ancienne  Anxur  qui  fut  enfuite  nom- 
mée Trachyna,  parce  qu’elle  ellfur  un  ro- 
cher d’afiez  difficile  accez  , ell  préfente- 
Terra-  ment  appellée  par  corruption  TerraciwÆ.  El- 
ciNA.  leellperite,  pauvre,  & mal-peuplée;  com- 
me auffi  tout  ce  pais  eft  prefque  inhabité. 
UnpeuendeçadeTerracina,  il  afallu  cou- 
per les  rochers  pour  concinuer  le  pavé  d’ Ap- 
pius  entre  la  Mer  Sc  les  montagnes.  Cela 
le  voit  en  divers  endroits  dans  l’efpace  d’un 
mille.  Le  Rocher  qui  ell  appellé  Pijca-ma~ 
rina^  ell  à- peu- prés  haut  de  lîx -vingt  pieds, 
Ttrracina^  ^ anciciis  chifrcs  font  marquez  de  dix 
e/iant  nffie-  caraélcrc  malufcule  & Romain, 

geeparlts  . 

Turcs  , les 

habit  ans  firent  vœu  de  donner  tous  tes  ans  vingt  mille  anguilles  a S. 
Benoift  y fi  par  fon  intercejfion  n il  pouvoit  les  garent  ir  de  ce  danger*  Les 
Turcs  levèrent  te  fiege  peu  dejoursetpré^  t le  uçQçmplit  &les 


m m • • SCO 

pulofi 
Verticis 
Anxur, 
SiL  Ital, 
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fur  la  face  de  ce  rocher  qui  eft  coupé  per- 
pendiculairement , de  forte  que  le  chitre 
duhauteft  CXX.  Mais  un  Antiquaire 
qui  n’eftpas  moins  exaét,  que  curieux  & 
fçavant,  m’a  dit  à Rome  qu’il  ayoit  mefu- 
ré  ces  di dances,  & qu’il  les  avoit  trouvées 
prefque  toutes  inégales.  Quelques  uns  con- 
jedurent  que  le  principal  but  de'  l’entrepre- 
neur, a edé  de  faire  voir  lajude  mefurede 
fon  travail , & qu’il  n’en  a marqué  les  diyi- 
lîons  que  par  maniéré  d’aquit,  celanefai- 
fant  rien  à fon  affaire.  D’autres  croyent , 
que  chaque  didance  ed  le  travail  de  dix 
jours , & que  l’inégalité  des  didances  , a 
edécauféepar  leplusou  le  moins  de  facili- 
té que  les  ouvriers  ont  trouvée  en  taillant  le 
rocher;  Et  ce  qui  adonné  lieu  à cette  peu- 
fée,  c’ed  que  les  didances  d’en  haut,  Ibnt 
plus  grandes  que  celles  d’en  bas,  le  rocher 
s’étrecidant  toujours  vers  la  cime.  Mais  je 
trouve  une  objcélion  forte  contre  cefenti- 
timent  ; car  vray-femblablement  on  a com- 
mencé à travailler  par  le  haut  du  rocher , & 
ilfaudroit  ainli  que  la  première  dixainefut 
marquée  en  haut,  &que  le  nombre  CXX. 
le  trouvad  au  bas  : T out  cela  me  paroid  dif- 
ficile à entendre. 

Après  avoir  traverfé  des  codeaux  chargez 
de  lièges , ayant  à droit  les  marais  & la 
Mer,  &lalüivant  toujours  l’ancien  pavé, 
nous  fommes  venus  le  fbir  àFoiidi.  Une 

vieil-  ■ 

anguilles  font  portées  tous  les  ans  aux  Benediélins.  Thedd.  Valle , 8c 
Oftienle,  L.  ^^Ilberti  parle  d un  ancien  Théâtre  dont  ejuelejues  ruines 
je  voyent  encore  à Terradna,  Peus.ejîre  v ut.il parler  du  Théâtre  <]uarré, 
<jui  au  T apport  de  George  Brou-n  . Ce  voit  encore  fur  laplus  haute  Monta- 
inevvifine,  à Uiamhcduchmïn  AcUapUi , tn  fortemt  deTerratina. 
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vieille  muraille  qui  eft  à trois  milles  en  deçà 
de  Tcrracina/aitlafcparationde  l’Eftat  Ec- 
cleliaftique , d’avec  le  Royaume  de  Naples. 

Fondi  ellfur  un  terrein  plat,  proche  d’un 
lac  qui  porte  le  nom  de  cette  Ville , & qui 
fait  de  grands  circuits  dans  un  fonds  maré- 
cageux, entre  les  cofteaux  & la  Mer.  On 
dit  que  ce  lac  produit  des  Anguilles  d’une 
extraordinaire  groiîeur.  * Hariaden  Bar- 
beroulle  , Roy  d’Alger  h Admirai  du 
Grand-Seigneur,  acheva  de  dcfoler  la  pau- 
vre petite  Ville  de  Fondi  l’an  i5'34.  On  a 
peint  dans  l’Eglifede  l’Annonciade,  l’hiF 
toire  de  ce  faccagement.  Barberoulîè  en 
vouloit  particulièrement  à t une  Princeiïè 
de  la  Maifon  de  Gonzague , qui  eftoit  alors 
à Fondi.  Mais  cette  Princefle  ayant  efté 
avertie  par  un  Gentilhomme  de  la  Ville, 
du  delîèin  que  le  Pirate  alloit  executer , for- 
tit  promptement  de  fon  lit , & fe  fauva  niie 
enchemife,  par  lefecours  du  Gentilhom- 
me. L’hiiloire  ajoute  que  ne  pouvant  fe  fou- 
venir  qu’avec  dépit  qu’un  homme  l’eull 
veüe  en  cet  eftat , elle  le  fit  poignarder  quel- 
que temps  après. 

F ondi  eft  toute  pavée  des  pierres  de  Vàvia 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’on  ne 
les  ait  jointes  fi  étroitement  qu’elles  l’ef- 
toient  autretbis.  Proche  duChafteau  il  y a 
un  grand  jardin,  que  la  tradition  dit  avoir 
appartenu  à Cicéron  : je  ne  penfe  pas  qu’il 
yen  ait  d’autres  preuves.  On  aune  grande 
vénération  chez  les  Dominicains,  pour  la 
chambre  de  Thomas  d’Aquin  ; & pour 
l’auditoire  où  il  enfeignoit.  ils  confervent 
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aufîî  avec  beaucoup  de  foin,  un  vieux  Oran- 
ger qu’ils  difent  que  ce  Dodeur  a planté. 
Thomas  d’Aquin  mourut  l’an  IZ73.  ou  fé- 
lon la  vieille  Légende  l’an  1274.  jugez  de 
l’âge  de  l’Oranger.  On  parle  d’un  certain 
arbre  de  laCochinchine  , qui  a velcu  dit- 
on  deux  mille  ans  ; & nous  avons  une  Réla- 
tioh  de  la  Chine,  qui  nous  en  repréfente  un 
autre  lî  vieux  & li  gros,  que  quatre  vingt 
hommes  le  peuvent  à peine  embralïèr  : mais 
les  Orangers  ne  font  pas  de  lî  longue  durée. 
C’eft  une  chofe  inouïe,  à ce  que  tout  le  mon- 
de m’alTure  icy , qu’aucun  des  ces  arbres  ait 
jamais  atteint  l’âge  de  quatre  cens  ans.  Il 
falloir  bien  que  les  Dominicains  eullènt 
quelque  miraculeux  mémorial  de  l’Angeli- 
que  Thomas , aulTi  bien  que  de  leur  grand 
Patriarche  S.  Dominique , dont  iis  ont  un 
autre  Oranger  à S.  Sabine  du  mont  Aven- 
tin.  Au  rede  que  ne  croira-t-on  pas  fur  ce 
fujet,  apres  eeque  Surius  rapporte  des  an- 
ciens Oliviers  de  Nazaret , & du  figuier 
maudit  qui  fe  voyoit  encore  il  n’y  a que 
trente  deux  ans?  Que  ce  tronc  ait  lî  long- 
tems  fubiîfté,  apres  la  malédidion  qu’il  a 
receüc , c’ell  une  chofe  malaifée  à enten- 
dre ; fans  parler  de  la  nature  de  l’arbre , qui 
ne  lui  donne  pas  une  lî  longue  vie. 

On  vouloir  nous  perlliader  àTerracina, 
que  nous  trouverions  lesfueilles  de  l’Oran- 
ger de  S.  Thomas,  tout  autrement  faites  que 
les  fueilles  des  autres  Orangers , comme  ce 
que  1 011  dit  de  l’Amandier  de  S.  François 
qui  fe  voit  encore  fur  le  mont  Luco  , & 
dont  les  feuilles  croilîènt,  dit-on,  aveedes 

croix 
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croix  bien  formées;  Mais  nous  ne  nous  fom- 
mes  point  appcrçûs  de  cette  prctcndué dif- 
férence. Nous  n’avons  pas  trouvé  non 
plus , que  l’hyvcr  ait  refpeélé  les  Oranges  de 
ce  véncrable.Oranger  ; elles  elloient  toutes 
gelées  , aulfi  bien  que  celles  du  jardin  de 
Cicéron,  lequel,  pour  le  dire  en  paffant, 
tient  lieu  à Fondi  d’une  efpéce  de  Saint,auffi 
bienqii’Augudcà  Vélitri.  Quand  cet  arbre 
mourra,  fi  tant  elt qu’il  doive  mourir,  on 
Icpropofe  d’en  faire  unechafle,  pour  ren- 
fermer quelques  Reliques  du  Saint  qui  l’a 
planté  : Cela  n’efi  pas  trop  mal  imaginé. 
C’eft  ainfi  qu’on  garde  quelque  part  dans  un 
village  du  Tirol , un  des  plus  grands  Ongles 
deS.Crifiophle,  dansunétuy  qui  efl;  fait, 
dit-on , du  palmier  qui  naquit  de  fa  perche , 
lors  qu’il  la  planta  en  terre,  après  qu’il  eut 
pafie  l’Enfant  Jefus , d’uncoftéde  la  riviè- 
re à l’autre.  En  fortant  de  Fondi  lions  avons 
fouvent  fuivi  malgré  nous  l’ancien  pavé 
pendant  dix  milles  jufqu’à  Mola.  On  eft 
prefque  toujours  entre  les  montagnes,&  cet- 
te inégalité  du terrein  jointe  à la  dureté  & 
au  poli  des  pierres,  rend  ce  chemin  fort  diffi- 
cile. Les  chevaux  y marchent  en  tremblant, 
comme  s’ils  eftoient  fur  la  glace , & il  faut  à 
tous  momens  les  referrer.  En  approchant 
d’Itru,qui  efi  une  petite  V ille  fur  un  rocher 
à fix  milles  de  Fondi,  j’ay  remarqué  en  di- 
vers endroits  de  ces  montagnes  , d’alïèz 
grands  arbres  qu’ils  appellent  en  ce  pais  là 
Soucelle , & qui  portent  des  Siliqua  longues 
d’un  demi  pied  ou  environ , & grolïès  com- 
me des  collés  de  fèves.  Ces  fruits  fe  iechent, 
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&ontungoun:  emmiellé  qui  approche  alîèï, 
deceluy  de  laIVIannc;j’apprensicy  que  leur 
-véritable  nom  eft  Carobba. 

Nous  ibmmes  arrivez  fur  les  dix  heures  du 
matin,  à la  petite  Ville  de  Mola  , fur  le  Mol  a. 
bord  de  la  Mer.  On  y voit  quantité  de  mar- 
bres, &d’aiities  ruïnes  dt*  Forniiie , cette  ’Hormix 
Ville  fametife  qui  avoir  eüé  ballie  dans  ce 
même  lieu,  par  Antiphanes  Roy  des  Lef- 
trigons.  C’eiioit  grand  dommage  qu’un 
des  plus  t délicieux  endroits  de  la  Terre,  tôtempe- 
full  habité  par  des  mangeurs  d’hommes. 

L’air  eit  là  d’une  merveiiieufe  douceur  ; les 
fruits  font  admirables  fur  tout  le  penchant  Mart. 
des cofteaux  qui  font  arrofez  du  Golfe,  en- 
tre  GaVette  & Mola;  On  y trouve  de  très  veauffi  des 
bons  vins  ; tout  y abonde , & la  Mer  eft  cannes  de 
aulïî  fort  poiflbnneufe.  Nous  nous  foin-  /"‘T*  , 

• -i  ••  - • Sclicâclo 

mes  promenez  parmi  les  mmesd  un  ancien 
Palais , qui  eftoit  dit-  on , celuy  de  Cicéron. 
C’eftlaMer  en  partie  qui  l’a  détruit;  nous 
avons  trouvé  fur  le  rivage , quantité  de  peti- 
tes pièces  de  mofaïque , qui  font  allez  con- 
noiftre  que  c’eftoit  autrefois  une  maifon  dif- 
tinguée.  Il  palïè  pour  certain  qu’on  en  a en* 
levé  quelques  inferiptions  qui  ' prouvoient 
manitéftement , que  ç’avoit  efté  celle  de 
Cicéron.  Je  n’ay  pû  me  fou  venir  fans  quel- 
que peine  d’efprit , de  la  trille  deftinée  de  ce 
grand  Perfonnage , qui  eftant  chafté  de  cette 
maifon,  où  il  avoit  crû  fe  mettre  à l’abri , ' 
pendant  les  dernières  fureurs  d’Antoine 
contre  luy,  fut  enfin  * maliacré  dans  fa  lit- 

tiere , 

♦ » 

♦ Var  le  Centurien  T’opilius  Lenas , i qui  Ckeron  smeit  fauve  la  vie 
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ticre , comme  il  cherchoit  encore  à fe  fauvef 
ailleurs.  Il  mefemblequequandon  voit  les 
lieux- mefmes,  où  les  malheurs  font  arri- 
vez , on  s’en  trouve  d’autant  plus  touché. 

Après  avoir  quelque  temps  balancé  fi  nous 
irions  à Gaïette , qui  efi;  fur  la  pointe  d’un 
promontoire , vis-à-vis  & à la  veüe  de  Mola, 
la  Mer  eftant  un  peu  trop  gaye,pour  la  petite 
barque  qui  nous  attendoit  ; Nous  avons  en- 
fin franchi  le  pas  5 mais  à dire  la  vérité,  le 
voyage  s’eft  fait  en  danfant  beaucoup , quoy 
que  quelques-uns  de  la  compagnie  n’eufïent 
pas  trop  envie  de  rire.La  pluye  efl  furvenuë, 
& tout  ce  mauvais  temps  ne  nous  a pas  per- 
mis de  nous  arrefter  long-temps  à Gaïette; 
outre  qu’il  falloir  aller  le  mefine  jour  cou- 
cher à feize  ou  dix  fept  milles  de  Mola.  Le 
trajet  du  Golfe  ell  d’exiviron  quatre  milles. 

G AÏET-  t Gaïette  nous  a paru  d’ailèz  raiioniiable 
TE.  grandeur,  & bien  joliment  fortifié.  Sonport 

di  bon , & la  fituation  de  la  V ille  fur  un  haut 
rocher  la  rend  de  difficile  accez.Il  nous  a elté 
impofîible  de  monter  tout  au  hautàcaufe. 
du  mauvaistemps.Ony  voitletombeau  de:^ 

Char- 

par  fis  foins  &par  fes  élo^uens  plaidoyers,  Cicéron finijfoit  fa  foixante  if 
quatrième annùe,  L*affaffin  (diîCalvif^)  rectut  d*^ntoinequiravoit 
mis  en  œuvre , la  fomme  de  44.  mille  écus  d'or  , pour  fa  ricompenfe,  sAp^^ 
pian  kAUx.  fait  cette  récompenfe  moins groffe, 

t Tu  quoquelittoribus  noftris  OEnœaNutrîx 
Æternam  moriens  famamCajetadediili.  %An,  7. 
t Voici  fon  Epitaphe  , rapportée  par  ^rn.  Ferron. 

Au£to  Imperio , fiiperatâ  Italiâ , devifto  Gallo,  Pontifice 
feffo , Româ  captâ  : Borbonii  hoc  marmor  cînercs  concinet. 

sAuîre. 

Francia  me  dio  la  leche  , 

Efpanna  fuerte  y ventura  , 

Roma  mediola  muerce^  ; 

Y Gaëu  la  fepulcura» 
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Charles  de  Bourbon  Conneftable  de  France, 
qui  fut  * tue  au  fac  de  Ronpie;&  fur  la  monta-  , <5.  Uny 
gnevoilîne,  l’ancien  Maufolée  de  Muna-  «s»7- 
tius  Plancus  par  l’av  is  duquel , à ce  que  rap- 
porte Suetone  , Odtavius  Cefar  préfera  le 
furnom  d’Augude,  à celuy  de  Romulus, 
que  quelques  autres  luy  vouloient  don- 
ner, comme  au  Reftaurateur  de  la  Ville  de 
Rome.  Ce  Maufolée  eft  communément 
appellé  la  tour  de  Roland. 

Nodre  Conduéteur  nous  a d’abord  menez 
à la  montagne  fendue  , qu’on  appelle  la 
Spaccata^  6c  la  montagne  de  la  Trinité.  Ce 
gros  rocher  s’eft  feparé  du  haut  en  bas , de- 
puis la  cimejufques  dans  la  Mer.  Lidiftan- 
ce  de  cette  féparation  eft  de  quatre  à cinq 
pieds  par  l’endroit  où  l’on  y entre , mais  elle 
s’élargit  un  peu  vers  le  haut;  Et  il  eft  tout 
manifefte  par  la  rencontre  des  concavitez  & 
des  convexitez  de  chaque  cofté  du  rocher , 
qu’il  s’eft  véritablement  ouvert.  Ils  difent 
que  ce  fut  un  des  prodiges  qui  arriva  lors  que 
Noftre-Seigneur  rendit  l’efprit , & ils  font 
voir  contre  un  descoftez  de  l’ouverture  de 
la  montagne  , comme  l’empreinte  d’une 
main  fous  laquelle  le  rocher  fe  feroit  amolli. 

Ils  racontent  qu’il  s’amollit  en  effet,  furie 
de/îî  que  luy  en  fit  un  incrédule  , 6c  ils  ont 
gravé  ce  diftique  au  deflbus. 

Improba  mens  verum  renuit  qmdfama fatetur 

Credere  j athoc  digitisfaxa  Itquata probant. 

On  a fait  des  degrez  pour  defcendre  entre 

CC  1er  es  an* 

très  vaijfeaux  ^uipajjeru  par  là,  ne  mancjuent  jamais  de  tendît  leSfîd 
devoir f à la  S*  Montagne*  Cefl  m Pèlerinage  famenx* 
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ce  double  rocher  , & on  a prattiqué  aflez 

avant,  une  petite  Chapelle  quielldediée  à 

la  1 rinité.  à S.  Anne  & à Nicolas  deBary. 

Proche  de  la  porte , à droit  à gauche,  on 

a mis  les  vers  que  voici. 

^ 


Una  fuit  (juondam  bac  rupet  j nunc  dijjita', 
Monter 

Ex$tfum  Domsni  cümpemuere fui. 

Tdurior  et  [nxi>-  ; feriorferitate  ferarum  , 

S in  l achrymis  cernai  hoc  pietatis  opus. 

^ ^ ^ 

Rjrmpe  cor , 6 mortalis  bomo , velut  ardua  rupet 
Rjipit  : in  arce  crucis-  compatiare  Deo, 

O hominum  durum  genus  ! Ardua  [axa  debif* 
cunt  ; 

Saxeacordabominum fiant  , morienteDeo. 


Le  Chapellain  a pris  la  peine  d’aller  cher- 
cher un  marteau  pour  rompre  des  mor- 
ceaux du  rocher  , & pour  nous  les  don- 
ner en  qualité  de  Reliques.  Nous  luy  avons 
répondu  que  nous  elHons  déjà  embarafïèz  de 
trop  de  bagage,  & le  pauvre  homme  a efté 
tout  fcandaiilé  de  noftre  refus. 

En  révenant  delà,  nousfommes  entrez 
* On  dit  dans  la  * Cathédrale,  où  l’on  nous  a fait  voir 
^uei'£m-  entre  autres  chofes , une  prétendue  colonne 
/T  du  Temple  de  Salomon.  11  y en  a quatre 
Semblables,  au  grand  Autel  de  la  Chapelle 
Tturdeccu  de  S.  Marc  à Vcuife.  * Le  Vafe  Antique  de 
te  Eglife , inarbre  blanc  qui  fert  de  fonts  dans  le  Bap- 

Ttnulêfes  tiftére  de  cette  Eglife,  cil:  un  ouvrage  par- 

fichez.. 

♦ P,%ofetto  d écrit  cjueceVafe  a eflé  trouvé  iMola,  Il  efijontenti 
f AT  quatre  Lions  ^ui  font  faits  d'une  mefmepiéce  de  marbre* 
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faitement  beau,  & très  bien  confervé.  Il 
eft  fait  en  forme  de  cloche , & eft  haut  de 
quatre  pieds  ou  environ.  L/es  bas*rcliefs 
dont  il  eif  orné , font  admirez  des  plus  habi- 
les connoilfeurs.  Le  petit  Bacchus  tout  frais 
forti  de  la  cuiflfe  de  Jupiter , eft  mis  par  Mer- 
cure entre  les  mains  d’Ino  ; & tout  autour 
du  V afe , font  repréfentez  des  Satyres  & des 
Bacchantes.Ily aunFaunequijouë dedeux  onare- 
fluftestout-à'lafois;  J’ay  vu  un  berger  dans  marqué u 
leTirol  qui  faifoit  lamefme  chofe.  L’ou- 
vrier amisfonnomfar ce  Vafe, SAAtlliîN  ii/tedeMé'^ 
A0HNAIO2  ÊnOIHSE.  gare,^ 

En  montant  par  la  petite  porte  de  l’Evef- 
ché,  vis-à-vis  de  l’Autel  du  S.  Sacrement  y 
on  voit  la  ftatuë  de  marbre  d’un  vieillard , 
qui  met  le  pieds  fur  un  petit  chien;  fous  le 
chien,  il  y a unetefte  de  mort:  un  ferpent 
dont  la  queuë  eft  pofée  fur  le  chien , s’entor- 
tille entre  les  jambes  du  vieillard,  & s’ap- 
puye  fur  la  tefte  de  ce  vieillard , lequel  a 
une  aigle  fur  la  fîenne.  11  y acent  opinions 
differentes  fur  cette  piece.  La  plus  receuë 
eft,  que  le  vieillard  repréfente  Æfculape, 
avec  Ibn  ferpent.  Que  le  Chien  lignifie  la 
Vigilance , & l’attention  requife  aux  Mé- 
décins.  Que  l’Aigle  marque  l’empire  delà 
Divinité  fur  les  hommes  ; ou  peut-eftre  du 
Dieu  de  la  Medecine  en  particulier  ; Et  que 
la  tefte  de  mort , eft  un  emblefme  de  la  Na- 
ture humaine, triftement  foumife  à cette  Di- 
vinité. Le  groupe  eft  haute  de  quatre  palmes. 

Proche  du  jardin  desFrancilcainsZocco- 
ianti , il  y a un  builibn  d’épines , lefquelles , - 
dit-on , naiftènt  prefque  toutes  fans  pointe , 
depuis  que  le  Séraphique  S.  François  s’y 

roula , 
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roula,  pouréreindre  les  convoitifts.  Vers 
*TTr  nommcc  délia  fo^lia-,  on  fait  voir 

col  capo^°  l’endroit  où  il  * prefeha  aux  poiflbns. 
deiraqiia,  Commc  nous  avons  mis  pied  à terre  à 
dit  UT{ofot.  Gaiette,  les  Officiers  de  la  garnifonfe  font 

informez  s’il  n’y  avoir  point  de  Fran- 
co ta  ero.  çQjg  nous , & après  qu’on  les  a eû  bien 

aflürez  que  nous  ellions  tous  Anglois , ils 
nous  on  dit  que  depuis  le  demeflé  de  la 
France  avec  le  Pape  , ils  eftoient  toujours 
dans  l’appréhenfion  de  ces  Leftrigons  de 
François.  Cela  m’a  faitfouvenir  de  ce  qui 
nous  arriva  il  y a tancoft  deux  ans,  en  ap- 
prochant de  Mons , autre  V ille  Efpagnolc. 
Il  courut  un  bruit  qu’il  venoit  une  armée  de 
François,  fous  pretexte  de  garder  le  Pofieau 
deNamur,  qu’ils  alloient  faire  irruption 
dans  les  Terres  du  Roy  d’Efpagne-  Sur  ce 
bruit,  Mrs.  de  Mons  ouvrirent  leurs  éclu- 
fos,  ils  inondèrent  toute  la  prairie,  ilgaftè- 
rent  tous  les  chemins  ; les  François  ne  fça- 
voient  rien  de  tout  cela,  & il  n’y  eut  que  les 
pauvres  voyageurs  qui  en  pâtirent  ; nous 
eûmes  mille  peines  à nous  tirer  de  leurs  che- 
mins fondus. 

En  Portant  de  Mola , nous  avons  coftoyé 
la  Mer  pendant  quelques  heures , en  fui- 
vant  toujours  le  chemin  d’Affius  huit  mil- 
les  durant,  jufqu’aux  ruines  de  laVille  de 
^ ^ Minturne.  Nfous  y avons  vû  en  pafifant , un 
T U R N E.  d’ Amphithéâtre , & une  longueur  allez 

Marias  coufidérab  e d’uu  Aqüedüc , qui  venoit  de 

^farSjïû , P^dte  Ville  de  T rajetto , à deux  mille.,  ue 

fe  cacha 

parmi  des  rofeaux , dans  les  marais'  ^ni font  entre  la  Mer  ér  Minttérrn» 

( 'Vu  Soldat  (juifut  envoyé  pour  le  tuer  t n*ofa  jamais  l entreprendre* 
Marins  fe  mit  dans  une  har^ue^ui  le  jetta  in  t QH  U ditntt^T^ 

iHfqH*à'Çe^H*ilfufirappellé*  ) 


ly’I  T A L I E. 

la,  fur  la  gauche.  L/ariviereqiai  eftoit  au- 
trefois conniie  fous  le  nom  de  Liris  & qui 
porte  aujoLird’huy  celuy  deGarigliano^arro- 
ioit  les  murailles  de  IVlintLiriie,  & termi- 
noif  de  ce  codé  là  le  Pais  Latin.  Nous  avons 
paüe  cette  riviere  dans  un  bac  , & nous 
avons  pris  un  nouveau  chemin  au  travers 
des  prairies , laiffant  & quittant  tout -à- 
rait  1 ancien  & incommode  pavé  qui  fe 
perd  dans  des  lieux  qui  ne  font  plus  fréquen- 
tez. Le  mefmc  jour  nous  fommes  arrivéz 

œuché S.  Agathe,  & nous  y avons 

tp5'^î^’AÇ‘“!’<=àCapoüe,  ilyafeiie  mil- 
ICS.  Lepaiseft  allez  uni,  particulièrement 

elt SK Capoüe , àh Campagne 
cltDulev^ fertile.  Enfortant  deS.  Apathe 

inillcs  delà  iur  la  gauche , où  croilloit.dit- 

re  ctied  deFalerne.  LeV^tur- 

de  n[ILI  principale  riviere  du  Rovaume 

de,^%  V médiocre  gran- 

ro  d’ n de  Capoüc‘ , du  r . •• 

code  que  nous  y fommes  entrez  Germ 

] a & .peu  confidéAie  à to“ 

^ard^.  On  y voit  plmieurs  iiifcriprions 
de  l’Ancienn/r-  ^ ^ ^ apportez  ' 

““  détournez  poCalle^vlw 

nés  de  celle-rv  Fn^  ' ! "''■i  rui  Vrhan* 
l’antrp  o/r  i ^ deux  milles  de 

del’Ed’-  Fm  des  Montagnes  du  codé 

rie  e^prr&ifï’u- "PSA'dS-Ma-  rS,’ 

mes  de  Sdo  ‘^'1'““  débris infor-  ' 

Tome  II  ^ dcieufe  & orgueilleufe  Vil- 

nemcjue 

FW  Pw;„„  tImfilUijpM  tiliZTîTji. 
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le.  Nous  y avons  v Ci  plulîeurs  petits  Tem- 
ples, im  Ancien  Chadeau  , les  relies  de 
deux  Ampithéatres  , une  des  portes  de  la 
Ville,  avec  une  grande  quantité  de  colon- 
nes bri  fées,  & d’autres  fragmens  d’Archi- 
teélure. 

XJrbs  Capys  hoc  campo  ? ambitïoja  hic  Æmu- 
la  ? 

farvula  fiàm  magni  corporis  ojjajacent] 

Les  PaiTans  nous  ont  apporté  plufieurs 
médailles  que  nous  avons  prifes  fans  les  re- 
garder , parce  que  nous  ellions  prelfez  & 
qu’ils  nous  en  demandoient  peu.  Mais 
nous  avons  trouvé  en  fuite  que  ce  n’efloir 
rien  de  fort  rare.  Ils  en  déterrent  fouvent  en 
ce  lieu-  là , auffi-bien  que  du  collé  de  Mola  , 
&en  divers  autres  endroits  où  ils  nous  en 
ont  fait  voir;  mais  comme  ils  font  infor- 
mez de  la  recherche  que  l’on  en  fait , ils  ne 
font  pas  fî  lîmples  que  de  les  donner  toutes 
au  premier  venant  pour  un  prix  égal.  Ils 
connoillènt  les  curieux  des  Villes  voilines, 
dont  ils  reçoivent  quelque  gratification, 
quand  ils  leur  portent  des  pièces  qui  fe  ren- 
contrent n’ellre  pas  communes  : de  forte 
que  ce  que  les  païfans  apportent  aux  voya- 
geurs , n’ell  d’ordinaire , que  le  rebut  des 
autres. 

DeCapoüe  à Naples  il  y afeize  milles, 
& cette  Campagne,  comme  vous  fçavez, 
fait  partie  de  la  Province  qui  ell  appellée 
1 erre  de  Labeur  ; c’ell  eftéclivement  un 
fonds  de  terre  admirable.  Vives  arat  Capua  , 
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dit  Virgile;  On  prétend  qu’il  n’y  en  a point 
de  plus  fertile  au  monde  , & on  l’appelle 
aufli  Campagna  Stellata,  pour  (ignifier  qu’el- 
le eft  extraordinairement  favorifée  des  bé- 
nins afpecls  des  allres , & pour  faire  con- 
noiflrc  la  continuelle  douceur  de  l’air  qu’on 
y refpire.  Nous  avons  traverfé  la  petite  Vil- 
le d’Averfa,  qui  fut,  dit-on,  ^baftie  par 
les  Normands , lors  qu’ils  chalïèrent  les 
Sarrafins  h les  Grecs,  & qu’ils  envahirent 
le  Royaume  de  Naples. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  à vous  parler  fort 
au  long  de  l’étymologie  de  Naples.  Elle  fut 
détruite,  dit  l’hiftoire,  & rebaftie  en  fuite 
par  les  Cumains  qui  rappellerentNt«TOXip 
oourladiftinguerdes  relies  de  la  haute  Vil- 
e,  qu’ils  nommèrent,  ou  qui  devint  en 
mefme  temps  ^T»^^«off^^lî.Vousfçave^quc 
l’une  & l’autre  enfemble  portoyent  aupara- 
vant le  nom  de  Parthenope , à caufe  difent 
les  uns,  qu’Ulylfe&fes  compagnons  s’ef- 
tant  échapper  des  douceurs  du  chant  de  la 
Sirène  Parthempe , cette  Nymphe  marine  fe 
précipita  de  defefpoir,  & fut  enterrée  àPa- 
laopûlis.  D’autres  prétendent  qu’une  Par- 
thenope  fille  d’Eumelus  Roy  del'helTalie , & 
petite  fille  d’Admete  & d’Alcelle , y ame- 
na une  Colonie,  des  Ellats  de  fon  Pere , & 
qu’elle  donna  fon  nom  de  Parthempe  à cette 
Ville,  qui  en  portoit  auparavant  un  autre 
aujourdhuy  inconnu.  Quoy  qu’il  en  foit , il 
paroiftpar  ces  noms  Grecs,  que  Naples  a 
cllébaltiepar  des  Grecs.  Elle  ell  fort  gran- 
de & fort  peuplée  , mais  je  ne  puis  vous 
rkn  dire  ni  de  précis  fur  le  nombre  de  fes 
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Iiabitans,  ni defort  fatisfaifantfur  fbn  cir- 
cuit , fa  ligure  citant  des  plus  irrégulières. 
Les  curieux  ont  compté  qu’en  luivant  les 
murailles,  elle  a neuf  milles  de  tour,  & 
qu’elle  en  a dix  huit  milles  en  y comprenant 
Dn  de  Iturs  fes  fcpt  fauxbourgs.  Quoy  qu’elle  ait  fou- 
vcntelfuyéde  terribles  alfauts,  c’elt  enco- 
^e  ^Ndfies  rc  tuic  dcs  plus.  nobles  Villes , du  monde , , & 
ittyfem-  peut-eltre  la  plus  également  belle.  .EUe,  eft 
. toute  pavée  d’un  grand  carreau  d’échantil- 
Les  rués  font  droites  & larges  pour  la 
plufpart.  Les  maifons  font  hautes,  prefque 
toutes  à toits  plats , & d’une  ftruéture  unifor- 
me.Londres,  Paris,  Rome,  Vienne,  V enife, 
& quantité  d’autres  Villes  fameufes  ont  à la 
vérité  de  beaux  holtels,  mais  ceshoftels  font 
entremêliez  de  vilaines  maifons,  au  lieu  que 
Naples  eft  généralement  toute  belle.  La 
Mer  fait  un  petit  golfe  qui  l’arrofe  au  Midi. 
Vers  le  Nord  , elle  a de  riches  cofteaux, 
’CampajuA  qui  montent  infenlîblem.ent  à la  Campagne 
ftihe.  heureufe  : A l’Orient , c’eft  la  plaine  qui 
conduitau  Véfuve  ; & à l’Occident  c’eft  la 
haute  Naples  , où  font  les  grands  Char- 
treux , & le  Chafteau  de  S.  Erafme.  La 
veüe  qu’on  a de  cette  hauteur,  eft  unecho- 
fe  ravilfante , je  vous  en  parler ay  dans  la  fui- 


te. 

Outre  que  les  Maifons  de  Naples  font 
communément  grandes  & bien  balties , . il  y 
en  a un  nombre  confidérable , qui  méritent 
le  nom  de  Palais.  Celles  par  exemple , des 
Ducs  de  Matalone , de  Gravina , d’Airo- 
la,  de  la  Tour,  des  Princes  de  S.  Agathe, 
de  Mont-ttiilet , de  Botera , de  Cellamare. 


J 


•îi 

•s 


g 

K 


* ' 


V , î^.'. 

j.'s»  ■>  . • . 'I  ' ■ ' 


k<  «T  >■  f . ■»  i ' > J . ' ' ' . > 

:■  '•  ••'  v«  . s-../--?';- • ,■'  ■'■  ' ■ 

* » *.  -■  * •'  'I  " *y  • k\  ’ ^ y Slî.  -r  ./  ;•  ■ •»  **!*-> 


' ■ t- i ■ ■ ■' 


* ' J “ ^ 

V •»  f l .'*»■-  » - I , 


^ 4 ^ 


> 

} 

I 

i 


d’I  T a L I E.  29 

Le  Palais  du  Piceroy  eft  fur  une  grande  Pla- 
ce, lafaçade  en  eÜ  régulière,  & ornée  de 
trois  ordres  d’ Architeélure.  Elle  eft  longue 
de.  prés  de  quatre  cens  pieds , mefure  d’iin- 
gleterre , & cet  ouvrage  ell  du  fameux  Fon- 
tana.  Le  trois  Challeauxqui  défendent  Na- 
ples ; l’Académie  qu’on  appelle  Smdi  nuovi; 
l’Académie  où  l’on  enlcigne  à monter  à 
cheval;  lesCouvens;  lesHofpitaux;l’Ar- 
lènal  , & les  Magafins  pour  les  Galeres  ; 
font  encore  autant  d’édifices  très  confidéra- 
bles.  11  y a plufieurs  Fontaines  qui  apportent 
une  grande  commodité  & un  grand  embel- 
lillement  à la  Ville.Et  trois  de  ces  Fontai- 
nes font  d’une  grandeur  & d’une  beauté  ra- 
re. Mais  ce  qui  nous  a paru  le  plus  extraor- 
dinaire à Naples,  c’efl:  le  nombre , &lama- 
gnificence  de  fes  Eglifes  : Je  puis  vous  dire 
ians  exagérer , que  cela  furpalïè  l’imagiiia- 
tion.-  Sil’on  veut  voir  de  beaux  morceaux 
d’ Architecture,  il  faut  vifiter  les  Eglifes  ; 
il  faut  voir  les  portails  , les  Chapelles , 
les  Autels , les  Tombeaux.  Si  l’on  veut 
voir  de  rares  peintures , de  la  fculpture, 
& descharettées  de  Vaillèaux  d’or  & d’ar- 

fent,  il  ne  faut  qu’entrer  dans  les  Eglifes. 

^es  voûtes , les  lambris , les  murailles , tout 
ell  ou  reveltu  de  marbres  précieux  & artif- 
tement  rapportez  ; ou  à compartiment  de 
bas-reliefs , & de  menuiferie  dorée  & en- 
richie des  ouvrages  des  plus  fameux  Pein- 
tres. On  ne  voit  par  tout  que  Jalpe,  que 
Porphyre  , que  Mofaïque  de  toutes  fa- 
çons, que  chef-d’œuvres  de  l’art.  J’ay  vi- 
iité  vingt-cinq  ou  trente  de  fes  fuperbes 
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édifices  : on  s’y  trouve  toujours  nouvel- 
lement furpris.  S’il  efioitpoflible  d’en  unir 
huit  ou  dix  enfcmble , & d’en  faire  un  com- 
pofé  qui  eulf  de  la  régularité,  je  me  repré- 
fente cela  comme  la  chofe  du  monde  la  plus 
magnifique. 

Je  ii’ay  garde  d’entrer  bien  avant  dans  un 
*(itu  F //•  détail  ; mais  je  ne  puis  m’empefeher 

ft /;«;  f j-oV-  indiquer  tout  au  moins , quelques- 

mtminttn-  uiics  de  cesEglifcs,  que  nous  avons  trou- 
domrnagie  vécslcsplus  remarquables*  peut-elîre  cela 

iZnemde'  t-Ü quclquejour.’^L’Eglife pto- 

îfrreqai  feliè  des  , dt  une  pièce  admirable: 

arrhaie  <;.  le  dôme  cft  pdnt  de  la  main  du  Cavalier 

de  de  quelque  cofté  qu’on  fe  tour- 
ne  dans  ce  fuperbe  Temple,  toutyefichar- 
timps-ià.on  gé  d’enrichilfemens  qui  difputent  de  prix 
At>H:onrs  ^ eniemble,  depuis  le  pavé  jufqu’à  la  voûte. 

'uVéparer  mefmc  chofe  à S.  Marie  de  l’An- 

repar  r.  . qu  pcut  dire  que  ceVailîèau  eft 

d’une  éclatante  beauté  : c’ertlà  qu’on  voit 
auflî  ce  fameux  Hofpital , dont  le  revenu 
, . monte  à plus  de  deux  cens  mille  ducats  d’or, 

quatre  vers  fe  lifent  fur  la  porte. 


Les  T{eli^ 
^teux  peu- 
vent  iiche^ 


che  , toutes 


l(s  maifons  Lucfucrir^  dûtem  innuptifl  Velunuiuepudictr^ 
■vot fines . Datque  lAedelam  eegrisj^xc  opulent  a domur . 

Hinc  meritdfacra  ejl  illi , ejud:  nupta , pudica. 
Et  lûBans , Orèit  vera  medela fuit. 

Tout  eft  encore  riche  , & furpreiiant  à S. 
Philippes  de  Néri  : à Santa  Maria  la  nuova  : 

- J.  à S.Séverin  : à S.  Paul  : à S.  Dominique  : 

peint  de  rué  àl’Eglife,&  ail  Moualtere  du  Müiit  Olivet* 

Jansepuel^  o / 

ejHSCOH' 

vent  t ils  peuvent  achiîert  otite  U VJ  lie  ^ G.Bdvnct, 
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aux  Saints  Apoftres  : à S.  Jean  Carhonars  ; 
à la  Cathédrale  ; à l’Hofpitalette  : à S.  Ma- 
rie de  la  Santé.  J’en  laiflé  plus  de  trois  cens 
autres,  pour  ne  tomber  pas  dans  une  en- 
nuyeiife  longueur.  |e  nep  ai  le  pas  non  plus 
desThréfors  & des  Sacriliies , qui  renfer- 
ment par  tout  des  richellès  immenfes. 
Comme  deux  Tliéatins  nous  conduifoient 
dans  leur  Eglife  des  S S.  Apollres , ces  bons 
Peres  nous  reprefentoient  par  maniéré  de 
converfation,  l’étrange  condition  de  ceux 
de  leur  ordre , qui  font , difoient-ils , beau- 
coup plus  à plaindre  qu’aucun  des  autres  ; 
par  la  raifon  que  li  les  Mendians , par  exem- 
ple, ne  jouïüènt  d’aucun  bien  en  propre, 
il  lcureli  du  moins  permis  de  quefter  ; au 
lieu  qu’eux,  pauvres  & malheureux  Tliéa- 
tins , vivent  uniquement  comme , on  dit , 
de-Dieu-grace , ne  poliedant  rien , & n’o- 
fant  rien  demander.  T out  en  caufant  ainlî , 
■ après  nous  avoir  fait  remarquer  les  diverfes 
magnificences  de  leur  Eglife  ; ils  nous  ont 
conduits  à laSacrifiie,  où  nous  avons  trou- 
vé quatorze  grandes  armoires  à doubles  bat- 
tans,  toutes  remplies  de  Vailfeaux  d’or& 
d’argent , & d’autres  ornemens  précieux  : 
Thréfor  de  pauvres  gens,  capable  de  con- 
tenter l’ambition  la  plus  déréglée. 

La  grande  Chartreufe  de  S.  Martin’efi:  un 
lieu  extraordinairement  rempli  de  chofes 
rares  & magnifiques.  Les  Religieux  qui 
nous  y ont  conduits , nous  ont  atiirmé  que 
fous  un  feul  , il  a ellé  dépenfé  chez, 
eux  cinq  cens  mille  ducats , en  argenterie , 
en  tableaux  , & en  ouvrages  de  Iculpture 
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leulement.  Leur  Eglifc  n’di  pas  des  plus 
grandes  ; mais  elle  ira  aucune  partie  qui  ne 
mérite  d’eftre  admirée  : on  ne  peut  rien 
ajouter  ni  au  prix  de  la  matière , ni  à l’excel- 
lence de  l’ouvrage:  toutyedfmi,  & d’une 
beauté  exquiie.  La  Nativité  du  Guide,  dans 
le  choeur  de  cette  Eglife,  eft  une  pièce  in- 
edimaDle.  Les  quatre  tableaux  de  la  Cène, 
qui  fevoyent  dans  le  mefme  lieu,  font  de 
l’Elpagnolct,  d’Ann.  Carache  , de  Paul 
Véroncie , & du  Cavalier  Maflîmo.  Le . ... 
a trouvé  à propos , de  reprefenter  J.  Chrift 
debout,  donnant  la  Cène  aux  z\poftres , de 
leur  mettant  luy-mefme  le  pain  dans  la  bou- 
che, eux  edant  à genoux.  11  y a quantité 
d’autres  pièces  beaucoup  eftimées , mais 
dont  il  feroit  trop  long  de  parler  icy. 

Le  Cloiflre  a cent  pas  en  carré  : tout  le 
pavé  eft  de  marbre  rapporté  en  rinceaux , de 
en  autres  ornemens  de  cette  forte  : de  les 
quatre  galeries  font  foûtenues  de  foixante 
colonnes  d’une  feule  pièce , d’un  beau  mar- 
bre blanc  de  Carrare.  Les  Religieux  font 
agréablement  loge2 , chacun  d’eux  ayant  fa 
chambre,  fon  cabinet,  fa  bibliothèque,  de 
Ibn  petit  jardin.  L’appartement  du  Prieur 
ed  digne  d’un  Prince  : on  y fait  voir  entre 
autres  chofes , le  fameux  Crucifix  de  Mi- 
chel-Ange, peint,  dit-on,  d’après  nature, 
fur  un  PaVfan  que  ce  Peintre  crucifia  exprès- 
Cclafent  beaucoup  la  fable,  cependant  ils 
la  font  fort  padèr  icy  pour  une  vérité.  Ce  ta- 
bleau ed  en  bois , À n’a  pas  plus  d’un  demi- 
pied  de  haut.  J’ay  remarqué  que  le  Crucifix 
tient  la  tede  p.arfaitement  droite,  ce  qui  ne 

s’ac- 
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s’accorde  pas  ce  me  Icmble  avec  la  pofture 
d’un  homme  mourant  en  croix.  Ils  ont  en* 
cote  un  S.  Laurent  du  Titien,  & quelques 
delîêins  de  Rubens  & d’Alb.  Durer , dont  on 

fait  un  très  grand  cas. 

Les  diverfts  veües  qu’on  découvre  de 
cette  hauteur , fufpendent  l’elprit  en  admi- 
ration. On  voit  la  Mer  & plufieurs  Ifles  , 
entre  lefquelles  font  les  deux  Caprées,  ce 
fameux  Sérail  de  Tibere.  On  peut  conlidé- 
rer  dülinétement  la  grandeur  & le  plan  de 
Naples,  avec  fes  ^Chafteaux,  fon  Port,  * Le  chaf- 
fonMoIe,  & fon  Fanal.  On  feplaift  à re- 
garder  les  jardinages  qui  l’environnent,  h Chafleai^ 
les  cofteaux  fertiles  qui  montent  à la  Cam-  neuf  ; & u 
pagne  qu’on  appelle  heureufe.  Si  l’on  jette 
les  yeux  d’un  autre  coftc , en  fuivant  le  ri-  ^chaftea-l 
vage,  les  finüoiitez  qui  fe  méfient  récipro-  det’Oeuf.n 
quement  avec  les  petitscaps  que  cette  paifi-  y^mCa- 
ble  Mer  arrofe  , & les  jolis  villages  dont  "J”* 
cette  colle  ell  parfemée,font  un  objet  tout-à-  u ‘liZgdt- 
fait  agréable.  Un  peu  plus  loin,  l’air  s’épaif-  laine , 
lit  des  horribles  fumées  du  Véiuve,  &l’on 
voit tout-à-plein cette  affreufc  m^ontagne.  ’^debaieTt 

Je  neferay  pas  long  fur  l’article  desReli-  pefe 
qucs , non  plus  que  fur  celuy  des  ftatués  & ér  un. 
des  Images miraculeufes,  comme  on  parle, 

Mais  il  faut  bien  quevousenfçachiezaulfi  nfr‘  ^ 
quelque  chofe , puis  que  j’ay  commencé  ds  ^ste.iuf- 

^ . R 5"  vous  titata 

etoit  autrefois  TEglife  Cathédrale  ; on  conferve  un  Crucifix  miraculeux 
faitpar  un  tAveugie  ; Et  une  l?nagede  la  Vierge  , (faite  Àla  Mofaîque  ) 
ijui  efl  la  première  Image  à la^uelLe  on  ait  adrejfé  un  culte  religieux  > tn- 
toute  V Italie,  Laurent  des  Francifeains  conventuels  dans  la  Cha' 

pelle  cju'on  appelle  delEçct-homo  . U y a une  Image  de  Jef  Ch,  qui 
ayant  efie  frappée d un  coup  de  poignard^  faigna  (fy* porta  la  main  droi- 
te fur  fa  playe.  xA  S,  Marcellin  i H y en  aune  autre  qui  s^appefantU 
ft^ïfintjQnçcleçQlQme , iy*  qu'on  fut  obligé d* y Uijfer%  ùo. 
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vous  dire  de  tout  un  peu.  On  garde  à S. 
LouVs  du  Palais,une  afîèï  railbnnable  quan- 
tité du  lait  delà  V.&  ce  lait  devient  liquide 
toutes  les  fdles  de  N. -Dame.  A S.  Jean  Car- 
bormare , le  lang  de  S.  Janvier  bouïl  loue  tou- 
tes les  fois  qu’on  l’approche  de  la  chaflè  où 
êrtlecorps:  & le  lang  de  S.  Jean  Baptifte, 
qui  efl:  à 5.  Maria  Donna  Romita , fait  la  mef- 
ine  chofe , pendant  qu’on  dit  la  Meflè  de  la 
décollation  de  ce  Saint.  Je  ne  vousdiray 
rien  des  morceaux  de  lavraye  Croix,  des 
clous,  des  branches  de  la  couronne  d’épi- 
ne, des  images  de  laV.  faites  par  S.  Luc, 
ni  d’une  infinité  d’autres  femblables  rare- 
rc2,  dont  le  nombre  m’accableroit.  A S. 
Dominique  Maj.  on  voit  le  Crucifix  qui  dit 
un  jour  à Thomas  d’Aq.  Bene  JcripfiJH  de 
ne^  "i  borna  quam  ergo  mercedem  accipiei  ? 
& auquel  Thomas  répondit , Non  aliarn 
niji  Te.ipfum.  La  Légende  ajoute  que  ce 
Saint  homme  efioit  alors  en  extafe,  &que 
la  ferveur  de  fon  ïéle , le  foutenoit  en- 
l’air  à trois  pieds  de  terre.  Un  autre  Cruci- 
fix qui  efi dans i’Eglife des  Benedidins , eut 
aufii,  dit-on,  par  deux  fois  une  afiè’z,  lon- 
gue converlation  avec  fon  Lieutenant  le 
Pape  Pie  V.  Celuy  de  S.  Marie  des  Car- 
mes , bailfii  la  telle  à la  veüe  d’un  boulet  de 
canon  qui  la  luy.alloit  emporter  : ce  fut  l’an 
1439.  lors  que  D.  Pedro  d’Arragon  tenoit 
iN  aples  afliegée.  Le  boulet  ne  fit  qu’abatre 
la  couronne  au  Crucifix.  On  le  montre  tous 
les  ans  le  premier  vendredi  de  Mars,  &la 
fécondé  fefie  de  Noël.  A l’Eglile  àtS.Agnel-- 
lo , dans  la  Chapelle  de  la  Jamille  ües  Mo- 
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7J4CX,  on  voit  encore  un  Crucifix  qui  parla, 

& dont  vous  apprendrez  l’hifioire  par  i’In- 
fcription  que  voici. 

Anns  Dornini  M.  CCC. 

Caroio  IL  facra  hdcc  Imago  Crucifixi , dion 
fïo  mutuatâ  pccutijâ  Compatves  ad  inviccin  al” 
tetcarentur  i divino  fplcndûTefidgsnte^ 
ho faîii  veTÎtatem  apcYuit  ; <ptiod  al(£Y  indigne 
ferenY  j debitoxetn  fe  ejj’e  negavit  j duTiffima- 
^ue  petrd  Imaginis  faciem  continuo  peYcu[jit ^ 

^u£  jlatim  livoYC  confpeYjd , mù acultitn  onini” 
hiisenituit:  atquefacYilegus  ipfe  tanto  CYimi- 
m immobilü  faÛus  , CYcditOYiY  pYedbits  Deo 
fufuf  iteYum  incolumüredalius J quandjù  vi” 
xit  ^ pxnitentiamegit. 

Dans  la  mefme  Eglile  , l’Image  de  S. 

Marie  d’interceffion , a fouvent  aulTi  eû  de 
longs  entretiens  avec  la  Béate  Jeanne , Me- 
re  de  S.  Agnello , & avec  S.  Agnello  luy- 
mefme.  Aiirefieccu’ed:  pas  d’aujourd’hiiy 
quedefemblables  chofcs  font  arrivées.  Ne 
vous  fou  venez-vous  pas  d’avoir  lu  qu’en-  Cervus 
trc  les  prodiges  qui  parurent  à Rome , quel- 
que  temps  avant  le  Triumvirat,  plufieurs 
üatuës  des  Dieux  fucrent  du  fang  & de  cermZt 
l’eau , & qu’il  y eut  un  bœuf  qui  parla.  On  cum 
ne  fut  pas  fans  doute  moins  étonné , fous  ’ À 
l’Empire  de  Galigula  , quand  la  ftatuë  de 
Jupiter  qui  efioit  à Olympie,  fit  de  fi  grands  dtm.-jHie- 
éclats  de  rire,  queceuxqui  la  démontoient  *^y  funebri 
pour  la  tranfporter  à Rome  , s’enfuirent  ^fj^yi^‘^ci 
tout  effrayez , & abandonnèrent  leur  ouvra-  v\a!i  o.V, 
ge.  Vous  fçavez  l’hiffoire  de  la  Corneille 
qui  pronoftiqua  malheur  à Domitien , avec 
Ion  TtMTU 

> B 6 Le 
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Le  grand  nombre  d’Egliles  que  nous 
avons  vifitécs , & la  quantité  de  Tombeaux 
que  j’y  ay  remarquez , m’a  donné  occafion 
d’en  copier  pliilieurs  Epitaphes.  Si  vous 
voulez , afin  de  changer  un  peu  de  matière , 
je  vous  feray  quelque  part  de  mon  recueuil. 
C’eftunfiyletrifteàlaverité,  maisil  efl:  ce 
me  femble  agréable , en  celamefme  qu’il  eft 
touchant. 

Dans  l’Eglife  de  S.  Jean  l’Evangelifie , 
il  y a fix  ou  fept  Epitaphes  de  la  façon  du  fa- 
meux Poète  joannes'Jovianut  Pontanus.  Je 
ne  penfe  pas  qu’on  puilîè  rien  voir,  ni  de 
plus  tendre , ni  de  plus  heureufement  expri- 
mé. En  voici  quatre  feulement, 

Tumulus  Luciæ  E'iliæ. 


Liquijli  fatretn  intenebrü , mea  LucU  ,pjî~ 
quant 

E luce  in  tenebra! , filia  rapta  mihf  er. 

Sedneque  tu  intenebras  rapta  et  3 quinipfa 
tenebras 

Liquijli n & medio lucida foletnicai. 

Cxlotenatamafpicio^  num  N ata  Par  entent 
Afpicis}  anfingit  hxc  [ïbi  van  a Pater,? 

So/amenmorttsmijèra;,  teNata,  fepulchrum 
Hoctegiti  haut  cineri  fenfut  inejfe  potejl. 

Si  qua  tamen  de  te  fuperat  pars  , 3 

faterc 

Telicem  quoi  te  prima  juventa  rapit. 

\Âtnos  in  tenebris  vitani  luBàque  trahemus  ^ 
Ijoc pretium  Patri  y P ilia  y quodgenui. 


'^u[xy  P ilia  y lüXmnttsinéiîHf  at  îa^ 

pid& 
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fide  in  hoc  luget  te  i^ater  tuus , quem  li^m/îi  in 
fqua’Jore , cruciatu , gemitu , heu , heu  ! Fi- 
lia^  quodnecmorienti  Pater  adfui,  quimortis 
cordolium  tibi  demereni’,  nec  Sororet  ingemip' 
centi  coliacbrymarentur  mi[eÜ£  > nec  Frater 
fmguhiem^  qui  fnientiminijîraret aquulam  l 
nec  Mater  ipfa  3 qua  colla  implicita  ) are  ani~ 
mulam  acciperet , infdici(jima  3 hoc  tamen 
felixquod  baud  multos  pojî  annot  revifit  ^ te- 
cumque  nunc  cubât.  Aft  ego  felicior  , qui 
brevi  cum  utraque  edormijcam  eodem  in  con^ 
ditorio.  Vale  F ilia.  Matri  frigefcenti  cine- 
res  intérim  caleface,  ut  pojl  etiam  refocillet 
meos. 

Joannes  "Jovianus  Pontanus  L.  Martine  filite 
dulciCs.  P.  qu<e  vixit.  Jww.XiiiI.Mew.  ViL 

D.XiL 

Pont.  Pater  L.  Franc.  Fil.  infelic. 

I 

Lucili tibi  lux  mmendedet  3 dédit  ip fa 

Mater  Stella  tibi  3 fîellaque  luxque  (imul. 
Eripuit  nox  atra , nigra  eripuere  tenebra. 

Vixifii  vix  quot  literaprima  notât. 

Flos-ne  dies  brève  tam  ne  tibi  luxfulfit^  if 
aura 

Maternum  in  nimbü  fie  tenuexe  jubar  ? 
Infelix  fatum  , puer  heu  malê  felix  y heu\ 
quod 

Nec  puer  es , nec  lux , nec  nifi  inane  quid  es. 
Floreat  ad pueri  tumulum , ver  halet  if  urn<& 

Luciliy  ijy  cineri  fpiret  inujîus  Odor. 

Çiss  L,  non  implejîi  j Filiole  ybxeve  Natura 

B 7 fpeci' 


3^  Voyage 

jpecimeriy  <sternus  paremimMœror , acdefi^ 
derimn. 

Pour  fa  femme. 

lUa  tborï  benc  fida  Cornes  3.  cufiofrjue pudici 
Cuiqueby  Acus  placuit^  oui  placuereCoii. 
Quaque  focum  ^ cajîoj que  Lares  fervavit , ^ 
arcc 

Et  tbura , ir  lachrymas , ifpia Jerta  dédit.-, 
înprolem Jîudiofa  parent , & amabilis  uni 
Qtùe Jluduit  caro  cajîaplacere  viro. 

Hïc  pofit a ejî  Ariadna  3 rofa^  vioUque  nitef- 
cant 

Q^o  pofna  ejl  Syrid  fpiretodore  locus. 

V.rna  crocum  Domina  fundat , dijîillet  amo- 
mum 

.^d  tumulum,  . if  cineri- fparfa  cilijfafîuat. 

Quinquennio  foft  quam  Uxor  abiifli  ; dedi‘ 
catâ  priùs  Ædiculd  monumentum  boc  tibi Jîa- 
tui  3 tecum  quotidianus  utloquerer , nec  fi  mihi. 
non  refpondes^  ncc  refpondebit  defiderium 
per  quod  ipfa  mecum  femper  es  : aut  obmutcfcit 
memoria  ^perquam  tecum  non  loquor.  Ave  igi- 
iur  3 mea  Hadriana , ubi  enim  o(fa  mea  mis 
tnifcuero  3 uterque  fimul  bene  valebitnus.  Vi“ 
•vent tecum  vixi  Ann.  XXIX.  D.  XXIX.. 
Viüurus  pojî  morttius  aternitatem  aternam. 
Jeannes  jovianus  Pontanus  Hadriana  Saxona 
vxori  Opt.  ac benemerentifs.  P.  qua-vixit  Ann. 
XL  V I.  mens,  v i.  Obiit ^lend,  Mar.  An. 

M.CCCC.LXXXX. 


Foui 


O 
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Pour  luy-mefiîie. 

Vivits  domum  banc  mihi  paravi  f in  qtm 
quiefcerem  mortuus.  Noli  obj'ecro  injuriam 
mortuo  facere , vivem  quant  fecerim  nemini. 
Sum  eteriim  '^'oannes  Jovianu^  Pontanu^iquem 
arnaverunt  bona  MuJ<e,JuJpexerunt  viri probiy 
honejlaverunt  Rt^^es-  Dontini.  Sois  Jam  quifiim  , 
aut  qui  pQthïs  fuerim.  Ego  ver  à te  ^ hofpes^ 
mjcere  in  tenebru  nsqim  J Jed  te  ipfurn  ut  noj- 
ccu , rogo.  Vale. 

» 

A S.  * Claire  pour  une  fille  qui  mourut 
pendant  fes  fiançailles. 

Nata^eheu  miferuml  mifero  mihi  nata  Parenti', 
Unicus  ut  feres  , unica  Nata , dolor. 

Dum  tibi  namque  Virum^  tedas , thalamumque 
parabam 

Tuner  a ^ iiy  inferia;  ^ anxiusecceparo. 
Dcbuimus  tecum  poni  Mater  que  Paterque 
Ut  tribus  hrec  miJsrüUrnaparata  foret. 

Dans  la  mefime  Eglife  ; pour  le  Roy  Robert, 
qui  en  tut  le  Fondateur,  & qui  fut  furnom- 
mc  le  Bon  & le  Sage. 

» » 

Cernite  Rubertum  Re^em  virtutc  refertum. 

* 

m 

Ce  panégyrique  efl;  un  peu  bref , pour  un 
Prince  11  Page,  & 11  fçavant;  &pouruirli 
grand  Capitaine.  Mais  les  éloges  les  plus 
amplifier  ne  font  pas  les  meilleurs.  En  voi- 
ci deux  autres  du  mefme  fiyle.  A S.  vkm 

P.  O.M. 


^ Grande 
éy  bette 
Eglife . 
baflie  par  te 
%9y%o- 
bert , 

1310.  Les 
l{elîgieufes 
font  toutes 
de  familles 
nobles  ; ^ . 

leur  nombre 
monte  or- 
dinaire i 
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D.  0.  M.  Vabriti6¥rancipano^  ctii  necvi~ 
venti  Romana  virtus , nec  moricnti  ver  a pietar 
defuit.  Hxredd.  ex  tejîam.  B.  M. 

A S.  Domin.  Maj.  pour  un  Seigneur  de  la 
Muifon  de  CaraiFe. 


Huic 

Virtus  Gloriam , 
Gloria  immort  al  itatem 
comparavit  . 
M.CCCC.LXX. 


Dans  la  mefme  Eglife,pour  une  perfonne 
qui  n’eft  pas  nommée. 

» 

Terra  tegit  tcrram. 

Dans  la  mefme  Eglife , pour  le  Cardinal 
d’ Ariane , de  la  famille  CarafFe. 


Vivat  adhuc  , quamvis  defunâum  ojîendat 
imago  : 

Vijeat  quij^ue  fuum  viverefofl  tumulum. 


Dans  la  Sacriflie  de  la  mefme  Eglife , il  y 
a plufîeurs  Tombeaux  de  Rois  & de  Reines 
de  Naples.  On  y a reprefenté  une  Mort,  au 
deffous  de  laquelle  fon  écrites  ces  paroles. 


S centra  ligonibus  <equat. 

Jdemori^  Regum  P^capolitanorutn^rvagonen- 
fmm  ^c, 


Pom 


m 
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Pour  k Roy  Perd.  II. 

Tetrandum  matt  f<eva  diufugts  aTynagerentcfnj 
Mox  > ilium  ypolitis , impia , falce  necas. 
Ob'iit  anno  Domini  1 49*^* 

Pour  Ifabelle  d’ Arragon , fille  d’ Alfonce 
LôcEpoufe  de  JeanGaleasDuc  de  Milan, 

liicîfabellajacet^centum  fata  fanguine  Rpgwnj 
Quacum  Majefias  Italaprifcajacet. 

Sol  qui  lujirabat  rudiü  fulgentibus  Orbem 
Occidit^  inque  alio  nunc  agit  orbe  diem , 
Obiit  die  1 1 . 'Eebr.  1 5 2.4. 

Dans  le  meCme  lieu , pour  le  Marquis  de 
Pcfcara,  parl’Ariofle. 

Quis jacet  hocgelido  fub  marmore  ? Maxi- 
musilte 

Pifcator  ^ Betli gloria  ^ Pacühonof. 
Niimquid  & hic  piCces  cœpit?  No».  Ergo 
quid  ? Urbet , 

Magnanimos R^get yOppida^ Regna^  Ducet. 
Die  qui’oLis  hæc  cœpit  Pifeator  retibus } ^Ito 
Conjilio , intrépide  corde , alacrique  manu. 
Qui  tantum  r apuere  Ducem  ? Duo  Numinat 
Mars^  Mors. 

Ut  raperentquifiiamcompulit?  Invidia. 
jût  meuere  nihïl  ; vivitnam  fama  fuperjier  ^ 
Martem , O"  Mortem  vincit , if  In- 
vidiam. 

Pour  Jean  Alefelt  Gentilhomme  Danois, 

mort 
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mort  à Naples  comme  il  voyageoit.  C’ell: 

au  Mont  Olivet. 

Ut  fias  mane  vivet  j tepida  produBuî  ab  aura  y 
Languefeit flaccui  vejpere , noBe  cadit. 

Sic  nos  mortaks orvnur , rnorimur^ue mijelli-, 
Certaque  vivendi  non  iatur  ulla  dies. 
PriCfentis  vitaeft  curjus  labyr imbus  yin  ilium 
Ex  utero  intravf , morte  vocante  abii, 
Erravi  hîc  quantumDeus ^ is‘ tnea  fata  vole-" 
hant  ) 

Lujîraque  tranfmifi  quinque^diefque  decem, 
I^obilibus  tribus Jladiü  hœc  tetnpora  vit(X, 

Ut  fie  nobîliornobilü  ipfeforetn. 

Horum  ir  Liligeri  me  vijere ^gna  hionarchd' 
Fecit , èr  in  Latium  bispius  egit  Amor. 
F^unc  jaceo  Patri<e  longé  tuniulatus  ab  orü  > 
Judicü  expeBans  aBa  fuprema  Dei. 
Cimbrica  me  genuit  tellus , ÂrBoa  fub  Auflro 
Farthempe  rapuit , Parthenopeque  tenet- 
Obiit  XVI.  K^al.  JuL  An.  M.  D.  LXXXI. 

Dans  la  mefme  Eglife , 

Conjlantia  Uavala^  (fj  EcatrixPiecolûini" 
wa  Ftlia^  redditis  qu<£ Junt.Cosli  Ctelo^  if 
qu(S [unt  FerraePerree i ut  femper  unqvixere 
animoyjicuno  cendi  tumulo  voluexe.  O beatam^ 
iS'  mutin  amorü  Cûnjîantiami 

J’oubliois  l’Epitaphe  de  Jeanne  I.  Reine 

- de  jerulalcm  &des  deux  Siciles.  Charles  de 

Duras  qu’elle  avoir  premièrement  adopte , 

&qui  fe  rebella  contre  elle,  latitétranglei 

en  prilbn,  l’ acculant  d’avoir  étranglé  elle 

meime 
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mefme  André  de  Hongrie  Roy  de  Naples  , 
fon  premier  mari  ; les  hiftoriens  en  ont  par- 
lé diverfement.  Les  intrigues  d’une  blan* 
chilîèufe  & d’un  Cordelier  furent  caufe  de 
tous  ces  malheurs.  Le  tombeau  d’André  eft 
à la  Cathédrale;  Voici  l’Epitaphe  de  Jean- 
ne. 

Inclyta  Parthencfef  jacet  hxc  ^gina  Joanna 
Prima  :friùtfelix , mox  miferandanimiry 
Carolo genitam  mulüavit  Carolus  aller , . 
^ud  morte  ilia  virumjujîulit  ante  fuum, 

M.  ccc.  Lxxxii.  22.  Mai). 


Elle  eftoit  fille  de  Charles  de  Sicile , Duc 
de  Calabre.  Je  me  fouviens  d’avoir  lû  quel- 
que part , qu’un  certain  Pronojliqueur  luy 
avoit  dit  en  regardant  fa  main , comme  elle 
efioit  encore  fort  jeune  : Maritaberü  cutn 
ALIO  ; & qu’on  avoit  depuis  remarqué  que 
ce  mot  eft  compofé  des  premières  lettrés  de 
fes  quatre  maris , ^ André , Louis  , Ja- 
ques, &Othon. 


♦ KÂndre 
de  Hongrie* 
Loüîs , 
Prince  de 


A S.  Marie  de  la  Concorde  , pour  un  T'^rente; 
Roy  de  Fez  qui  embralfa  la  Rel.  Rom.ôc 
qui  mourut  âgé  de  cent  ans.  ' 0- 

thon  de 


D.  O.  M.  B.  M.  V. 

Ufhh. 


Gafpar  ex  SereniJJîma  Benemerina  Familiay 
vigefimus fecundus  in  Africa  Rex , dum  contra 
Pyrannos  à Catholico  Rege  arma  rogat  autilia' 
rin , liber  ejfcilus  à Tyrannide  Machometi,cu~ 
jus  impiam  cum  la^lc  hauferat  legem,  inCa- 

tboli^ 
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thûlicam  aifcrihitur  ^ Numidiam  proinde  exo- 
fus ,pro  Philtppo  I [I.  Hifpaniaruw  Monarcha , 
pro  ({odulpho  Cajare  quitus  carus , prscclarè  in 
hæreticûs  apud  Belp^as , P anmnofque  favit  ar- 
matus.  SubUrbanoVlll.Eques  commendator 
îmmaculatiH  Conceptionü  DeiparcC  creatur  , if 
Chrijîianis , heroïcis , P^giifque  virtutibus  ad 
immort  al  itat  cm  anbelans^  ccntcnarius  hîc  mor- 
talerelitjuit^  if  perpetuum  cenjum  cumpenfi 
quater  in  hebdomade  incruentumMejfe  Sacri- 
fcium  ad  fuam  ojferendi  mentem.  ^nnoDom. 
M.DC.XLI. 

Le  Pape  Innocent  IV , mourut  à Naples 
l’an  i25’4.  Son  Tombeau  fe  voit  à la  Cathé- 
drale ^ avec  deux  Epitaphes  qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter  icy.  La  première  eft  en 
vers  léonins , & n’a  pas  grand  gouil  : l’autre 
eftenprofe,  & il  y eft  remarqué  que  ce  Pa- 
pe purpureo  primus^pileo  Cardinales  exornavit. 
Il  s’avifa  de  leur  faire  cette  carefïè,  pour  fe 
captiver  davanta^  leur  amitié,  pendant  fes 
démefleï  avec  F.  BarberouITe.  Environ  cin- 
quante ans  après, Boniface  V III.  leur  donna 
la  robe  de  pourpre.Paul  II.  la  calotte  rouge , 
& quelque  autre  marque  de  diftindion  : Et 
Urbain  VIII.  la  qualité,  ou  l’honneur  d’ef- 
tre  iraittez  d’Eminence.  J’ay  obfervé  dans 
la  meûne  Eglilè , fur  les  Tombeaux  de  plu- 
lieurs Chanoines, qu’ils portoient  encore  il 
n’y  a que  deux  cens  ans,  le  titre  de  Cardi- 
naux : Paymundus  Barrilius  Heap.  Presbytère 
Canonicus , Cardinalis  e&c.  Do.  Petrus  Nico' 
laus  de  Marchefiis  Neap.  Sacerdos , almt^  Ec- 
clefiat  Canonicus  i Diaconus  3 Cardinalis tCfc. 

anno 
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amo  i^yi.  Vousfçavczceque  fignifioit  au- 
trefois ^reshytiY  Cardinalis^  ou  Ÿxesbyitr  ^xin' 
cipaUs-,  & comment  le  Cardinalat  s’elt  enflé 
peu-à-peu.  Il  y a de  l’apparence  que  les  Cha- 
noines de  cette  Eglife,  ont  eu  le  privilège 
de  fe  fervir  de  ce  terme  félon  le  precedent 
üfage,  allez  long-temps  apres  qu’ilen  avoit 
changé. 

DanslaChapelle  de  la- famille  Alelîa,  à 
S.Agnello, 

Q^^emtfer  impofui  lugubria  faxajepulchro . , 
Mi  Fater,  irmumtris  accipe pro  meritis. 
^pdjî  marmoream  licuiffec jumere formant , 
Te  Natus  tegeret  non  alio  lapide. 

Incifaque  mt£  loger entur  j Gratus  Alexis 
Reddidit  oflTa  Patri , fitque  Patri  tumulus. 

CAft  une  chofe  fi  rare  qu’un  Evefque  pré- 
fère fa* condition  à celle  d’un  Cardinal  s que 
je  ne  veux  pas  oublier  l’Epitaphe  que 
voicy, 

Sigifmundo  Pappacuda  Franc.  F.  Tropejen- 
f\um  Prccfuli^  Viro  Opt.  ^ Jurifconfulto  ; qui 
cùm  in  cœtum  Cardinalium  fuijfet  à Clemente 
VI I.  adfcitut , maluit  in  Patria  Epifeopus  vi^ 
vere.H<eredes  poi.  ÿixit  Ann.  So.M.  6'  D.  X. 
Obiit  iS^6. 

-Cet  homme  ne  vous  fait-il  pasfouvenir 
de  Jean  Angelic  deFiefole,  cebon  Frere 
Dominicain  qui  Içavoit  fi  bien. la  Peinture , 
& qui  aima  mieux  travailler  dans  fa  cellule , 

que 
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que  d’eftre  promu  à rArchevefchc  deFIo- 1 
rcnce  ? l’Eglife  où  l’on  voit  ce  tombeau  de  | 
Sigifmond  eft  appellée  S.  Jean  des  Pappa- 1 
codi , parce  qu’elle  a elle  baftie  par  un  de  fes  ' 
ancelhes.  On  nous  a raconté  quecçGen-- 
tilhomme  ayant  efté  enterré  pour  mort , 
apres  un  accez  d’apoplexie , un  de  fes  parens  ■ 
qui  l’aprit  eflant  àlacampagne,  en  revint' 
incontinent  en  polie , pour  faire  ouvrir  fon 
tombeau:  le  corps  Éit  trouvé  mort,  mais, 
on  reconnut  bien  qu’il  avoit  changé  de  pof- 
ture.  ' 

A.  S.  Severin  des  Bénédidins,  pour  J. 
Bapt.  Cicaro. 

Liijuijîi  gemitum  mi  fera  lacbrymaf^ue  Pa- 
. renti, 

Pro  quitus  infelix  hune  tibi  dat  tumulum' 

Pour  André  Bonifacia,  jeune  entant, dans 
le  mefme  lieu.  Les  vers  font  de  Sanna- 
zare. 


NatePatrir  Matrif^ae  amor^,  i^fupremavo- 
luptas  : 

Em  tibi  qua  mbis  te  date  fer  s vetuit. 

BuflUi  eheul  triftefque  natas  damut , invi~ 
da  quandû 

Mors  immature  funere  te  rapuit. 


Les  deux  Tombeaux  font  magnifiques. 
La  Chapelle  de  la  famille  Sanféverine , dans 
la  meline  Eglife , ell  aulTi  un  parfaitement 

bel  ouvrage.  Ou  y voit  les  Tombeaux  de 

trois 
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trois  jeunes  Seigneurs  Frères, qui  furent  cm- 
poifonnez  par  leur  Oncle , & qui  moururent 
tous  trois  à la  mefine  heurei  Cela  a quelque 
chofede  fi  touchant,  que  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de. vous  envoyer  auffi  leurs  épita- 
phes , & d’y  ajoûter  celle  de  la  Comtelïè 
leur  Mere. 

( I ) Hîc  ofja  ^uiefeunt  Jacohi  Sanfeverini 
Comitis  SaŸonariéi^venQno  mtjerê  ob  avaritiam 
necati'i  cum  duobus  mijeris  fratribus  ^ eoiem 
fato , eâdem  bord  commorientibus. 

(2)  “Jacet  Inc  Sigijmundus Sanfeverinus 
veneno  impie  abfumptur , ^ui  eodem  fato , eo- 
dem  tempore  , pereuntes  Germanos  Fratres^ 
necalloquiy  nec  cerner ep omit. 

( 3 ) Hîc  fitus  ejl  ^feaniut  Sanfeverinut , 
cuiobeunti eodem  veneno  inique  y atque  impie 
commorienteisFratresnec  alloqui  y nec  videre 
quidem  licuit. 

(4)  HofpeSy  TAiferrimee  miferrimam  de~ 
fleas  orbitatem.  En  Hippolyta  Montia  , pojl 
natas  faminoi  infelicifftma  y qu<£  U go  Sanfe- 
verino  Conjugi,  treis  maximee  expeilatîonü  jÇ- 
lior  ppperi  : qui  venenatu  poculis  ( vicit  in 
famüiay  proh  fcelutl  pietatem  cupiditat  ^ti- 
rnorem  audacUy  èr  rationem  amentia)  unà 
in  miferorum  complexibus  Farentum  , mije- 
rabiliter  illico  expirarunt.  Vir,  agritudine 
Jenfim  obrepente  , ^aucir  pofi  annit  in  bit 
ctiam  manibus  expiravit.  Ego  tôt  fuperftet 

funC' 
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funeribu! , cujm  rcquier  in  tenehris , fol  amen 
in  lachrymü  , ir  cura  omnü  in  morte  colloca- 
tur,  ^0!  vides  feparatimtumulor,  ob  ^eterni 
dolorü  argumentum^  &in  mernoriamillorum 
fempiternam,  ^nno  M.D.XL VIL 

Voici  encore  une  Mere  affligée.  C’efl: 
dans  la  Chapelle  de  la  famille  Coppola,  à 
l’EglifcdeS.Aug. 

O Fata  prapojlera  ! o miferrimam  pieta- 
terni  Clarix  Ûjnalda  Tiberii  Coppula  Jure 
Conf.  ir  Camerèe  Regii^  Prafjdâ  uxor  aman- 
tiffma^  fepultü  turbato  ordine  VU.  dulcijfi- 
tnis  Infantibus  filUSf  pojlhabito  paterno  tu- 
muloy  fimul  cum  iis  fepelirivoluit:  Et  ma- 
ter ni  amoris  Officiumy  quoi  vivent ibus  ma- 
luijfet , faltemin  communi  fede  cineribur  pa- 
randa  exi^uum  doloris  ingentisfolatiumpr<e- 
Jlaret.M.D.LXXXXl. 


Vis-à-vis  de  lagrande  Eglife  des  Carmes, 
dans  la  Place  du  Peuple , il  y a une  efpece  de 
Chapelle  qui  ftitbaÊiepar  l’ordre  de  Char- 
les I.  Roy  de  Naples , à l’endroit  mefme  où 
ce  Prince  fit  trancher  la  telle  au  malheureux 
• Il  ne  fut  ^ Conradin , f en  mefme-temps  qu’à  fon 
fus  WM  en  Coufiii  Fredcric,  Marquis  de  Bade , & Duc 
llTpal'cT  d’fàutriche.  Cette  tragédie  elt  peinte  à fref- 
qu'iitfloit  que,  fur  les  murailles  de  la  Chapelle  en  de- 
txcommu-  dans.  On  y garde  auffi  la  colonne  depor- 
, phyre  qui  fur  érigée  au  milieu,  & autour  de 
t Et  a cinq  laquelle  cc  diltique  eÛ  écrit. 

oUejixùn^  ^ ^ 


gmurs. 
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uyi^^uc  Léo  pullum  rapiens  A^uilmutn 

llîc  dep Iwnavit  ^ acephalum^ue  dédit.  , 

Le -corps  fut  mis  d’abord  dans  la  petite  * 
Chapelle,  & tranfporté  enfuite,  dans  IL  marbre 
clife  des  Carmes.  jervantde 

^ ^ pavé  dans 

Infelix  Juvenis^(ju<emm  Tibifatafuperjlanty 

Dum  Ÿ atrium  R^gnmn fubdere  Is/larte paras.  'TTiarcjue 
Tefugat  bine  Gallus  j fugientem  inter ci}>it  L*  endroit 

jdjîur-,  . 

Vanhenopeque  ab  t decutit  ipfafuo.  iisdifent 
Omniâ  pofi  hdCCi  quid  miruWy.Ji  captus  ab  cette 
■hofle,  .fierreeji 

Carnifcüferro  viBima  ctefa  cadas  ? ^fuànu^ 

Heu!  nimium  compléta  manet  fenteïitiavul-  Hsconl 

cluent  de 

^od  Caroli  tandem  mort  tua  vita fuit  ! • ?«« 

HincLeget  fileant.y  rerum  invertatur  èr  ordo , 

Si  in  Regemjam  tenet  Imperium^  gnons  ne 

méritoint 

J’aytiré  ces  vers  de  l’Abbé  Sarnelli,  qui  les  fasi‘tmoru 
a citez  en  parlant  de  cette  tragique  hiftoi-  t Voyez,  u 

eommencent 

On  nous  a fait  voir  dans  leCouvent  des 
Carmes , l’endroit  où  fut  alTaffiné  le  fameux  ^ * 
Rebelle  t Thomas  Aniello , dix-huit  jours  t Vuigaire- 
aprés  l’établiflement  de  fa  République.  J’ ay 
une  des  pièces  de  la  monnoye  qui  fut  battue 
à Naples,  pendant  ces  defordres.  On  y voit 
S.  P.  Q.  N,  Senatus  Pop.  que  Neap.  On  pour- 
roit  faire  un  allez  julle  comparaifon  de 
Maz-aniel  à Cromwel  ; mais  il  y auroit 
cette  différence  , que  Cromwel  elloit  un 

TowvZi.  C hom- 
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homme  de  qualité  , & que  Maz-aniel 

n’clioit  qu’un  Pelcheur. 

Nortre  Conduéteur  nous  a tantort:  racon- 
'tc , comme  nous  pallions  devant  l’Eglife  S. 
Marie  Maj.  que  le  Démon  apparoiüoit  au- 
trefois fous  la  figure  d’un  pourceau , dans  le 
lieu  où  cette  Eglilè  a depuis  ellébaftie  ; ce 
qui  épouvantoit , & faifoit  tellement  fuir  les 
habitans  de  Naples , que  1 a V ille  feroit  enfin 
deveniie  deforte.  Mais  que  la  V ierge  répon- 
dit aux  vœux  de  Pomponius , alors  Evelque 
de  Naples,  & qu’elle  luy  ordonna  de  luy 
baftir  un  Temple,  dans  le  lieu  où  l’on  voyoit 
le  plus  fréquemment  le  Pourceau  Infernal*, • 
ce  qui  le  feroit  difparoiftre  pour  jamais.  ^On 
ajoute  qu’en  mémoire  de  cet  événement, 
rEvefque  fit  faire  un  pourceau  de  bronze, 
qui  eft  encore  préfentement  gardé  quelque 
part  dans  l’Eglife. 

Ce  n’ell  pas  icy  tout  ce  que  j’ay  à vous  di-  < 
re  de  Naples,  mais  puis  que  nous  écrivons 
aujourdhuy  à Londres, je  fuis  d’avis  de  join- 
dre cette  lettre  au  paquet. Faites  moy  l’hori- 
meur  de  m’aimer  toujours , & de  croire  que  : 
jefuis 

Monfieur , 

Vûjlre  ifc. 

[ U 'Naples  ce  14.  Mars  i68S^. 
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Monsieur, 

♦ * 

A 

La  Ville  de  Naples  a tant  de  fois  cfté  ra- 
vagée; & a pafïe  parles  mains  de  tant  de 
Maiftres,  que  laplufpartdefes  Antiquitez 
ont  efté  enfevelies  fous  fes  ruines.  La  faça- 
de de  ^ S.  Paul  Maj . eft  le  frontifpice  ancien  * 
d"un  Temple  d’Apollon  , qui  fut  enfuite  des  Sgiifa 
dédié  à Caftor  &PoIlux,  par  un  Tiberim  des  Thétk’’^ 
''ÿulius  Tarfu!  Afranchi  d’Augufte:  fon  nom 
felit  encore  fort  diftinâement  fur  une  des 
fri  fes  de  cette  façade,  i tlBEPIOS  lOYAIOS  iTro!sr,tois 
V'APSOS.  Le  portique  elt  foutenu  de  huit  après Uda.- 
colonnes  canellées , d’Ordre  Corinthien , h 
l’on  voit  fur  le  fronton  quelques  hüS-vQlkfs,fafadède 
qui  repréfentent  dés  Divinitez.  . ' cette  Egiife 

On  dit  que  les  colonnes  deS.Reftituta, 
ont  efté  prifes  d’un  Temple  de  Neptune,  tnlnlu- 
11  refie  aufli  quelques  ruines  d’un  Amphe  me»t  de 
théâtre.  Nous  avons  pluheurs  fois  remar-  à" 
qué  en  paifant , une  ancienne  ftatuë  du  Nil, 
elle  efl  appuyée  fur  un  Crocodile.  La  Mai-  mufcjHdi 
fon  deD.Diomede  Caratfe  ell  toute'remplie  les  il  y 
de  fculptures,&d’infcriptions  antiques.  On 
voit  dans  la  cour  la  telle , & rencoldreen*-  nLtiL' 
tiere  d’un  grand  cheval  de  bronze,  qui  n’a-  fttrentada- 
voit  point  de  bride,  & qui  elloit  autrefois  i>ices/ous 
dans  une  des  Places  de  Naples,  comme  un 
einbléme  de  la  liberté  de  cette  Ville,  lors 

qu’elle  fegou ver noit  en  République.  Mais 

C Z iQ 
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Je  Roi  Conrad  fit  mettre  un  mors  à ce  che- 
val, comme  il  y paroHlencore,  & il  écrivit 
dit- on,  ces  deux  vers,  fur  le  piédellal qui 
le  füutenoit. 


• HaHenuf  effrxnù , Dotnini  mine  para  h^^eni si 
domat  hune  aquus  Parthenopenfis  equum. 

On  trouve  aufii  quantité  de  marures  an- 
ciennes fur  la  hauteur  où  les  Antiquaires  di- 
fent  qu’eftoit  ^ du  codé  de  S. 

Cofme  & S.  Damien,  Et  outre  cela,  plu- 
lîeurs  Curieux , comme  entre  autres  M.Pi- 
chetti , ont  ramaffé  diverRs  Antiques , & 
ont  fait  particulièrement  des  colledionsde 
médaillés , de  quelques  unes  defquelles  on  a 
tiré  de  belles  lumières , pour  l’hiftoire  de, 
Naples.  Je  remets  àain  autre  temps , avoue 
parler  des, Catacombes. 

.Vous  fçayez  avec  quelle  exaélitude , & 
.avec  quel  prompt , fuccez  , le  Pape  Sixn 
cinqùiéme extirpa  les  Bandits  de  Rome , 
de  tout  l’Eltat  Eccléliattique,  Mais  vou: 
fçavez  aufîî  que  les  autres  Princes  d’Italie 
ne  réuflirent  pas  fi  bienque  luy , quoy  qu’il- 
eufîènt  entrepris  le  mefme  ouvrage  d’ui 
commun, accord.  Ces  bandes  de  voleur 
avoient  depuis  ce  temps-là  travaillé  plus  qu 
jamais  le  Royaume  de  Naples;  A il  n’y 
que  quelques  années  encore  , qu’il  falloi 
s’allèmbler  en  carravannes , pour  y voyage 
feûrement.  Préfentement  il  n’y  a rien 
craindre  : le  Marquis  dd  Carpio  demie 
Viceroy  de  Naples , a enfin  délivré  ce  pai 

des  incurfions  & des  brigandages  de  ces  fet 

lérat: 
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lérats.  Pluficur^onteftépaffez  au  fil  deTé- 
pce:  beaucoup  d’autres  ont  efid  exécutez  à 
mort  : <5cil  y en  a quantité  qui  font  encore 
en  prifon.  Nous  en  avons  vu  dans  l’arfe- 
liai  cinq  cens  qui  fe  rendirent  il  y a quel*- 
.quesmois,  à condition  qu’ils  auroient  la  vie 
fauve  , 6c  qu’on  ne  les  mettroit  point  aux 
galeres. 

Au  refie , fi  l’on  a exterminé  prcfque  tous 
les  Bandits  de  profeliion , il  en  refie  une  in- 
finité d’autres,  qui  ne  valent  pas  beaucoup 
mieux  : à parler  généralement , le  peuple  de 
-Naples  eft  un  méchant  peuple.  Les  priions 
.regorgent  de  criminels;  &on  nous  allure 
qu’il  y en  a préfentement  icy,jufqu’au  nom- 
bre de  quatre  mille  qui  méritent  la  mort, 
en  deux  prifons  feulement.  On  n’a  pas  mal 
rencontré , quand  on  a dit  qiie  Naples  eftoit 
un  Paradis  habité  par.des  Diables.. 

La  Ville  efi  extrêmement  belle , comme 
je  vous  l’ay  déjà  dit,  maison  ya  de  certai- 
nes manières , qui  répondent  mal  à fa  beau- 
té , & qui  empeichent  l’air  gay  qu’elle  auroit 
autrement.  Premièrement  on.  n’y  voit  point 
de  P'emmes  ; elle  a ce  défaut  commun  avec 
prefque  toutes  les  autres  Villes  d’Italie.Vous 
ne  m’accuiérez  pas  de  faire  trop  le  galant , 
quand  je  diray  que  c’efi  cacher  ridicule- 
ment, la  plus  belle  moitié  du  monde.  Se- 
condement , les  habits  & les  équipages  font 
à Naples  d’un  noir  ou  d’un  obfcur  qui  at- 
trille  les  yeux.  Il  efi  défendu  de  porter  ni 
or ,.  ni  argent,  ni  foye  fur  foye.  Les  plus 
grands  Seigneurs  ne  peuvent  avoir  plus  de 
deux  ejiaficrs  : & la  plufpart-des  carolfes 
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dhint  lentement  traincT,  par  des  mules , font 
un  mauvais  eftèt.Prefque  toute  le  monde  efi 
habille  à l’Efpagnole  ; Le  V iceroy  fe  mon- 
tre peu , & fa  Cour  dl;  fornbre  comme  tout 
le  rdte.  Le  Commerce  de^N  aples  dl  beau- 
coup déchu;  ou  y fait  force  favoii,  tabac 
en  poudre,  bas,  camifoles , & autres  ou- 
vrages d’dlame. 

Nous  fîmes  hier  le  voyage  du  Véfuve  ; la 
promenade  eneft  afïèï fatiguante,  & l’ob- 
5 jet  a quelque  chofe  d’épouvantable.  Je  veux 
tafeher  devousen  donner  une  idée  plus  di- 
ftinéle  que  celle  que  vous  en  avex  pu  rece- 
voir, parles  autres  deferiptions  qui  en  ont 
dlé  faites. 

Oh  compte  huit  milles , de  Naples  au 
plus  haut  du  Véfuve.  Les  quatre  premiers 
milles  fe  font  entre  plulieurs  bons  villages, 
en  füivantlebordde  laMer  ; ces -endroits 
font  bien  cultivez , & ne  paroiÜènt  pas  avoir 
jamais  eftéexpofez  aux  ravages  de  la  mon- 
tagne , encore  que  cela  foit  fouvent  arrivé  : 
il  y a feulement  de  lieu  en  lieu,  quelques 
groilcs  pierres  qui  ont  eüé  roulées  jufque 
la. 

Aufortirdu  dernier  village  appellé  Refî- 
na, on  prend  fur  la  gauche,  on  commence 
à monter,  &on  peut  encore  aller  à cheval 
pendant  deux  grands  milles,  ou  deux  mil- 
les & demi.  On  dl  toujours  parmi  les  ro- 
ches détachés,  & les  malles  déterré  cuite, 
que  les  vomillèmens  de  la  montagne  ont 
répandues  dans  tous  les  environs.  Plus  on 
avance , plus  on  trouve  le  terrein  crevalié , 
Icc,  bruf  c , & couvert  de  dit^erfes  fortes  de 

pierres 
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pierres  calcinées, qui  font  autant  de  témoins 
des  furieux  accez  de  fembrafement.  On 
remarque  auffi  en  divers  endroits  , les  lits 
des  torrens  de  foufre  & de  bitume  ; qui  ont. 
plulîeurs  fois  découlé  de  cette  montagne.. 
J^dn,  la  montée  devient  fi  rude  & li  diffi- 
cile, qu’il  faut  néceflàirement  mettre  pied. 
à terre  : vous  pouvez  croire  qu’il  n’y  a là>  ni . 
cabarets,  ni  autres  maifons  ; les  valets  gar- 
dent les  chevaux. 

Il  y aje  vous  affiire  beaucoup  de  travail  à 
monter  fur  ce  prodigieux  fourneau  : On  eft 
prefque  toujours  bien  avant  dans  les  cen- 
dres , ii  toutefois  ou  .peut  donner  le  nom  de 
cendres , à ce  qui  reüemble  plutoit  à une 
brique  pulvérifée.  Quelquefois  on  recule  , 
au  lieu  d’avancer  , parce  que  ces  cendres 
obcïlîènt  fous  les  pieds;  & enfin,  après  di- 
verfes  petites  repofées  qu’il  faut  néceffaire- 
ment  faire , on  arrive  fur  le  bord  de  l’ancien 
goufre  : Je  dis  l’ancien  goufre  , parce  que 
comme  vous  le  verrez , tout-à: l’heure,  les 
chofes  ont  bien  changé , depuis  un  certain 
temps. 

Cette  première  hauteur  fur  laquelle  on 
fe  trouve,  fait  un  cercle  autour  du  goufre-: 
le  fommet  de  la  montagne  ayantellé  ufé , 
vous  concevez.bien  quelles  maniérés  de  cor- 
nes, & d’élévations  ont  du  demeurer  dans 
le  circuit  de  fa  hauteur.  Selon  ce  que  nous 
en  avons  pû  juger,  cette  fondrière  après 
dhin  mille  de  diamètre  : On  y peut  def- 
cendre  par  quelques  endroits,  jufqu’à  en- 
viron cent  pas  au  ddîbus  du  cercle  efear- 
pé  du  bord  de  la  montagne,  cequieit  toute 
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la  profondeur  de  cette  ancienne  ouverture, 

Par  un  dégorgement  extraordinaire,  ce 
vafte  abyfme  s’dloit  prefquc rempli,  dans 
uii  des  derniers  efforts,  d’un  mef! ange  de 
Poulie,  de  bitume,  de  minéraux,  d’alun, 
denitre,  defalpeftre,  de  terres  fondues  ou 
vécrifiées.  Toutes  ces  matières  ayant  celle 
de  bouillir  , avoient  formé  une  crouffe 
épaillc,  une  efpece  d’écume  endurcie,  qui 
faifoit  un  niveau  dansle.goufre,  àcentpas 
au  deffôus  de  Tes  bords.  Un  furieux  trem- 
blement de  la  montagne  a depuis  brifé  cette 
crouffe , cette  épailfeur  de  matière  endurcie, 
& en  a renverfé  les  morceaux  les  uns  fur  ies 
autres.;  comme  quand  après  qu’on  a rom- 
pu la  glace  d’un  étang,  une  prompte  gelée 
en  reüèrre  aufli-toff  les  pièces  enfemble. 
Cette  fuperficie  raboteufe , mais  égale  dans 
fan  inégalité  , eft  toute  parfemée  de  fou- 
piraux  ardens  d’où  s’exalent  des  fumées 
perpétuelles  : en  quelques  endroits  on  fent  la 
chaleur  au>  travers  du.foulier  , en.pafiant 
feulement. 

Ce  n’eff  pas  tout  ; Juffement  au  milieu  de 
cette.étenduë,  qui  pour  le  direen  palfant , 
eff  à-peu-prés  ronde;  une  irruption furieu- 
fe  s’eff  ouvert  un  paifage , & a formé  une 
nouvelle  montagne._  Cette  montagne  eff 
ronde  auffi , & a bien  un  quart  de  mille  de 
haut,  je  n’en  aypû  compter  les  pas,  parce 
qu’il  eff  impoflîblc  de  les  faire  égauxàcau- 
fe  des  cendres  qui  incommodent,  & qui  font 
quelquefois  reculer  , comme  je  vous  l’ay 
déjà  dit. 

Après  avoir  traverfé  ces  maniérés  dégla- 
ces 
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CCS  rompues , qui  fout  comme  un  fofle  plat , 
& large  d’environ  trois  cens  pas , entre  les 
bords  que  je  vous  ay  repréfontez  de  la  gran- 
de montagne  , & le  pied  de  la  montagne 
nouvelle  ; on  monte  celle  cy  avec  autant 
depeine  pour  le  moins,  qu’on  avoit  mon- 
té la  première.  Elleeft  toute  pleine  de  cre- 
vallès  fumantes  : En  divers  endroits  on 
voit  le  foufre  prefque  tout  pur,  & comme 
une  maniéré  de  fel  armoniac  tirant  fur  la 
couleur  de  citron  : En  d’autres  ; c’eft  une 
matière  roulîatre  ôeporeufe,  comme  cette 
écume  de  fer  qui  fe  tire  des  forges  des  maré- 
chaux.; il  y en  a de  toutes  couleurs , de  tou- 
tes façons,  & de  toute  pefanteur.  Toutcc- 
. l'â  ayant  cité  cuit  & recuit  par.  un  feu  lî  ar- 
dent ; & ce  compofé  de  tant  de  matières 
didérentes , ayant  elle  fondu  & incorporé 
enfemble,  vous  pouvez  aifément  vousrc' 
préfenter  ce  que  c’dl. 

Le  fommet  de  la  petite  montagne  afon 
ouverture,comme  la  grande  avoit  la  tienne; 
Sc  c’eft  là  qu’eft  àujourd’huy  la  gueule  du 
profond  abyme  : nous  avons  jugé  qu’il  eft 
environ  large  de  cent  pas.  lien  fortoit  un 
torrent  de  fumée  qui  en  rempliftbit  prefque 
toute  la  capacité}  mais  il.venoit  qticlque- 
fois  des  coups  de  vent,  d’en  haut , qui  chaf- 
foient  tout  d’un  coup  cette  fumée,  tantoft. 
d’un  cofté  & tantoft  d’un  autre  ; ce  qui  nous 
a permis  de  voir  lehaul  de  l’ouverture  allez 
clairement , quoy  qu’à  divers  temps. 

Le  bord  en  eft  efearpé  tout  autour  en  de- 
dans, excepté  dans  un  feul  endroit , où  il  y 
a allez  de  talus  pour  y pouvoir  defeendre. 
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Nollrcguidcy  ayant  dcfcendu  le  premier, 
Ibixanteou  quatre  vingt  pas  avant, nous  l’a- 
vons lüivi;  ce  qui  pour  le  dire  en  palliint 
n’elloit  point  nécdîaire  , & ce  que  je  ne 
confeülerois  de  faire  à peiibnne.Nous  avons 
donc  elle  tout  furlebord  decetépouventa- 
blc  précipice,  & nous  y avons  fait  rouler 
plulîcurs  pierres , ou  autres  inalïès  dures  que 
nous  avons  détachées  tout  autour  de  nous. 


Quelquefois  cela  s’arrcÜe  à la  première  ou  à 
la  fécondé  chute  ; & d’autres  fois  , il  fe 
tait  une  longue  continuation  de  cafeades  , 
avec  allez  de  retentiffement.  llferoit  inu- 
tile de  vouloir  mefurer  le  temps  que  ces 
pierres  mettent  à fauter  ou  à defeendre  , 
parce  qu’il  n’y  a point  de  fond  feniîble,  où 
t f faille  qu’elles  s’arrefeent  enfin  ; le  bruit  ne 
ceîianr , quand  il  ceffe  , qu’à  l’égard  de 
ceux  qui  écoutent,  & que  le  feul  éloigne- 
ment empefehe  d’entendre. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  aperçus,  que 
ce  a UC  nous  avons  fait  tomber  dans  ce  uou  - 

i.  ^ 

fi  e , ait  frit  r.ugmenter  la  fumée.  Il  elt  vray 
qu’il  euftfallu  pour  cet  e.iftyde  pîusgrolîès 
maires  , encore  ed-il  fort  incertain  qu’el- 
les eullènt  produit  aucun  effet  ; n’y  ayant 
rien  qui  doive  obliger  de  croire,  qu’il  y ait 
un  lac  de  matières  bouillantes,  qui  réponde 
perpendiculairement  à l’ouverture  de  la 


montagne. 

i 1 y en  a qui  portent  de  la  poudre  à canon; 
&quifont  des  mines,  pour  avoir  le  plailîr 
de  taire  fauter  de  plus  gros  rochers  ; mais  à 
parler  franchement  j’eltime  qu’il  y a de  l’im- 
.prudence  à pouffer  li.loia  fa  çurioiité , d_ans 
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uft  endroit  fi  dangereux  : & je  croy  mefme 
que  c’cft  fagement  fait , de  ne  s’amufer  pas 
là  trop  long-tems.  Le  prompt  dégorge- 
ment des  fiammes , n’efi:  pas  ce  qu’il  y a de 
plus  à craindre;mais  le  tremblement  delà 
montagne  en  précédé  les  grands  éclats , & 
efi  prefque  toujours  fubit.  Plufieurs  y ont 
efté  lurpris  , & vous  fçavcz  comme  il  en 
prit  au  pauvre  Pline,  quoy  qu’il  full  afleT, 
éloigné. 

Voicyune  infcription  qu’on  a mifedans 
un  des  villages  qui  font  fur  le  chemin  de  la 
montagne , à trois  milles  de  Naples. 

Pojîeri , pojîeri , vcjîra  res  agitur.  Dies 
façon  pr ccfèr t diei-,nudius  perendino.  Advorti-’ 
te.  Vicies  aù faut folü  ^ ni  fabulatur  hifloria  y 
arfuVefevus  immani  fernper  clade  baftan- 
tium  : Ne  pofl  hàc  incertos  occiipet  , monco.. 
Utcrumgerit  Mons  hïc  bituminey  alumine  , 
ferro , aura,  argenta.,  nitro  y aquarumfunti- 
bus  gravent.  Seriusy  acius  ignefcet  y pelagoque 
influente pariet  : Jed  ante  parturit  \ .cancuti- 
tut , concutitque  folum  : furnigat  , corujcat .. 
flammigerat  y quatit  acremyhorendum  immu- 
git , boat  y tonat , arcet  finibus  accolas.  Emi- 
gra dumlicet.  “^am  jarn  enititur  y eriimpity 
mixtumigne  lacumemovit  yprtecipiti  ruit  il  le 
lapfuy  feramque  fugam  pnevertit.  Si  corri^ 
pit  ; aHum  efl pcriifti.  Anno  falutü  1631. 

- - - - - - Tu  fl  [apis  y audi  cla- 

mant emlap  idem.  Spernelarcm  y fpernefarci~ 
nuUs'y  moranulla  ^ 

Tout  le  monde  içait  ce  que  Baronius , 
après  plufieurs  anciens  Auteurs,  a rappor- 
té des  embrafemens  de  cette  moniag!  tc:Que 
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les  éclats  en  ont  fauté  îufqu’àRome  & jaf- 
qif  en  Egypte  : Que  f épaiireur  de  fa  fumée , 
a fait  comme  échpfer  !e  foleil,  &acaufé 
dans  les  environs , des  nuits  obfcures  en 
plein  midi  , Que  les  torrens  de  foufre  en 
ontcourujufquedanslaMer:  & que  cette 
inefmeMeren  a bouillonné,  &bouïllide 
chaleur.  Mais  fans  avoir  recours  aux  an- 
ciennes- hi (foires  , il  ne  faut  qu’interroger 
tout  ce  qu’il  y apréfentement  de  gens  à Na- 
ples. L’an  1682.  depuis  le  ly.d’Aoulf,  juf- 
qii’au  27.  du  mefmemois;  l’an  1 685-.  à la 
lin  de  Septembre  ; & l’année  derniere , au 
mois  d’ Avril , ils  furent  témoins  de  fembla- 
bles  chofes. 

Quand  mefme  je  pourrois  méfier  ma  pe- 
tite Philofophie, avec  celle  des  Sçavansqui 
ont  exercé  la  leur  fur  ce  fujet,  je  nel’entre- 
prendrois  pas  pour  le  préfent.  Mon  deffein 

a e(fé  feulement.de vous- repr-éfenter  le  fait 

îcl qu’il  e(f. 

je  fçais  bien  que  le  premier  vomiffement 
que  fera  cette  Montagne  , apportera  de 
grands ’^’changemens  à tout  ce  que  je  viens 
de  vous  repréfenter  ; & il  eft  affez  probable 
qu’un  fécond  ou  un  troifîéme  d’égorgement 
en  renvcrferont  toute  l’œconomie.  Quoy 
qu’il  en  foit,  vous  vo^'ez  l’état  préfent  des 
chofes;  dtvous  ferez  en  état  de  mieux  ju- 
ger de  l’avenir  que  vous  n’auriez  fait , fi 
vous  n’aviez  pas  eflé  inftmit  de  ce  que  je 
viens  de  vous  dire. 

Je  me  trouve  comme  accablé  du  nombre 
de  chofes  curieufes , que  nous  avons  veiies 
ducoffé  àc  Pouzzol.  Le  peu  de  temps  que 


nous. 
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aous  avons  eû  pour  les  coiifidercr  toutes , 
ataitquejenemefuis  attaché  particulière- 
ment qu’à  quelques-unes.  Ces  chofes  là  ont 
efté  pîufieurs  fois  rapportées , je  ne  l’ignore 
pas , mais  comme  je  fuis  bien  afliiré  que 
vous  n’avez  jamais  lu  dans  aucune  Réla- 
îion  , la  defeription  que  je  viens  de  vous 
donner  du  Mont  Véfuve  ; je  fuis  perfuadé 
aufîi  que  vx)us  trouverez  quelque  chofè  de 
nouveau,  dans  ce  que  j’ay  à vous  dire,  de 
la  journée  que  nous  venons  de  faire.  En 
ibrtant  du  faubourg  de  Naples  quand  on  va 
versPouzzol,  on  rencontre  lecofleau  qui 
porte  le  nom  de  Paufilype , vrutmvç 

TÎj  hinnti  difent quelques  étymologilles. 

f/aufilypu^  nojîcr  qui  nunc  dàt  mmiha'h/tonti  ^ . 

Sic  diHa  à magno  Cafare  villa  fuit, 
foret  infanis  requies  fidiffma  curir^ 

Et  portumfejfcc  redderet  ilia  rati. 

Eneffat-,  ce  délideux  cofteau  eft  dans 
une  charmante  (îtûation.  Il  cft  bien  cultivé,  _ 
parfemédemaifonsdeplaffancc,  & abon- 
dant en  excellens  vins. 

On  eft  tous  les  jours  obligé  dans  les  voyar 
ges de  monter  des  hauteurs  beaucoup  plus 
difficiles  : & naturellement  , il  n’y  avoit 
pour  paiîèr  celle-cy , qu’à  faire  im  chemin 
dont  la  pente  aifée y.montafl;  & eu  defeen- 
dift  infenlîblement  : avec  quelques  terres 
rapportées , & foutenuës  de  quelques  murs , 
c’ertoit  une  chofe  extrêmement  faifable! 
Mais  un  caprice  a mieux  aimé  percer  la 
montagne,  & faire  par  ce  trou  un  chemin 
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plus  droit , à la  vérité , & d’une  ftibrique  plus- 
rare,  maisaudi  plus  incommode  cent  fois 
que  s’il  cuit  fallu  monter  le  colleau.  Cette 
caverne  elt  communément  appdléeGrot^4- 

oJdTtll-  elt  taillée  tantolldans  le 

füype.  ' fOc,  & tantolldans  le  fable,  félon  que  rua 
^ ou  l’autre  fe  font  rencontrez.  La  longueur. 

mUiaT'i-  cettegrotte  elt  d’un  demi  * mille  ; là  hau- 
taiienefont  tciir,  dc  trente  à quarante pieds  ; h la  lar- 
quecjua-  gciir,  dc dix-luiit  OU euviroii  ; detellema- 
^müUs'*'^  nicre  que  deux  chariots  peuvent  aifément 
d\Angit-  palfer  à la  rencontre'  Il  n’y  a dc  jour  que  par 
terre.  La.  Ics  dcux  bouts , & par  unc  petite  ouverturc 
langueur  de-  qui  elt  au  milku,  au  deflùs  d’un  Oratoire. 

tjiegaieà  ^ prattique  a coite  dans  le  roc  , em 

élargilîànt  un  peu' cet  endroit  du  chemin- 
Cette  lumière  elt  forte  petite,  & les-nüa- 
ges  de  fine  pouffiere  qui  s’élèvent  à chaque, 
pas  qu’on  fait , achèvent  d 'aveugler  les  paf- 
fants  : il  fe  faut  envelopper  la  telle,  ou  fc 
bien  couvrir  le  vifage  de  fon  mouchoir,  IL 
à-'ijuandon.V  on  lie  veut  pas  refpirer  la  terre  au  lieu  de. 

l’anettoye , OlliCVOitli 

icequiie  „ J 

^ verne,  que  quand 

qui  viennent  à la  rencontre  , il  faut  leur. 
ternps  ) on  f crier  qu’Us  gardent  la  droite  ou  la  gauche 
afin  qu’on  prenne  le  collé  oppofe  , &. 
qu’on  ne  fe  heurte  pas  les  uns  contre  les 
très. 

Cet  ouvrage  elt  ancien;  Sénéque  en  fait 
mention,  & fe  plaint  aufli  bien  que  nous,  . 
des  ténèbres  & delà  pouffiere.  tOnl’attri- 
t T.  T{qz.-  bQc  à un  certain  Coccejus , mais  on  ne  le  dé- 
Vove  ’ l’  autrement , & quelques  uns  di- 
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font  mefine,  qu’il  n’en  fut  quefentrepre- 
neur. D’autres  en  parlent  comme  d’un  Prin- 
ce, ou  d’un  Gouverneur  du  païs , & ils  al-  •Shraâc- 
lèguent  quelques  anciennes  annales,  où  il 
eli  dit  que  ^ cent  mille  hommes  achevèrent 

cette  caverne  en  quinze  jours,  par  les  ordres  " 

de  Coccejus. 

Le  Lac  d’Agnanç  eft  entre  les  codeaux , Lm 
un  peu  au  delà  du  Paiifîiype.Ce'lac  eft  à-peu- 
prés  rond,  dtn’a  qu’un  bon  mille  de  tour. 

L eau  en  ell  afïèz  claire , & n’a  nul  mauvais 
gouh:  On  la  voit  boüillonnerprefque  par 
tout , fans  qu’on  s’apperçoive  d’aucune  cha- 
Icur.  Les  tanches  & les  anguilles  y abon- 
deiii.  Sur  le  bord  de  ce  lac , il  y a deux  cho- 
ies conlidérables  ; les  caves  qu’on  appelle 
les  bau-is  de  S.  Germain,  & la  Grotte  du  LesB^/r.y 
cn  icn.  On  nous  a raconté  une  longue  &fa-  deS.Gtr- 
bulcuiehi/loire,  qui  a donné  lieu  à la  déno- 

mination  de  ces  bains , & qui  à mon  avis  ne 
mente  pas  de  vous  ehre  rapportée:  Vous 
çaurez  féulement  que  dés  le  troiliéme  ou 
le  quatrième  pas  qu’on  fait  en  y defeendant 
on  efl  laih  d une  ch aleur  qui  porte  une  odeur 
àç  foufre,  à qui  fait  Hier  tout  d’un  coup. 

s’ V ’ & certains  autres  malades 

s y tout,  apporter  de  tout  codez , & v re- 

men^^  de  fouiage- 

Glotte  du  Chien , ed  comme  un  pe-  La  Grattée 
commencement  de  caverne  , au  pied 
duiicodeau.  Elle  ed  longue  ou  orofonrif' 
fc”^tifà  dix  pieds  ; large  de  quatre  & demi  • 

& haute  de  cinq.  CclL  ed  Dns  art.  Le  bas 
« ed  que  pure  terre  ou  pierre  couverte  de 

poulfie' 
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poiiffierc,  comme  le  milieu  d’un  chemin;' 
& les  codez  n’ont  rien  non  plus  qui  foitni 
poli,  ni  travaillé:  ni  aucunement  remar- 
quable. J’ay  conlideré  le  tout  fort  foigneu- 
fement.  On-  fait  remarquer,  de  certaines 
gouttes  qui  tombent  d’en  haut , & qu’on 
explique  par  la  condenfation  des  efpritsqui- 
s’élévent  d’en  bas , & dont  je  vous  parleray 
tout  à l’heure.  Le  fait  mérite  un  examen 
particulier,  mais  il  elf  plus  naturel  de  dire 
que  cette  eau  vient  de  la  montagne,  & qu’el- 
le pénétre  le  deffiis  de,  la  grotte  ; on  voit 
que  cela  arrive  par  tout  en  de  femblables 
lieux.  Et  ce  qui  doit,  àmonavis,,confir^ 
mer  dans  la  penfée  que  ces  goûtes  nevieiir 
nentpointdela  condenfation  des  vapeurs;, 
c’eft  que  ces  fortes  de  vapeurs  ne  fe  redui- 
roient  point  en  eau  : Et  que  d’ailleurs,  le 
haut  de  la  Grotte  ed  quelquefois  fec.  11  fort 
de  terre  dans  cette  grotte,  uneexhalailbn 
fltb/ile  & pénétrante , fans  aucune  fumée  -: 
cela  faifit  la  refpiration , & fuffoque  abfo^ 
ment  dans  une  minute.  Cette  vapeur  cil 
communément,  traittée  de  venin  mortel: 
quoy  que  ce  ne  foit  apparemment  qu’une 
vapeur  de.  foufre..  Il  ne  faut  pas  difputer 
des  mots tout.ee  qui  tüe  ert  mortel  fi  fon 
veut  ; , en-.ee  fens-ià  il  n’y  a point  de  plus 
fubtil  poifon  qu’une  baie  de  moufquet.Don- 
nons  donc  à cette  vapeur , tel  nom  qu’il 
vous  plaira  : quoy  qu’il  en  foit , voici  ce  qui 
arrive,  &ccquenous'avonsvû. 

Celuy  qui  a la  clef  des  bains  de  S.  Ger- 
main, a aufîi  de  celle  de  cette  grotte,  caril 

faut  vous  dire  en  paffaiit , qu’on  ne  la  laifSè 

pas- 
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pas  ouverte.  Cet  homme  donc  entre  debout, 
autant  (ju’il  le  peut  eflre,.au  milieu  de  la 
grotte  : Il  fe  baiffe & s’agenouille  peu;  à- 
peu , . tenant  toujaurs  la  telle  droite  : il  s’air 
lied,  fur  fes  talons,  en  telle  forte  que. fes 
mains  puilïènt  toucher  à terre  : Alors  il  em- 
poigne le  chien  parles  quatre  pattes , & le 
couche  promptement  fur  le  collé  contre 
terre.-  A l’inllant  mefme , ce  pauvre  animal 
entre  en  convullion , il  tourne  les  yeux,  il 
tire  la  langue,  il.s’allonge  fans  crier , ilfe 
roidit;  &celuy  qui  le  tient,  le, jette  comme 
mort  hors  de  la  caverne.  On  le  met  incon- 
tinent dans  le  lac  , qui  n’eft  qu’à  vingt 
pas  de  là  ; , En  moins  d’une  autre  minur 
te,  il  reprend. fes  efprits,  il  fort  de. l’eau 
en  nageant  , il  court , . & il  crie  comme 
en  exprimant  la  joye qu’il  a d’eltre  délivré. 

.*  On  a fait  cette  expérience  fur  des  hom-  * chartes 
mes,  & fur. toutes  fortes  d’animaux;  &la 
mefme  chofe  eft  toujours  arrivée.  A deux  fir  Nxpl  ' 
pieds  de  terre , & plus  prés  mefme  encore , rience  avec 
•il  n’y  a rien  à craindre,  les  efprits  fe  raréfient  »' 

& fe  dilfipent  ; mais  plus  on  fe  baille,  plus  le 
danger  ell  grand;  ces  mefmes  efprits  font  d7,  viL"' 
fubtils  & ^iolens,  ils  pétillent,.  & fortent  roy  , avec 

impétiieufement  & en  .abondance.  Nous 
nefaurions  mettre  le  feu  à une  allumette,  ^7u*rent. 
lans  éprouver  quelque  chofe  defemblable.  LeSr.de  ' 
Le  Mailtre  de  lafgrotte.a  fait  encore  une 
autre- expérience., Il  y ell  entré  avec  deux 

•'  JonVoyagCf 

.1,  , ^rOS  d*tin  Gtn-’ 

Uthomme  nomme  Tottrnon , <^ui  s'eflunt  baijjé  dans  la  Grotte  , pour  y 

prendre  unepserte  : Jut  fatjï  de  la  vapeur  , porte  incontinent  dans 
le  Lac,  ou  il  reprit  unpeu  fes  efprits  ; Jilais  l'auteur  ajoute  queTeur^ 
non  mourut  ^nelqueymomens  apre'ty  Sarn^llL 

t 'd’ojez.àlafindutroifiéme  Volume,  iesxAvtsauv  Voyageurs. 
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gros  flambeaux  allumez^ quand  il  en  abbaif- 
lüit  un  prés  de  terre,  non-feulement  il  cef- 
foit  de  flamber , mais  il  s’éteignoit  entière- 
ment, lans  qu’il  reflafl:  ni  feu,  ni  fumée: 
11  le  rallumoit  avec  l’autre  flambeau  , & 
il  les  a ainfi  plufleurs  fois  efteins  tour-à- 
tour. 

On  nous  parle  de  femblables  vapeurs, 
dans  une  caverne  de  Zoli  en  Hongrie;  & 
Pline  fait  mention  de  celle  dont  je-  viens  de 
parler , il  l’appelle  Sfiraculum  Puteolanum , 
& le  met.au  rang  de  ces  autres  qu’il  nomme 

5 crabes  Cbarone<e.  Toute  cette  petite  contrée 
n’eft  que  foufre.  Nous  avons  palTé  au  Morne 
Secco,  & à la  Se/fatara , où  tout  efl  plein  de 
foufre,  d’alun,  &detrousfouterrainsd’où 
s’exhale  flamme  & fumée  , avec  bruit  & 
puanteur , autant  pour  le  moins  qu’on  en. 
voitpréfentement  au  Véfuve.  On  prépare 
l’alun  de  roche  fur  la  ^ Solfatara , q ui  efl:  une 
montagne féche , jaune  & blanche,  toute 
cuire,  & toute  ufée  par  fon  propre  feu.  On 
y fait  de  petites  cabanes,  pour,  travaillera 
cet  ouvrage,  & la  feule  chaleur  des  foupi- 
raux , fait  bouillir  les  chaudières. 

Cecofleau,  dont  la  partie  la  plus  hautç 
efl  ufée  parles  feux,  forme  une  efpéce  dé 
balfin  ovale,  long  environ  de  i.zyo,  pieds, 

6 1 arge  de  mille.  .Les  fumées  qui  s’en  exha- 
lent continuellement,  fe  font  fouventlén- 
tir  à Naples.  On  m’a  afîliré  qu’elles  noircif- 
fentles  marbres;  & ialiliént  les  ornemens 
des  Eglifes,  & les  ameublemeqs  des  mai- 
Ibns.  Tous  CCS  efprits  de  foufre,  d’alun, 

de  Vitriol,  6tc.  dont  la  terre  efl;  remplie,  cor- 

rom- 
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rüinpent  auflî  les  eaux.  Les  Capucins  de  S. 
Janvier , qui  font  tout  proche  de  là  , ont 
efté  obligez  d’élever  leur  citerne  en  l’air  ; 
fur  une  colonne,  pour  empefcher  la  com- 
munication de  ce  qui  pourroiî  en  gafter 
l’eau. 

La  plufpart  des  gens  de  Naples,  &des 
environs,  ne  doutent  nullement , que  les 
foupiraux  de  la  Solfatara , ne  foient  à la  let- 
tre ,•  de  véritables  cheminées  de  l’Enfer. 
Le  Capaccio , qui  a fort  examiné  tout  cela , 
en  eft  perfüadé.  11  allure  que  les  Capucins 
dont }e vous  parlois  tout  à l’heure,  enten- 
dent de  temps  en  temps  des  hurlemens  épou- 
vantables , & font  fouvent  harcelez  par 
des  Lutins.  {Speffo  fom  [iati  travagliati  da  i 
Diavoli  y iS'jpeff'üferuonoullulati  y & terrori 
di  grandijjimo  jpavento.  ) Il  ajoute  fur  cela 
diverfes  hiftoires,  qu’il  débite  comme  des, 
véritcz  très  certaines.  Il  dit  auffi  qu’il  y a 
biens  des  gens  qui  croyent  que  ce  pais  ert: 
rempli  de  thréfors  qu’on  découvriroit  aifé- 
ment , fans  les  mauvais  Démons  qui  y pré- 
lîdent,  & qui  les  gardent. 

En  defcendant  de  là,  nous  fommes  venus 
à P ouzzol.  Cette  V ille  autrefois  li  fameufe , 
n’elt  aujourdhùy  que  très  peu  dechofe.  Je 
ne  vous diray  rien  de  fes  anciens  noms,  ni 
de  Ion  antiquité  , ni  de  fon  étymologie  ; 
cela  fe  trouve  chez  les  Géographes.  Les 
guerres,  les  tremblemcns  de  terre  , les  af- 
lauts  de  la  Mer,  & le  temps  enfin  qui  ronge 
tout , l’ont  prefque  entièrement  détruite. 
Quantité  de  fuperbes  mafures  font  foy  de. 
fon  ancienne  maguihcencc.  Prefque  joi- 
gnant. 


Pouz- 

ZOL. 
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, gnant  l’EglifcdcS.  Jaques,  on  voit  les  mï- 
.«Iw  * Amphithéâtre  , qui  efloit  balH 

lyi. pieds  de pierre  détaillé.  La  tradition  veut  que  S. 
de  long,  & Janvier , avec  t lîx  autres  Ghrêtiens , y 

88.  lar.  ayentefléexporezauxbcftes  farouches.  On 

cîo.  beftesles  adorèrent,  au  lieu  de 

t So/îii  L's  dévorer.  Quelque  temps  après , ces  fept 
Erocuüis .’  Champions  eurent  la  tefte  tranchée  proche 
Eiiticetes.  delà  Solfatara,,  dans  l’endroit  où  eft  pré- 
Acutius , fentement  baftie  l’Eglife  dédiée  à S. Janvier. 

DefidL’  Ces  paroles  y font  écrites  fur  l’Autel,  Locut 

riiis.  aêcellationis  S.  Januarii^  ilP  Sociorum  ejus. 
L'an  Joignant  l’Amphithéâtre  , on  voit  de 

autres  grands  vertiges  prefque  tout  enterrez  que 

le  peuple  croirteftre  d’un  labyrinthe.  11  y a 
Ceux  de  piyj  d’apparence  que  c’ertoit  un-Réfervoir, 

dompta  comme  la  Pifeina  Mirabilis. 

cet ^mphi-  La  Cathédrale  ert  bartie  fur  les  ruines  d’im 

théâtre,  le  Temple  de  Jupiter;  &en  partie,  despro- 

lifée  ‘am  P^cs  matériaux  de  ce  Temple  1 particuliere- 
^H-iisn'en  luent  la  façade,  où  il  fe  voit  par  une  an- 
etyant  pas  cienHe  lnfctiption , qu’il  fut  bafti  par  Calfur- 

Luc.  Tik 

%om’l,^^‘*  Entre  la  Ville  & l’Amphithéâtre  , on 
LeSar-  fait  remarquer  des  ruines  d’un  Temple  de 
neiiia  écrit  Diane.  V ers  les  Dominicains  du  ‘Jefu-Ma- 

'ajfeL*attier  la  Mer  cll  fort  agitée,  elle  ap- 

si  n'y  a pas  portc  toûjours  quelqucs  nouvelles  marques., 
long  temps  ■■  dc  l’aiicienne  magnificence  des  Palais  de 
^e  les  Pouzzol  I Entre  lefquelles  on  rencontre  or- 
*m^s  de  dinairement  diverfes  fortes  de  pierres  fines. 
terre  l'ont  Coiniolcs , Agathes , Diafpres,  Améthy 
ach%é  de  figg  ^ tkc.  Les  x^iitiquaires  prétendent  que 
vers  cet  endroit-là,  il  y avoit  autrefois  quan- 

Il  fjtott  AH'  ^ ' • > 

mil  te  H dc 
rMcicnne  VilU* 
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tité  de  boutiques  de  Joiialiers  & d’Orfevres^ 

La  Mer  amène  auifi  d’autres  fortes  de  pier- 
res far  lefquelles  auffi-bien  que  fur  les  pre- 
mières , font  gravées  diverfos  fortes  de^figu- 
res  : Des  Coqs , des  Aigles , des  Cigo- 
gnes, des  Lièvres,  des  Serpens , -des  gre- 
nouilles, des  Fourmis,  des  Sarments , des 
Gràpes , des  Epies,  des  Telles  humaines 
& autres , des  mots  Grecs  & Latins  &c. 

Il  y a des  gens  qui  fe  font  mis^dans  refprit, 
que  toutes  ces  figures  fe  font  formées  natu- 
rellement fur  ces  Pierres;  & la  luperflition 
leur  attribue  diverfes  vertus. 

Le  ^ fable  dont  on  fe  fert  pour  ballirà 
Pouz2ol , mérite  une  remarque.  Vitruve 
en  fait  un  grand  cas,  & Pline  levante  auffi 
beaucoup.  Ü.entre  dans  la  compolîtion  d’un 
mortier  qui  s’endurcit  comme  le  marbre  , 
me  fine  dans  la  Mer. 

En  nous  embarquant  pour  aller  au  Lac 
Lucrin,  quiellàdeux  milles  de  Pouzzol, 
nous  avons  eû  le  temps  de  confiderer  ces 
fameufes  arcades , que  l’on  dit  communé- 
ment efire  le  relie  du  Pont  que  Caligula  fit  /,<  4^ 

conllruiredeBayeàPouzzol.  C’ell  le  fenti-  Canetti*. 
ment  général , & fur  les  lieux  mefmes , ce- 
la ne  s’appelle  point  autrement  que  le  Pont 
de  Caligula.  On  admire  cette  merveille  , 

& on  en  fait  fellc  aux  Etrangers , comme 
deJa  chofe  du  monde  la  plus  rare  , & la 
plus  furprenante  : Et  l’on  auroit  beaucoup 
de  raifon  fans  doute , de  faire  attention  fur 
un  ouvrage  li  hardi  : on  le  pourroit  bien 
mettre  au  rang  des  plus  gratis  prodiges  ; 

Mais  par  malheur , ce  prétendu  pont  n’ell 

qu’a- 
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qu’une  chimere.  Suetone  a fi  pofîtivcment 
racontré  l’hiRoireduponî  dcCaligula,  qui 
ertoit  un  pont  dcvaillcaux,  & non  pas  un 
point  de  brique  ou  de  pierre,  qu’il  me  pa- 
roill  tout-à-fait  étonnant  que  tant  de  gens 
s’en  foient  fait  une  fi  fauÜê  idée.  Cet  hif- 
torien  rapporte  clairement  le  fait  : Ba/a- 
mm  , dit*il , medium  intervallum  , é?"  F«- 
teolanas  moles , trium  millium  'b'  fexcentorum 
fere  pajjtmm  ponte  conjunxit  s contraBis  un- 
dtque  onctariis  navihus  ^ if  ordine  duplici  ad 
anchoras  collocatis  s fupetieBoejue  ^^^cre  ter- 
reno,  at^direBo  in  Appicc  vi<e  formam.  Primo 
die  phalerato  eciuo  --  - Pojîridie  rjuadrtgario 
habit  U &c. 

Ce  que  l’Auteur  ajoute  des  raifons  qui 
firent  entreprendre  un  pareil  ouvrage  à ce 
capricieux  Prince , ne  fait  préfentement  rien 
aufujet.  RemarqueT,  je  vous  prie  le  terme 
dcPüteolanaswo/ej-,  il  ne  dit  p^fPuteolos  ^ 
mais  Puteolanas  moles  : cela  expliqué  claire- 
ment ce  que  c’efi;  que  ces  arcades  qui  fe 
voyent  encore.  C’elloit  proprement  ce  que 
nous  appelions  auiTi  dans  noftre  langue  un 
mole,  un  rempart  contre  l’impétuolitédes 
vagues,  pour  mettre  les  vaillèaux  à l’abri 
dans  le  port.  C’elt  une  chofe  communé- 
ment prattiquée  dans  les  ports  dé  Mer. 
Il  efl  vray  que  ce  mole  eftoit  fait  en  arcades , 
ce  qui  n’eft  pas  félon  la  couiume  de  ces  der- 
niers temps  : mais  cela  ne  doit  faire  aucune 
difficulté;  outre  qu’il  eftinutile  de  contef- 
ter  contre  un  fait  fi  bien  attelle  , on  doit 
confidérer  encore  que  leschofes  ne  fe  font 
pas  toujours  de  la  inefme  maniéré  i Et  de 

plus , 
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plus , on  pourrait  ce  me  femble  alléguer  de 
bonnes  railbns , • pour  faire  voir  qu’un  mole 
avec  des  arches , doit  eitre  de  meilleure  du- 
rée qu’un  autre  ; qu’il  doit  fufiîre  pour  rom- 
pre les  flots , & pour  rabatre  afîèz  les  grands 
coups  de  Mer. 

Le  Lac  Lucrin  ,4  lucro  di^us , dit  Charles 
Eflienne  à caufe  de  la  grande  pefche  qu’on  y 
failoit,  n’eft  aujourd’huy  que  comme  un 
petit  ellang,  long  tout  au  plus  d’un  quart 
de  mille,  & large  de  cent  pas.  La  Monta- 
gne nouvelle , dontjc  vous  parleray  tout-à- 
l’heure , l’a  prefque  rempli.  ■ Ce  petit  lac 
n’ell:  qu’à  foixante  ou  quatre  vingt  pas  de  là 
Mer  ; Il  y efloit  autrefois  joint,  & Pline 
rapporte  qu’il  fallut  bien  des  machines  pour 
l’enféparer,  mare  Tyrrhenu^  à Lucrimmo- 
libm  fedujum.  Suétone  nous  aprend  qu’Au- 
gufte  avoit  employé  vingt  mille  hommes, 
pour  faire  faire  une  communication  du  Lu- 
crin , & de  l’Averne  dans  la  Mer.  Il  ajoute 
mefme  qu’on  en  avoit  fait  un  port. 

L’eau  de  ce  Lac  ell  toujours  falée  : Il  ef- 
toit  renommé  pour  les  huiflres.  Nupda 
‘videbant  Ojlreas  Lucrinai  , dit  Var- 
roii. 


— Concha  Lucrini  delicatiox  Stami 
hlartial. 

On  ne  peut  guère  parler  du  Lac  Lucrin 
fans  lelouvenir  du  Dauphin  dont  Pline  & 
plulieurs  autres  Auteurs  ont  tait  mention. 
Le  fait  eft  qu’un  Daupiûn  s’cifant  familial 
nie  avec  un  jeune  Uaiçon  qui  aiioit  tous  les 

jours 
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jours  à l’ccolc  de  Bayes  à Poiizzol,  '&  qui 
luy  doiinoit  quelquefois  dU' pain  ; le  Dau- 
phin prefenta  le  dos  à l’Ecolicr , le  prome- 
na dans  la  baye , & enfin  s’accoûtuma  à la 
luy  faire  ainfi  traverfer,  -le  portant  & rap- 
portant , toutes  les  fois  qu’il  en  eftoit  re- 
quis. Appion  dit  avoir  efté  tefmoin  de  la 
chofe;  & il  ajoûte  qu’on  abordoitde  tou- 
tes parts  à Pou22ol  pour  la  voir.  ^ Solin  af- 
fure  que  cela  dura  fi  long-temps , qu’enfiii 
on  celTa  de  le  regarder  comme  une  chofe  ex- 
traordinaire : Et  Ariftote  raconte  une  hif- 
toire  fi  femblable,  que  s’iln’eultpas  vefcu 
plus  de  quatre  fiecles  avant  ces  Auteurs , 
on  pourroit  ‘ croire  que  ce  feroitlamefme. 
Si  -l’on  avoit  à rechercher  tout  ce  que  les 
Naturaliftes,  tant  anciens  que  modernes, 
ont  dit  du  Dauphin  , on  auroitdequoy  al- 
léguer fur  cela,  quantité  de  chofes , qui  fer-  | 
viroient  peut-eftre  à la  rendre  croyable.  Il  | 
n’y  a point  d’animaux  qui  ne  foient  difcipli-  | 
nables , & quelques  uns  d’entre  eux , ont  ou  i 
peuvent  avoir  un  penchant  particulier  pour  | 
l’Homme.  Ce  qui  n’implique  point  de  con-  | 
tradiction,  ne  doit  paseftre*  nié  d’une  ma-  I 
niere  précipitée.  J’ay  vû  un  Veau  marin , 
tout“à-fait  domejîique  , & faifant  la  pluf- 
part  des  choies  que  l’on  enfeigne  à un  bar- 
bet. Camerarius  rapporte  un  grand  nom- 
bre de  femblables  exemples , dans  fes  Mé- 
ditations bilforiques  : de  Dauphins , & 
d’autres  poiiTons  merveilleufcment  difcipli- 
nez.  Il  n’y  a point  de  chicane  à faire  , fur 
le  nom  de  Dauphin.  Qu’on  appelle  aujour- 

hduy  tout  cotnnie  on  voudra , le  poilfon  qui 

eftoit 
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eftûit  autrefois  connu  fous  le  nom  de  Dau- 
phin. 

La  nuit  du  1 9.  au  20.  de  Septembre , l’an 
I5'38.  la  Terre  accoucha  d’une  montagne , 
qui  depuis  a toujours  efté  nommée  Monte 
movo.  Ceux  qui  l’ont  mefurée  difent  quel- 
le a quatre  censtoifes  de  hauteur  perpendi- 
culaire ; & trois  mille  pas  de  tour , ou  un  peu. 
davantage,  LesNaturaliftes  ont  remarqué 
plulieurs  maniérés  dont  quelques  monta- 
gnes fe  font  formées  ; quelquefois  par  des 
tremblemens  de  terre;  quelquefois  par  des 
vens;  quelquefois  par  des  dégorgeinens  fou- 
terrains  , à-peu-prés  comme  quand  unetau- 
?e  poulie  la  terre,  Refait  élever  ces  petites 
DUttes  que  l’on  appelle  des  taupinières.  C’elt 
par  cette  derniere  voye,  que  s’eft  formé  le 
Monte  nuovo , aufli  bien  que  l’autre  noüvcile 
montagne,  quejevousay  repréfentée,  au 
milieu  de  rancieiine  fondrière  du  Mom-y  c- 
fuve.  Le  Monte  nuovo^  a dit-on,  un  goat're  de 
yo,  pas  de  diamettre  au  milieu  de  la  cime, ce 
qui  prouve  aiièz  fa  naillànce  par  irruption  ; 
mais  iln’ajetté  ni  feu  ni  fumée,  ni  fait  au- 
cun defordre , depuis  ceux  que  cailla  un  fi 
prodigieux  & un  11  douloureux  enfante- 
ment. La  Terre  en  trembla;  la  Mer  s’en 
recula  ; le  Lac  Lucrin  en  fur  prefque  com- 
blé; des  Eglifes  & des  Maifons  furent  em- 
brafées  & englouties  ; plulieurs  hommes  pé- 
rirent ; & quantité  de  belles  ; il  fe  nt  un 

boulycrfement  effroyable  dans  tous  les  en- 
virons. 

Voftre  montagne  de  Marcklehill,  vint 
au  monde  d’une  manière  plus  douce,  & bien 
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pins  agréable  ; ce  fut  33  ans  apres  la  nailîàii- 
ce  du  Morne  nuovo.  Je  me  fouvieiis  d’avoir 
lu  avec  plaifir,  ceque  vosNaturaliües  en 
ont  écrit.  Un  efpacc  de  terre  contenant  à- 
peu-prés  vingt_  fix  arpens  , s’avifa  tout: 
d un  coup  de  le  féparerdes  campagnes  voi- 
lîncs , de  de  s’acheminer  doucement  à qua- 
tre cens  pas  delà.  Ces  champs  détachez 
enlevèrent  avec  eux  les  arbres  & les  mai- 
fons;  a droit  & à gauche,  la  terre  s’ouvrit 
& s’écarta  pour  leur  faire  palTage;  Ils  mar- 
chèrent d’un  pas  lent  & réglé , pendant  trois 
Jours trois  nuits,  prefque  fans  bruit,  &• 
avec  tort  peu  de  défordre.  Enfin,  s’elfant 
choifîs  un  nouveau  féjour,  il  leur  plût  de- 
s’enfier,  & de  devenir  montagne:  c’efl  la 
montagne  de  Marcklehill.  Il  faut  avoüer 
que  celaeft  bien  plus  joli  que  le  tintamarre 
du  Monte  nuovo. 

De  l’autre  collé  du  Lac  Lucrin,  on  voit 
le  Mont  de  Ch  ri  11,  autre  montagne  illulîre, 
dont  voici  l’avanture  en  un  mot.  Lal'erre 
ayant  autrefois  elle  ébranlée  par  une  fccouf- 
fe  & un  tremblement  extraordinaire,  elle  fut 
cmeüc  jufqu’au  profond  de  les  entrailles , de 
il  fe  lit  une  crevallé  depuis  fa  fuperlicie , juE 
qu’aux  Limbes  des  Peres  : c’eiî  fur  cette 
montagne  qu’on  peut  voir  encore  aujour- 
d’huy  i’entrée  de  cette  caverne , ou  pour 

mieux 

♦ Vline  rapporte  ^uefous  l’Empire  de  Néron  , dans  lel{eyaume  de 
Naples  ; un  pré,  un  lieu  planté  d' Oliviers  fe  détachèrent  de  leurs 
conrinens  , <1^  cha7igerent  de  place» 

In  Thuringia  , cefpes  longitudine  quinquagînta  pedtim  , latîtii^ 
<line  14.  fine  manibiis  fublatus,  à fuo  loco  vîginti  pedum  fpatio 
^rajedtus,  in  Saxofiia  Terra  inaggerU  medurn  inxumwit  udimoin» 
>An,  822^ 
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mieux  dire  la  bouche  de  cette  ouverture. 

J.  C.  citant  defcendudans  la  fombre&  cn- 
nuyeufe  demeure,  où  l’attendoient  depuis  li 
long-temps  les  âmes  de  ceux  qui  eltoienr  de- 
IHnez  à la  félicité  célelte,  il  les  amena  en 
triomphe  par  ce  conduit  fouterrain,  & les 
enlevadans  lecieldu  haut  de  la  montagne. 

Jene  fçay  quel* Poète  moderne  aexprimé  * 
cette  prétendue  hiüoire  en  ces  deux  vers , 

EJl  locus  efjregit  (jtio  portas  Chriflus  Averni  y 

Et  fanclos  traxit  lucidus  inde  Patres. 

Le  Lac  d’ Averne , cet  autre  goufre  d’En-  Le  l^c 
fer , rf  elî  qu’à  un  bon  mille  du  Lac  Lncrin , 

& efl  à-peu-prés  delamefme  grandeur  que 
celuy  d’Agnano.  Il  eft  certain  que  les  oî- 
Eeaux  volent  & nagent  aujourd’huy  fur  les 
eaux  de  r Averne , quoy  que  Virgile,  Lu-  , 
créce,  Silius  Italiens,  Pline,  & quantité  du7amtf- 
d’autres  ayent  écrit  qu’il  s’en  exhaloit  autre-  chofe  dâ 
fois  une  vapeur  mortelle,  qui  faifbit  mourir  L'^icimon, 
ces  animaux, 


Çhiem  fuper  haud  ulhe  poterant  impunè  vo- 
lantes 

Tcndere  iter  penné.  ------- 
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Avibus 

rens. 


Unde  lûcum  Graji  dixerunt  nomme  Aornon. 

La  différence  qu’il  y a entre  ce  que  l’on 
voit  aujourd’huy  dans  ce  lieu , & la  deferip- 
tioii  que  nous  en  font  ces  anciens  Atiteurs , 
lait  qu’on  les  taxe  ordinairanent  d’impof- 
turc,  fans  prcfque  héliter.  Pline  particulie- 

D 2 reuient , 
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renient,  qu’une  mauvaife  réputation  a dcjt 
dderédité  en  beaucoup  d’autres  occafions 
cd  tiaitté  en  celle  cy  d’infigne  menteur 
Sans  entreprendre  de  taire  icy  toute  fou  apo 
logie,  je  ne  l’aillèraypas  de  le  détendre  et 
cette  rencontre,  &jediray  hardiment  qu’i 
ne  ment  point , en  ce  qivil  rapporte  du  La< 

. 'd’Averne.  Il  allègue  Varron,.  comme  er 
racontant  une  chofe  qui  elloit  autrefois,  6 
il  n’affirme  rien  de  Iby-melme.  Pline 
curieux  comme  il  eftoit,  avoir  apparem 
ïnentplulieursfois  vilité  cet  endroit  : il  -m< 
lemble  meüne  qu’il  edoit  à Cumes,  tou 
proche  de  là , lors  que  le  Véfuve  s’embraf: 
li  terriblement  fous  l’Empire  de  Tite;  & 
•qu’en  s’acheminant  vers  cette  furieufe  mon 
tagne , il  fut  aflez  malheureux  pour  y per 
ürelavie.  il-eft  donc  allez  vray-femblahl' 
que  Pline  auroit  parlé  politivement,  & ei 
témoin  oculaire , des  oilèaux  de  l’Averne 
'li  de-fon temps , l’air  de  ce.Lac  leur  eult  elf: 
il  fatal  : mais  il  ne  dit  rien  de  fémblabk 
En  difeourant  des  Lacs  qui  ont  des  proprie 
tcz  extraordinaires , il  cite  Ctclîas  Plillorie] 
Grec , qui  parle  d’un  Lac  des  Indes , fur  le 
quel  rien  ne  nage  ; & enfuite  il  rapporte  1 
témoignage  de  V arron  touchant  l’Avernt 
'Strabon  raconte  que  la  puanteur  de  ce  Lac 
avoit  elle  en  partie  caufée , par  les  grands  at 
bres  qui  panchoient  fur  fes  bords;  qui  le  coi: 
vroient, ■&  renvironnoient  : & il  ajouff 
que  ces  bois  ayant  elfe  coupez  par  l’ordi? 
d’Augulfe,  l’air  y devint  pur,  & ceilu  d 
cailler  ces  effets  ordinaires. 

. Si  ce  fait. elf  véiiiable,  coir.raeil  fero. 

injull 
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injirftc  d’en  douter, pais  que  cet  Auteur  eftoit 
contemporain  d’Auguite , 6c qu’il  parle  Hins 
doute  en  témoin  bien  inlh'uit;  on  ne  doit 
pas  s’étonner  ni  du  .témoignage.polîtif  de 
Varron , ni  de  lafimple  allégation  qu’en  fait 
Pline  : puis  que  l’un  vivoit  avant,  &.en  meP 
me  temps  qu’ Augiifte , & que  l’autre  ne  vint 
que  quelque  temps  apres.  Au  relie , on  peut 
bien  dire  ce  me  femble  encore  , fans  dire  fi 
prompt  à démentir  ces  Ecrivains,  que  de- 
puis leur  temps,  les  ciiofes  peuv^ent  avoir 
changé.  Boccace  qui  vivoit  il  y a trois  cens 
ans,. .rapporte dans fontraitté des  lacs , que 
quelqae  torrent  fouterrain  de  foutre, s’ellant 
meüé  dans  l’ Avertie  , les  eaux  de  ce  lac 
s’empuantirent , & firent  mourir  beaucoup 
depoifïcMi;  ce  qu’il  dit  avoir  vu  de  fespror 
près  yeux.  Cela  fait  connoiltre  affez  claire- 
ment. que  ce  lac  n’a  pas  toujours  ellédans 
un  mefme  ellat.  Et  la  chofe  fe  découvre 
afifez  d’elle-mefme , pour  peu  qu’on  vueille 
faire  de  réflexion  5 fur  ces  matières  bitumi- 
neufes  & fulfurées , dont  tout  ell  rempli 
dans  les  environs.  Quelque  tremblcinent  de 
terre  a pû  boucher  les  canaux  de  communi- 
cation, par  lefquelsfe  répandoit  dans  l’A- 
verne  , ce  qui  empoifonnoit  autrefois  fes 
eaux , & ce  qui  en  faifoit  exhaler  une,  ma- 
tière fubtile,  d’autant  plus  dangereufe  que  la 
fource  en  efioit  toujours  rentérmée  fous 
l’abri  des  grands  arbres  qui  l’environnoicnt. 
S’imaginer  que  les  oifeaux  qui  voloient 
dans  la  moyenne  région  de  l’air, au  delïiis  du 
lac.,  fufïènt  oflènfez  de  fes  exhalaifons  ; ce 
feroit  fc  forger  une  chimère  fans  néceilité , 
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& faire  dire  aux,  Hiftoricns  ce  qu’ils  ii’onl 
paspenfc,  II  y a beaucoup  d’apparence,  Si 
je  puis  dire  mefmeque  c’eft  une  chofe  cer- 
taine & manifdtc,  que  fi  la  Grotte  du  chien 
avoir  vingt  fois  plus  d’ellendüe  qu’elle 
n’en  a , qu’une  hirondelle  y volaft  en  etiieu- 
ram  la  terre,  jamais  elle  ne  s’en  pourroit 
relever  : Et  pourquoy  ne  veut-on  pas  qu’u- 
ne chofe  feniblable  foit  autrefois  arrivée 
fur  le  lac  d’Avérnc?  il  n’y  a que  du  plus  &. 
du  moins,  ce  qui  ne  change  pas  la  nature 
du  faft.  Si  vous  en  voulez,  un  autre  à-peu- 
prés  femblable,  & bien  plus  difficile  à croi- 
re , je  vous  citeray  encore  voftre  hilloire 
Naturelle  d’Angleterre,  où  il elt rapporté 
que  les  oyes  fauvages  tombent  mortes  , 
quand  elles fe  rencontrent  jultement  au  def- 
fus  d’un  certain  endroit  de  la  plaine  de 
Withay,  enYorkr^^htre. 

Au  relie,  je  répéteray  encore  icy,  ce  que 
jedifoistantoll,que  quelque  inconcevables 
que  paroilîènt  les  chofes , pourvu  qu’elles 
n’impliquent  pas  de  contradion  , on  ne 
doit  jamais  fe  haller  de  s’inferire  enfaux, 
avant  qu’on  les  ait  examinées.  Avoüons  la 
vérité  , l’ignorance  des  hommes  envelop- 
pe bien  plus  de  chofes  , que  leur  connoif- 
fancen’en  a pu  découvrir.  Nous  avons  beau, 
faire  lesPhilolbphes , & nous  moquer  des 
caufes  occultes';  les  phénomènes  de  la  Na- 
ture, à parler  bienlîncérement,  font  pref- 
que  tous  incompréhenlibles.  Nous  préten- 
dons pourtant  expliquer  les  plus  difficiles, 
quand  ils  frappent  les  yeux;  ce  feroit  une 
honte  à nous  d’en  ufer  autrejeient  : Mais  en- 

ten- 
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tendons-nous  quelque  autre  chofequi  nous 
furpaflè , & qui  ait  auparavant  efté  inouï  à 
nos  oreilles  ? ou  nous  crions'  miracle , ou 
nous  nous  piquons  fièrement  d’incrédulité. 

Quoy  que  le  mot  d’ Avertie  vienne 
d’«tfg»®^,  comme  le  dit  Virgile;  il  y a tant 
de  Lacs  qui  portent  ce  nom , qu’on  le  peut 
quafi  regarder  comme  un  nom  général , 
pour  ces  fortes  de  goufres  fulfurez , que  les 
Anciens  appelloient  des  portes  , ou  des 
gueules  d’Enfer  ; Oftia  Ditü.  Orci  jama» 
Inferni  jama  dit  Virgile.  Je  penle 

qu’on  peut  dire  la  mefme  chofe  de  l’autre 
lac  qui  efi:  proche  de  là , qui  eft  un  des  Ache- 
rons  ; Etc’eft  apparemment  ce  qui  fait  que 
Lucrèce  appelle  ces  fortes  d’etlaiigs , Aver- 
na  loca , Silius  confond  noftrc  Averne,ayec 
le  Styx  âc  le  Cocyte  , & les  autres  fleuves 
d’Enfer  ; ce  qui  peut  contribuer  à faire  croi- 
re , que  ces  noms-là  font  devenus  communs 
à plulieurs  lacs , ou  rivières  à-peu-prés  fem- 
blables. 

Les  ruines  qui  paroiflènt  en  divers  en- 
droits fur  la  pente  descofleaux,  autour  de 
l’Averne  ; font  une  marque  que  ce  lieu-là 
fut  beaucoup  cultivé  , depuis  qu’on  eût 
abatu  les  bois  de  haute  futaye  qui  l’environ- 
noient. 

Il  ert  incertain  fi  les  mafures  qui  font  le 
plus  prés  du  Lac  , font  d’un  Temple  de 
Mercure , ou  de  Neptune.  Mais  les  Anti- 
quaires conviennent,  que  ce  n’eft  pas  d’un 
Temple  d’Apollon  , comme  le  peuple  le 
dit  communément. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vousdire  que 
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quand  en  aprochc  de  l’Avcriie , on  e(î  frap- 
pé de  quelque  odeur  defagréabîe,  mais  je 
ne  fuis  pas  affuré  que  cela  provienne  du  l ac. 
Les  eaux  en  font  affez  vives,  &afièz-ciai- 
res  , quoy  qu’elles  tirent  un  peu  fur  le  bleu 
obfcur.  J’en  ay  goufté en plulieurs  endroits, 
&j’y  ay  trouvé quelque  petite  forte  d’afpre- 
té  qui  tient  du  minerai  ; cependant  le  lac  eft 
allez  poillbnneux. 

Ce  qu’on  appelle  communément  la  Grot- 
te de  la  Sibylle,  eft  tout  auprès  delà.  La 
principale  entrée eftoit,  dit-on,  proche  de 
la  villede  Cumes,  à quatre  petits  milles  de 
l’Averne  ; mais  tout  ell  comblé  de  ce  collé- 
là.  Nous  fommes  donc  entrez  dans. cette 
grotte , par  un  palfage  allez  étroit , & emba- 
ralfé  de  ronces  6c  d’épines , chacun  portant 
ion  flambeau  allumé.  La  Caverne  eld  creu- 
fée  fous  les  colleaux , fans  embelliflèment , 
ni  aucune  chofe  remarquable , excepté  dans 
l’endroit  dont  je  vous  parleray  tout-à'l’heu- 
re;  Elle  efl  environ  large  de  dix  pieds;  & 
haute  de  douze.  Après  avoir  fait  deux  cens 
cinquante  pas  fans  détourner , la  grotte  fait 
,1’équaire  à droit,  6c  70.  au  8.0.  pas  plus  loin, 
on  trouve  une  petite  cellule  qui  a quinze 
pieds  de  long,  & huit  à neuf  de  large.  La 
voûte  en  elloit  autrefois  peinte,  ôdesmiir 
railles  elloient  revellües  de  mofaVque  : il  en 
relie  mefme  quelque  chofe  encore.  La  terre 
s’ellant  alfaifée  à quelques  pas  plus.  loin. que 
iachambre,  le  palFage. efl  rempli,  6c  l’on 
ne  peut  pas  aiier. plus  avant.. 

Je mefouviens qu’aprés  avoir  Iule doéle 
traitté  de  M.  Blondel  touchant  les  préten- 
dues 
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dtiës'Sibylles , Sc  leurs  prétendus  écrits  Si- 
byllins, j’échappay  du  terrent  de  ropinioii 
commune  ; & je  fus  pleinement  perfüadé. 
que  tout  cela  n’eftoit  que  chimère  & fuppo- 
fition,  quoy  qu’en  ayent  dit  un  nombre  con- 
fidérable  d’hommes  fçavans  d’ailleurs,  & 
quelques  uns  mefmc  de  ces  bons  Doéleurs 
du  temps  palTé  , que  nous  appelions  ordi- 
nairement les  Pères.  Je  me  fuis  confirmé' 
depuis  dans  cette  perfuafion  , par  Pétude 
«que  j’ay,  faitde  cette  matière  , avec  allez 
d’application  : & ainfi  .vous  pouvez  penfer 
que  je  n’aquiefce  nullement  à ce  qu’on  nous 
débite  icy  de  la  grotte  delà  Sibylle.  Plulieurs 
anciens  Auteurs  ayant  parlé  d’une  Sibylle 
deCumes,  & d’un  autre,  où  elle  fèretiroit, 
on  a trouvé  que  celuy-cy  pouvoir  luy  con- 
venir, on  le  luy'a  confacré  fans  autre  fon- 
dement qu’une  certaine  imagination  , de 
fans  rien  alléguer  qui  foit  auamement  con- 
vainquant. Le  pallâge  de  V irgile , Excifum 
Eubmtx^  &c.  ne  figuifie  rien  du  tout  ; car  ou- 
tre que  du  .temps  de  Virgile,  la  fable  de  la 
Sibylle  elloit  déjà  une  ancienne  erreur , dont 
cet  Auteur  ne  parloir  que.par  tradition,  je  ne 
voy  pas  que  ce,  qu’il  dit  ait  aucun  rapport  à 
_ la  caverne  dont  il  s’agit  , 

Çluo  luti  ducunt  aditui  centurH  i ofîiacenitim 
Underuunt tûtidemvûces^  &c. . 

li  n’y  a nulle  apparence  que  cettecaverne 
ait  jamais  eû ni  centum  centum.ojU(’J, 

M uis  par  quelle  raifon,  je  vous  prie;  faùoit- 

Uy,  il 


êliidques- 

uns  prftcn* 
dmt  €jue  la 
cdverne àt 
la  Sibylle, 
t fi  oit  à 
mes.  Et  ils 
allèguent  la 
defeription 
eju'm  fait 
JufiinMéLf 
tyrXe  qu"U 
en  dit  a 
PM  peu  plus 
de  rapport 
à i* antre 
dont  parle 
Virgile  : 
^Alaii  aie 
fond  l'opi^ 
ni  on  de 

JufiinMar* 
îyr  nejl 
point  fine 
preuve.  Il 
dit  ce  cjiVii 
a entai  du 
dire,  ix 
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il  une  cave  longue  deplusd’unelicüe,  pour 
loger  la  Sibylle?  Et  quels  ouvriers  avoit-elle 
cmploycy.  pour  ce  prodigieux  travail  ? C’efi: 
encore  une  afïèz  plaifante  penfée  , que  de 
luy  lambrilîèr  une  chambre  deMofaïque. 
Un  antre  profond  & ténébreux,  tapiffé  de 
nids  de  chauve  - fouris  & de  toiles  d’arai- 
gnées, c’elt  ce  qu’il  falloir  à cette  préten- 
due Enragée,  ^ non  pas  des  chambres  de 
peinture  & de  mofaVque. 

Si  vous  me  demandez  quel  eft  donc  mon 
ientiment  fur  cette  caverne,  je  vousrépon- 
dray  que  c’elloit  peut-eftre  un  palTage , auflî 
bien  que  la  grotte  du  Paulilype  ; peut-eftre 
* On  peut  auffi  la  * chambre  peinte  edoit-elle  pour 


qutlque 

U ^ 

^randSèî^ 


éittjji  juppo.  quelque  Divinité  , comme  la  chapelle  de 

^IvàiüUes  incfme  grotte  du  Paulilype , eft  pour 
hainspMr  wns  Noltredame.  Strabon  rapporte  furie 
témoignage  d’Eporus  ancien  hiftorien  & 
Géographe  de  Cumes , que  les  Cimmériens 
d’Italie,  je  les  nomme  ainli  pour  ne  les  con- 
fondre pas  avec  ceux  du  Bofphore  , habi- 
toient  entre  Bayes  & le  lac  d’ Averne  ; qu’ils- 
ifavoient  point  d’autres  demeures  que  des 
antres  fouterrains , où  ils  fecachoient  tout 
le  long  du  jour;  & que  pendant  la  nuit,  ils 
volüient  & exerçoient  leurs  brigandages. 
Nous  leur  attribuerons,  fi  vous  voulez,  l’ou- 
vrage de  cette  caverne;à  la  inofa’jque  prés, 
cui'ne  leur  convient  pas  mieux  qu’à  laSi- 
bylle.Et  au  relie,  quand  je  vous  diray  que. 
je  ne  fçay  ni  l’ufage  de  cette  Grotte , ni  le 
temps  auquel  on  l’a  faite,  ni  qui  font  ceux, 
qui  l’ont  fait  faire,  il  ne  s’enfuivra  nulle- 
ment que  c’ait  efté  la  Grotte  de  la  Sibylle, 

Sans. 
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Sans  fortir  de  t France  & d’Angleterre,  je 
pourrois  vous  nommerunnombrccoiiddé- 
rable  de  femblables  cavernes , où  jamais  Si- 
bylle n’entra . 

Au  fortir  de  cet  antre , nous  avons  eftc 
faire  un  tour  à Bayes.  G’eftoit  autrefois  , 
comme  vous  fçavez,  le  plus  agréable  & le 
plus  magnifique  endroit  du  Monde.  Horace 
& Martial  en  parlent  ainfî,  & Jofeph  en- 
chéritfureux.  La  maniéré  dont  s’exprime 
Martial  cftoit  très  douce , & très  forte. 

Littus  beat  ci  Veneris  aureum  Baïcc  : 

Baicc  fupcrbcedonum  Nat  une: 

Ut  mille latidem  ^ Flacceverfibus  ^ Baias  ) 
Laudabo  digne  non  fatit  Bat  as. 

Il  appelle  Venus  heureufe  parce  qu’elle 
doininoit,  & qu’elle  triomphoit,  dans  ce 
délicieux  rendez-vous  de  la  Noblelfe  Ro- 
ftiaine. 

Littora  ciuafuerant  cajîis  inimtca  Puellü. 

dit  le  Poète  Properce.  Si  vous  voulez  fça- 
voir  quelque  chofe  de  plus  particulier , tou  • 
chant  les  voluptqz  de  B.ayes,  vous  n’avez 
qu’à  lire  la  y i.  Epiftre , attribuée  à Sénéque  ; 
à ce  qu’en  a écrit  Albin  : 

ht  qui  Bajanas  Venijli  liber  a i undas , 

Aligeri  fies preeda  cruenta  Dei. 

Idifcuit  his  ardens  Circe  iethale  Venenum)is‘c. 


0mm  nefat  atque  omne  malum  his  emsrfu  ab 
undis".  &c. 
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î Proche 
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aux  Dieux. 
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Morer, 


Le 
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i 
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Le  golfe  de  Bayes  eft  extrêmement  agréa- 
ble: Tair  y ell  d’une  parfaite  douceur;  &• 
rien  n’ert  plus  charmant  que  les  cofleaux  qui  ' 
s’élèvent infenlîblement  tout  autour.  Ony 
voit  diverfesrurnes  deTempIes,  de  Ther- 
mes, & de  Palais:  &■  quelques-uns  de  ces- 
débris, paroillènt  dans  la  Mer  mefme;  Tous' 
les  environs  de  la  Ville , eftoient  aulTi  parfe* 
mez  de  Maifons  deplaifance.  Aujourd’huy 
ce  ne  font  que  trilks  mafures , qui  font  de- 
ces  lieux  autrefois  enchantez,  une  folitudc- 
affreufe.. 

Entre  Bayes  & Mifene  , dans  le  petit 
canton  qu’on  appelle  Bauli , proche  du 
Tombeau d’Agripinne,  on  voit  des  relies 
du  Relërvoir  d’Hortenlius  Collègue  de 
t Metellus.Ce  Sénateur  prenoit  un  extreme 
pi  ai  lir  à nourrir  du  poilîbn , i 1 en  avoir  ac- 

coutumé quelques-uns  à venir  manger  dans 
fa  main-.  J’aylû  quelque  part,  qu’un  de  fes 
amis  luy  ayant  demandé  deux  mulets  de  fou 
réfervoir , il  luy  répondit  qu’il  aimoit  mieux 
iuy  donner  les  deux  mulets  dcfalitiere. 

Prés  de  là,  font  d’allèz  grandes  ruines, 
communément  appelées  diSabba- 

îho.  Les  uns  prétendent  que  ce  font  les  relies 
d’un  Cirque  ; & les  autres  qui  le  nient , ne 
Içavent  -à  quoy  fe  déterminer. 

Du  collé  de  la  Mer.  fevoyent  de  grands 
vclliges  de  la  K/7i4  d’Hortenlius. 

Proche  du  réfervoir,  il  - y a un  relie  de 
Temple , que  l’on  dit  avoir  elle  Temple  de 
Diane. 

Dans  le  voi.linage , on  deterra  il  y a que’r 
que  temps  une  très  belle ftatué  de  Venus, 


d’I  t a l I e.  ' ^5’"' 

deux  fois  grande  comme  nature.  Elle  tient  - 

un  Globe  de  la  main  droite  & trois  Oran- 
ges de  la  main  gauche,  J’ay  lû  dans  le  Capac- 
cio  qui  en  fait  la  defeription,  que  cette  fta- 
tüe  a efté  trouvée  dans  le  lieu , où  efloit 
autrefois  le  Temple  de  "<-Venus  engendran-  ^Ytnixs. 

t€:  genitrix^ 

De  Bayes  il  n^y  a qu’un*  bon  mille  aux 
Ghamps  Elifées  :•  c’eft  une  petite  plaine  fort  ' 

agréable,  entre  la  Mer  & l’Acheron-,  ce  'A”- 
marais  püant  que  Virgile  appelle  tenebrofa 
palus.  L’Epire  la  Calabre  ont  aulTi  leurs  Lugo  itiu .. 
Achérons;&  je  n’ignore  pas  que  les  Champs  Coittaùi. . 
Elifées  de  Béotie,  aulfi  bien  que-  ceux  des 
deux  Ifles  Gorgades  ou  Atlantiques-,  que.- 
nous  mettons  entre  celles  du  Capverd',  ne’ 
le  difpiuent  aux  Champs  Elifées  du  voifina-- 
ge  de  Bayes.  Quand  je  vous  dis  queceux- 
cy  font  agréables,  je  ne  parle  que  du  lieu,, 
de  la  fitüation , & de  la  f douceur  de  cet- 1 On  dit  à 
heureux  Climat.  Car  d’ailleurs , ce  n’eft 

, . , ’ qu'atixtn- 

nendutout:  un  petit  morceau  de  terre  pre-  virons  de 
fentement  inculte,  qu’on  a peine  à trouver  Bayes,  u 
oarmi  les  Mazures  & les  baillons.  Un 
nomme  qui  demeure  àNaplesm’aditqu’il 
y avoir  autrefois  cueilli  des  pois  vers  à 
Noël.  Et  je  m’alfureque  fi.ee  petit  Defert  foujféepar 
pouvoir  ellre  tranfporté  tel  qu’il  ell,  avec 
foiiAir,  fonCiel,  fa  vûe,  &c.  dans  fille  prcfrJZ°ja- 
que  vous  habitez,  quelque  bonne  & quel-  mais  ni  nei<^ 
que  fertile  qu’elle  ibit , il  en  pourroit  aufli  gi«-' 
devenir  l’endroit  le  plus  délicieux. 

J aurois  a vous  parler  encore  des  ruines  dni^oyau. 
qu’on  appelle  l’Académie  de,  Cicéron  , wedeNa^ 
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Sa 
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qui  fervent  aujourd’huy  d’cflable  à bœuf» 
Des  difîèrciis  bains  dcTritoli,  que  les 
' Médecins  de  Salerne  ont  tâché  de  rendre 
inutiles  , parce  qu’ils  le  devenoient  eux- 
mefmes , à caule  des  vertus  de  ces  bains. 
Du  Tombeau  d’Agrippine  Mere  de  Néron , 
qui  fut  poignardée  par  Anicetus,  entre  Bayes- 
& Mifeiie.  Du  refervoir  d’ Agrippa , ap- 
pelle L^ifcina  mirabilü , dont  l’enduit  du  de- 
dans eft  d’une  dureté  de  marbre.  De  l’autre 
Refervoir  nommé  Cento  camerellel  <Sc  d’un 
grand  nombre  de  T emples,de  Palais  ruinez, 
& d’autres  relies  de  l’Antiquité.  Mais  à 
dire  la  vérité,  je  n’ay  pas  eû  le  temps  de 
conlîderer  toutes  ces  chofes-là  avec  alTez 
d’attention-  j pour  en  parler  bien  exader 
ment. 

Nous  nous  fomnies  embarquez  à Bayes  J 
& nous  fommes  venus  droit  à Pouzzol , où 
nous  avons  monté  à cheval  pour  revenir  à 
Naples.  Demain  matin,  nous  nous  propo- 
fons  d’en  partir,  pour  reprendre  le  chemin 
de  Rome. 

Je  n’ay  plus  qu’un  mot  à vous  dire  du 
Tombeau  de  Virgile,  & de  celuy  deSan- 
nazare,  pour  finir  cette  longue  lettre.  Sur- 
le  Paulîlype , juftement  au  defllts  de  l’entrée 
d-e  la  grotte  qui  conduit  àPuzzol,  on  voit 
un  ancien  monumentfait  en  pyramide,.  & 
demi  détruit;,  c’eft,^  dit-on,  le  Tombeau 
de  Virgile.  Quelques  thiftoriens  des  der- 
niers liccles , ont  écrit  que  dans  la  petite 
chambre  de  ce  Maufolée , il  y avoit  de  leur. 

temps  neuf  petites  colonnes  de  marbre , qui 

fou- 


■ I - , w > w T » 


. ..f 


f 

. ....  . . . ....  ..  . ::af  »•<.•»(*!, 

: .;t- 

!-t*  , r_  ••*  ?•'•'  r^  . .•  '*  'I:  ■:,>*'•  7 - » ’ ^ 

. . :•  ;;  “•••  f.  - ■*•• 

: •'*"*  ■ * \ e’v*^  . r 

r - ‘ %-  X *•  ■'' 

û m-  i '•**  ■ ; 

■ .'J'  ■ 


••  4 


l 


üLI 


î*TY 


f 


'J'r; 


V : ' 


r 


V 

•I 


/fe  s . 


4 :., 
L -. . 


1 


P 


-«f 


I 


-.1 

i 


i 

\ 


f 

é 


r%  ^ 

I ■•  • 


A.  . . ^ 


r' 

* f 


« "*• 


- î 


* > " V ’'■ 

• r\ 

. ':  ' 
^ < r».  • . ; . 

fl..'  : li 

^ .9*  ' 


* • . l 


^ ’= ...  :•■  ' '■.O  «'••  -V  ; ' 


J 


i 

i 


< 

f 

t 

» 


.< 

4^/ 


:~i^  r 7‘  -y  y ^ ' 

■ un 

ù4''  ^r¥^- 

->  î.  . ' v: 


't\w  J'AJif,-.  * • 


l\.W  * • . • î - - s 

" •'' ■ 


f 


t 'vv: 


? 


jî 


i 


> 

< 

't 

■h- 

.7  % ^ ’ 

' ' - 

\ 
% . 

^ r .V. 

V 4>  *” 

P*  4 

* 4 

• / 

< 

. * 

« 

:u  ' . 

■.  '".i. 

'*  f \ 

.1 

V:;  --, 

4- 

1'  ^ . 

* 

♦1 

■•/V  X. 

J ; 

«wr 

* V, 

. • / A 

• ' wt 

f-^. 


H 

4 • 

^ -W^ 


'i  u;‘-s‘ 

* f 


; *;  î ..r^;  -O' 


i 


• i 


i 


4 ■ 


f ' ' ..*  ' ■ 

T'  < «‘i  • \ , 

* f 4V  ^ 

î 


«4^‘u 


r 


? 

f 

.) 

4 

» 


/' 

» 

a 


; r 


\ < 


^--'Vv 


•»«  , 

^ b ‘ 

. w 


.»■  /. 


î \:t 


« .J 

i 

/ )j 


< 

V.Î  » 

t 

• t 

f 

. ..  ' f 

i;. . i?  ^ 

m:  .ï’ 


' J 


^ 4 


» « 


• > 


' «■  * 


♦ ni 


.>  V 


• H 


F K::' 


- 

'J 


'.  ,%;  f 


'tr  - a 

^j‘*K 


l: 


V ••*  ^ ^ 

' » 
.1 

* ■ . 


&b».. .' 


t’  ..'<4“! 


it...  .' 


■ ^ 4f  f ,- / 41  ■*•'  1«  4'—  I - 


- ■».'■•  r»,«  ■;'  ‘ f ,;  iÿy 


-P  I»  y * ^ 

* ■ ■ . * 

; i ■ ** 


,^Vv 


dT  T A L I E.  87 

foûtenoient  une  * Urne  demefmé  matiè- 
re , fur  laquelle  cftoitgravé  ce  diftique , 

Jviantua  me  genuit  • Cidahri  rapuere  i.  tenet 
nunc 

Parthenope  i.  cecini  pafcua , rura , Duces. 

On  ne  voit  aujourd’hiiy  ni  urne,  ni  co- 
lonnes. Quoyque  ce  Maufolée  foit  bafti  de 
gros  quartiers  de  pierre,  il  ne  laifïè  pas  d’ef- 
tre  prefque  tout  couvert  de  broufîailles,  & 
d’arbriflèàux  qui  y ont  pris  racine.  On  re- 
marque entre  autres,  un  laurier  qui  efl:  far 
la  cime;  & l’opinion  commune  efl;,  qu’on 
a beau  le  couper  & l’arracher,,  qu’il  revient 
toujours.  Mais  on  n’a  rien  décidé  encore 
fur  la  vertu  occulte , qui  caufe  cet  effet  fur- 
prenant,  Virgile  paflant  chez  le  peuple  de 
Naples , tantoft  pour  un  f?  Magicien  & 
tantoff  pour  un  Saint..  A quelque  pas  du 
Tombeau , il  y a un  petit  baftiment  ancien , 
que  le  Jardinier  qui  efl;  le  Maiftre  du  lieu , 
nous  a dit  eflre  la  Chapelle  011  Virgile  en- 
tendoit  tous  les  jours  la  Meffè.D’autres  pré- 
tendent qu’il efloit  Sorcier,  ils  difent  que 
c’efl  luy  qui  a percé  par  art  magique  lamon- 
tagne  du  Paulilype...  Ils  racontent  aulTi  que 
par  le  mefme  art , il  avoitfaitie  cheval  de 
bronze  dont  je  vous  ay  parlé , & dont  latef- 
te  fevoitencore  chezD.  DiomedeCaraffe. 
On  efloit  tellement  infatüé  de  cette  penfée. 
qu’on  attribuoit  à ce  cheval , la  vertu  de  gué- 
rir ôc  degarentir  de  tout  accident,  les  che- 
vaux 

neffavtit  pas  s'il  tfioit  tSmitr , 
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vaux  qui  tournoient  un  certain  nombre  de^ 
fois  tout  autour.  Et  en  effet,  on  ne  voyoit, 
autre  chofe  que  chevaux  Pèlerins  , qui 
abordoient  à Naples  de  tous  les -coins  di\ 
Royaume;  <St  à qui  on  faifoit  faire  la  pro- 
ceflîon,  autour  du  cheval  de.Virgile.  En- 
fin , je  ne  fçay  quel  Archevefque  s’ertant 
ennuyé  de  cette  extravagance obtint  la 
permiiîion  d’ofter  ce  cheval  &■  l’on  em 
fondit  lagrolïe  cloche  qui  ell:  préfentement 
à la  Cathédrale. 

La  maifonque  Sannazare  avoit  furie  bord, 
de  la  Mer,  aupiedduPaufilype,  ayant  efté. 
détruite,, pendant  la. guerre,.;,  il.ballitau 
mefme  lieu  une  Eglife  qu’il  dédia  a'I  fan^ 
tfjjîmo  porto  deüa^groyii’  M.adrs  di  Dio , & foii 
Tombeau-,  fe  voit  aujourd’huy  dans  une. 
des  Chapelles  de  cette  Eglife.  ,11  eft  de  mar=»- 
bre. blanc  & d’ua  parfaitement  bel  ouvra- 
ge , ^ de. la  main  de  Santa-Croce.  On  y» 
voit  le  bull  de  Sannazare , couronné  de 
l’aurier.  Les  deux  grandes  llatués  qui  font 
affifes  à chaque. collé.,  fout  d’Apollon  &. 
de  Minerve  ; mais  on  aime  mieux  dire 
que  c’cll -David  .&  Judith  , afin,  que  les 
fcrupuleux  ne  fe  formalifentpas,  detrou^ 
ver  des  repréfentations  de  faulfes  Divinitez, 
dans  un  Temple  Chrétien. 

Sannazare  fe  fit  luy  inefinc  cette  Epita? 
phe, 


ABim  hîcfitu!  cfl.  Cineres  gaud'etefepulti. . 
voga  pojl.obitm  ^mbra  dolon  vocat,- 
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b’I-  t a,  l I e.  Sp 

Scs  amis  difent  qu’il  parloitenPoete,  & 
qii’il  a témoigné  de  la  pieté  en.  d’autres  oc- 
cafions.  Le  Bembe  fit  le  diftique  que  l’on  a 
mis  fur  le  T ombeaiii 

D.O.M. 

Da [acYoCineriflores  : hi&ille Maroni 
Sincerut  Mufafroximus  uttumulo 

Vixit^nn.  LXII.  AD.  M.  D.  XXX. 


Jaques  Sannazare  prit  le  nom  d’x\.£Hus< 
Sincerus , à la  folliçitation  de  fon  Ami  Jo- 
vianus  Pontanus  qui  avoir  aulTi,  changé  fon 
Nom.  , 


Je  ne  fçay  (î  vous-  avez  lu  quelque  part 
l’épigramme  qqe.:  fit  Sannaiare  pour  la 
Ville  de  Venilé.  On  dit  que  le  Sénat  de 
cette  République^  lüy  fit  préfent  de  mille 
Séquins  * pour  chaque  vers  t*  L’Aroifte  *L‘S«- 
fe.feroit  bien  contente  de  moins  pour  tout 
fon  Roland,  V oici  l’Epigramme.  Ti’xîhii^^ 


Viderat  Adriach  Venetam  Neptunur  in  undis  ^ 

àtarc  urbem^  & toti  ponere  jura  mari.  au-n n’eut 
îdunc  mihiTarpeias  quantumvis  Jupiter  que  Jix  cent 

ces  à*or 

Objice^  iir  ilUtuimœniaMartit^  ait.  pofrUtont. 
Si  Pclago  Tiberim.  prxfers  i Urbem  afpice 
utramque , 

îllam  Hommes  dicer  i banc  pûjuijje  Deos,. 


Î1  faut  enfin  finir.  Salue?,  s’il  vous  plaift 

de 


90  Voyage 

de  ma  part  tous  nos  bons  amis,  & croyez 

<]ue  je  fcray  toujours 

Monfieur  3 . 

Vojîre  ifc,  . 

^ Naples  ce  17.  Mars  1688. 


F 


LET- 


d’I  T A L I E 


pi- 

lettre  XXIV. 

M ONSIEUR, 

Je  profitay  hier  du  jour  de  porte  pour  vous 
faire  part  des  dernieres  obfervations  que 
j’ay  faites  à Naples  & dans  fes  environs  ; 
Je  ne  croyois  pas  avoir  occafidn  de  vous 
donner  davantage  de  mes  nouvelles , avant 
mon  retour  à Rome,  nos  mefures  étans  pri- 
fes  pour  partir  demain  dés  le  grand  matin. 
MaispuifqueMr.  qui  ert  dans  Finten- 
tion  de  palier  encore  quelque  temps  icy  ^ 
m’artiire  qu’il  écrira  à fes  Aniis  de  Londres  - 
l’ordinaire  prochain,.  & qu’il  m’offre  obli- 
geamment de  joindre  une  de  mes  lettres 
dans  fon  paquet  , je  ne  veux  pas  négliger 
cette  occafion  de  m’entretenir  encore  une 
heure  avec  vous:  Les  Eglifes  de  Naples, 
étant  à mon  avis  ce  que  cette  ville  a de  plus  •: 
magnifique  ; & la  quantité  d’infcriptions 
qui  s’y  voyent  étant  comme  un  répertoire 
hirtorique  de  chofes  d’autant  plus  agréables, 
que  d’ordinaire  elles  font  ciirieufes  & fingu- 
liercs,  élégamment  exprimées , & certai- 
nes dans  les  circonrtances  des  faits  & des 
dates  ; j’ay  employé  la  journée  prefque  en- 
tière , à parcourir  de  nouveau  ces  facrev 
Palais  , & à vilîter  quelques  uns  de  ceux 
que  je  n’avois  pas  vus  encore.  Après  vous 
avoir  donné  les  Epitaphes  del’Aretin,  du 
Danthes,  del’Ariorte,  deSannaxare  <5cde 
Jov.  Pontanus , j’ay  effé  bien  ailé  de  trouver 

aufli 


Jim  Bapt. 
M^xYtni  ncL^ 
^HÎt  à iVa- 
plts  U 1 8. 

I ^69. 

Et  y moH' 
rut  U 26. 
Mars 
1625'. 
ChdLrles 
€m,  T)uc 
de  Sikvoye 
Eavoii  fait 
Chevalier 
des  Ordres 
de  S.  La^ 
z^are  ir  de 

S.  Mauri^ 

U* 
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aufli  le  Cavalier  Marin.  Il  fut  enterré  aux 
SS.  Apôtres  des  Théatius  réguliers-,  avec 
ces  Epitaphes. 


D.  O.  M. 

Johannes  'BaptiJ}a  lAarinuf  Neapolitanur , 
inclytus  Mufarurn  Genius  , Elevant iarum 
Parem  H.  S.  E.  NaturâfaBut  ad.  Lyram  , 
haujîû  y è Permrjjî  unda , volueri  tjuodatn  igné 
Pûcjcof  y grandiore  ingenii  vend  efler huit.  In 
una  Italtca  dileBa  ^ Gracam  , Latiam  ad 
mir.aculum^ujque  mifeuit  Mufam  Egregia^ 
prifeorum  Poëtarum  animai.,  exprejfu.  emnes  : 
cecinit  aqm  laude  , Sacra  , prophana.  Di- 
‘vifo  in  bicipiti  Parnajje  , ingenio  utro^ue  eo 
vertice  [ublimior.  Extorris  diu  Patria  rediit 
Parthenope  Syren  peregrina  , ut  propior  ejfet 
Alaroni.Marinut.  Nunc  laureato  cincti.tnar- 
imr  hoc plaudit , ut  accimt  ad  aternam  cithar 
ram  F am^.çonfenjïts . 

D.  O.  M. 

Erfuiti  Juhanni  Baptijla  Marino  , Poeti^ 
fuifxculimaximoy  cujus  Mufa  ê Pattheno- 
pccii  cineribui  enata,  inter  lilia  efflorefceni  y 
Rsgci  habuit  JvLecenates  . Cujus  ingenium 
fiCcunditate  feliciJJijnum  \y  Terrarum  Orbetn 
habuit  admiratorem.  Academici  Humorijî^ 
Principi  quondamfuo  P.  P. . 

Le  Marquis  de  Villa,  luy  a fait  ériger  un 
nouveau  Monument  dans  l’Eglife  dé  S. 
Agiiello,  avec  cet  Eloge. 

D.  O.  M. 

Et  MemoriiC  EquitH.'Joannis  Biiptijlce  Ma- 

rmi  y 
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rini^  Poeta  incompara^ilis  y ^uem  cl^fum- 
mam  in  condendo  omnir  generis  'carminé  feli- 
citatemy  & viri  principes  cohonefta^ 

runt  y amnefque  Mufarum  Amici  fufpc‘ 
xîre. 

'Joannes  B aptijl a }Aanfu s Vi'l(^  Marchio 
dum  pr<eclarü  favct  inpeniis  , ut  pojîeros  ad 
celebrandam  illius  immortalem  ploriam  exci<- 
tares  , Monumentum  extruendum  legavit  , 

^uüd  Montir  Manfi  réBores.  ai  prafcripti  nor~ 
mamexegere.  Ann- 1682. 

•Je  ne  fçais  fi  vous  trouverez  comme  moy 
un  peu  de  galimatias  dans  la  première  de 
ces  infcriprions.  J’aurois  mieux  aimé 
celle  du  ^ P.  Guichardin  qu’aucune  des  * Relî- 
trois. 

iejhn. 

Yundere  ne  renuas  flores , èr  ihura , Viator , 

Qjjîbus , & cineri  , sjuem  lapis  ijie  tegit. 

Hîc etenimnedum  tumulamur  bujîa  Martr-i^ 

Sedy  cinerîillachrjmans  y ipfa  Poejis  adeji. 
Sollicita:hunc foïfan  Mufx  rapuercy  timentes 

Ne  tandem  Terrü-alter  ApoÜoforet, 

Puis  que  je  vous  ai  donné  les  Epitaphes 
du  bon  Roy  Robert,  & de  la  malheureufe 
Reine  Jeanne  ; J’ay  envie  d’ajouter  celles  Jeanne L 
du  non  moins  malheureux  André  fon  pre-  ^ndrUe 
inierMari;  & de  la  Reine  f Sauce,,  Se-  Hongrie. 
conde  femme  du  Roy  Robert,  t FUiede 

Jaques 

J Andrea  CaroliVberti  P annonice  P^güV . 

Ncapolitarum  P^egi  , ‘Joanna  uxorü  dolo  & 

lagu  I ^ U Cd- 
thtdraU^  joignant  U porte  de  U SdH'iP if. 


[a  . le  i8. 
feft.  1345. 


t Dans 
l'Eglifc 
c]H  on  fip* 
pelle  délia 
Croce  di 
Palâzzo. 
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laquco  * necato  , Urfi  Minutuli  fietate  hic 
reccndito  •*-Ne  K^egis  corpus  infepultum  , fe~ 
fultumvefacinus  pofieris  r émaner  et  : Fran- 
eifeus  Bcrardf  F.  Capyetus  Sepulchrum  , 
tulum , Nomennue  P.  Mortuo.  ûn.  1 54<;.  14. 
i^al:OÜobr. 

t Fixe jacet^unimrc  humilitatis  exemplum , 
corpus  venerah.  mem.  Sandoe  Sororü  Clara^ , 
olim  Dominée  SanciecP^egina  Hierujalem  ir  Si- 
cHcc^  relidiC  co.  clar.  mem.  Serenijf.  Domini 
Rÿberti  Hierufalem  , dy  Siciliee  Regis  } quec 
fojî  Obitum  ejufdem  Régit,  Viri  jui,  a gens 
viduitatis  débita;  annurn , deinde , tranfnoria 
• cum  aternis  commutans , ac  inducens  Ejus  cor- 
for  ipro  amore  Chrifii  voluntariam  pauperta- 
tem  j bonis  iuis  omnibus  in  alimoniam  paupe- 
tum  diflributps , hoc  célébré  Monajîeriuttz  S. 
Crucis opus  ntantium  fuartim,  fub  Ordinis 
cbedientia  ejî  ingrejfa.  A.  D.  I344‘  ^i^  2,1. 
Januarii.  il.  Inditl.in  quo  vitam  beatam  du- 
cens  fecundum  Regulam  B.  Francifei  Patris 
pauperum , tandem  vita  Ju<e  terminum  re- 
ligiojê  confummavit.  A Domini  1 345’’ 

"juin.  1 3.  Ind.fequcnti  vero  die , peraBis  exe- 
quiis  J tumulutur. 

J’ay  trouvé  au  MontOlivet , mie  autre 
TeBe  couronnée  , ^qui  changea  auffi  fon 
Manteau  Royal  en  froc;  Je  parle  d’Alfon- 
fc  II.  Roy  de  Naples , que  rhilfoire  nous 
repréfente  comme  un  homme  inquiet,  ti- 
mide, crûel,  & haï  de  fes  Sujets;  de  qu’on 
a caiadierifc  tout  autrement  dans  ce  Mo- 
nallere.  Vous  favez  que  ce  Prince  mourut 

à Mcf- 
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à Mefline,  oùiljugeaàpropos  de  fe'^reti-  ^ 
rer  ; mais  comme  il  avoit  vetcu  icy  quel- 
que temps , depuis  fou  Abdication,  avec 
les  Religieux  de  ce  Couvent , ils  luy  érigè- 
rent un  Tombeau  honoraire  dans  leur 
Eglife  ; & mirent  aufli  cette  inicription  dans 
leur  Réfedoirc. 

Alpbonfe  Aragoneo  JL  Régi  Jujliff.  Invic- 
tifjlmo  , munificemijjmo  , Olivetanut  Or- 
■■do  ob  fingularem  erga  je  benc^centiatn  ^ quo- 
cum  fie  con^unBijfunns  vixù , ut  ^ RegiaMa- 
jejîate  depofitâ  , cum  eis  unà  cibum  caperet  ^ 
miniftris  deinde  minijiraret , leBitaretque 
F.  C. 


n e(l  ridicule  d’avoir  donné  à ce  Prince 
l’cpithéte  d'inviB,i(fimus-ii  & il  ne  l’eft  pas 
moins,  de  l’appeller /orfttW4£;//jw«r,  dans 
l’epitaphe  qui  eft  au  Tombeau  ; fi  cen’cfi:  chartes 
qu’on  ne  falïè  confiikr  fa  fortune,  ou  fa 
profperité  dans  fa  retraitte.  f rance , 

* ^ S epvpa” 


' ra  d' autant 

D.  O.  M.  Alpbonfo  Aragoneo  Ferdinandi  î.  ptusaifé- 

F/Z/o  , Régi  fortunatif.  Erga  Deum  piemijf. 

■Düwi  , milittecque  rebur  gejUs  clarijj'.  Qtqi 
Collegium  boc  Fatrimonio  donato  auxit  i dita^ 
vit  , coluit.  Olivetanus  Ordo  , dum  Æder 
hasrejîituit  ^ Regis  liberalijjiini  Memor  F.C. 


t Le  T ombeau  de  f Ladiflaus  Roy  de  fus  du 
Naples  , .ell  fort  magnifique  , quoy  que 
d’un  iVrchiteéfure  Gothique.  La  Itatué 

^ jean  Lax^ 

UC  bonare. 

t Noshijtotrcs  I appellent  aujfDancdot*  U étoit  Fils  ir  fuccejl'eur  df 
Charles  lU,  Duc  de  D mas. 


fies  , r AK 
I4I4./7Ç/ 
de^^,  ail 5 
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de  ce  Prince  y eft  à cheval  , Tepée  à 'la 
main  : Et  au  dellbus , on  a écrit  Diwr  La° 
dijlaur  3 avec  ces  quatre  vers , 

împroba  mors  homimim  heu  femper  obvia,  re- 
bus  ! 

Dutn  ]\ex  magnanimus  totum  fpe  concipit  Or- 
bem , 

En  ^ moritur,  faxo  tegitur  E^ex  inclytus  ijîo. 
Libéra  Sydereum  mens  ipjk  petivit  Olympumo 


Ladiflaus  avoir  de  belles  qualités  , mais 
le  nombre  des  mauvaifes  l’emportant  de 
beaucoup  , ce  n’a  pas  efté  de  bonne  fby 
qu’on  l’atraittéicy  deD;v«r.  L’Epée  à la 
mainluy  fied  mieux  , car  fans  contredit  il 
clloit vaillant,  &il  fe  rendit  fort  redouta- 
ble en  Italie.  Ayant  dté  tout  cnfemble  , 
Roy  de  f Naples  & de  Sicile, 'Roy  de  f 
Hongrie  ; & Seigneur  de  * Rome  , fans 
ï’an  \igo.  parler  de  fes  autres  prétentions,  je  ne  in’é- 
t Lts  Hon-  tonne  pas  qu’on  dife  de  luy  que  mum  fpe  con- 
cipit  Oïbem.  Mais  pour  aquerir  le  monde 
entier  , il  ne  falloir  pas  fe  précipiter  dans 
les  débauches  qui  ruïnereiat  fa  Santé , & qui 
le  t tuerentà  la  licur  de  fon  <âge. 

Proche  de  ce  Maufolée , il  y a une  très 
belle  chapelle,  que  Jeanne  (II.)  foeur  de 
dt\ome,  Ladif- 

é' de  U pins  grande  partie  del*  Etat  Eccleftaflique.  Et  lesT{omains  con^ 
fetitirenî  àJa*T>ominalio?i  3 Ean  i^oS. 

t ^luel^Hts  uns  ont  dit  il  {ut  empoifonne  ( a Peroufe  ) par  la  fille 
d'un  Medet  in  de  lac^uelle  il  eîott  amoureux.  Le  Mtdecin  j gagne  par 
les  Florentins  , fit  accroire  à fa  fille , <ju  il  avott  un  philtre  cjm  aug* 
rtienteroit  E amour  du  T{py  pour  Elle  ; Et  tl  la  perfuadade  luy  faire 
prendre  adroiîimtnt  ce  philtre  étoit  wa  poifon*  Ufifi^  tranJporUTt 

À Naples,  oüilmQHm. 


î 11  fut 
couronne 
üayette 


grois  luy 
donnèrent 
la  couronne 
à Javarin  , 
Lan  1403* 
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Ladiflaus  fit  baftir,  pour  honorer  le  corps 
&.  le  Tombeau  de  Syrian  Garacciolo  , 
grand  Sénéchal  du  Royaume,  que  la  Du- 
chellè  de  SefFa  fit  ^ afiàlfiner  dans  fon  lit.  ♦ à c<tp«at. 
Ce  Seigneur  avoit  efté  favori  de  Ladiflaus, 

& il  l’elloit  de  fafœur  après  luy,  lors  que  ji 
la  Jaloufie  & l’envie  luy  déclarèrent  cette  avoit  Co. 
Mortelle  guerre  , & fauchèrent  fes.elpc- 
rances. 

Nil  mht,  niHitulmy  fummode  ciàmineàc- 
erat  y 

( l{egtn4  mofbu  invalida , iff ^nio  ) 

Fœcundâ  populos  Procerefque  in  pace  turban 
Pro  Domina  Imper io  nuâius  arma  timens. 

Sed  me  idem  livor , qui  te  y fortijfime  Cajar  y 
Sopitum  extinxit , noBe jtivante  dolos. 

Non  me , fed  totum  laser at  manus  impiaRe- 
gnum  ; 

P arthempéque  fuum  perdidit  Alma  dccus. 

f 

Syrianno  Caracciolo , 

Avellini  Comiti  , Venufi  Duci^  acRegni 
Magnu  Senefcallo'(^  M.oderatori.  Trajanus  fi' 

Uus y MelpbiaDux y Parentiy  deje^  déque 
Patria  optime  merito  erigendumcuravitA^-^  3.. 

La  Reine  fit  la  dépenfe , & le  Duc  de 

Adelfi  choifit  le  lieu  du  monument  & en  prit 

le  loin.  La  Tombe  de  cette  Princefïê  fe 

voit  dans  la  belle  Eglife  de  S.  Marie  de  Auprès. 

1 jonnonciade , avec  cette Infcription.  ^raud  Au- 
tel. 

Joanna  IL  f Hungaria  , Hierufalem , . . 

StCl^  titres  cjiie 

fvcnoit  aüiant  fonFrtT^c 


\ » 
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ifîé fiere 
ij*  coquette 
pendant  fa 
xic. 


Il  mourut 
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SicilitC^  Dalmatix^  Croatie  ^ R^tn^e,  Ser- 
'oiiC^  Galitia  ^ Lodomcrt^,  Comanice,  Bul- 
garixque  Régime  : Provincia  , Folqualque- 
rii^  aePedemontü  Comitijpe.  ^nnoDomini^ 
M.  CCCC.  XXXy.  die  1 1 . Uenfit  Pebr. 

s 

Rej^iü  ojjibut , is"  memoria  , Sepulchrutn 
quod  ipfa  moriens  t humi  delegarat , inanes 
in  funere  pompas  exofa , Regina  pietatem  [e- 
cuti  , ér  meritoYum  non  immenmes  œconomi 
rejîituendum  , & exornandum  ctnaverimt  ^ 
tnagnijîcentiuf  pofuuri  fi  licuiffet.  ^nm  Domi- 
ni  M-  DC-  VI-  menfiemaij. 

V oici  le  langage  d’un  bon  Mari  pour  une 
bonne  femme  qu’il  enterre  à regret.  C’ed 
à S.  Dominique  Majeur. 

Portia  Capyeia , <viva  gaudium  , mortùa 
fnariti  gemitus  , hîc  fita  ejl.  Bernardinus 
BotaThePaurum  fuum condidit-  Fecit miens: 
Fecit,  nec  moripotuit,  Kapta  efl  è finueba- 
ritumM.D.LlX’DifceJfit^  non  deccjfit.ln- 
felixille,,  qui  mortuâ  Portia^  vivus  cum  ea 
fepeliri  debuit.  En , fimul  hic  fingipertulit , ut 
quando  aliter  nequit , fahem  marmore  conju- 
gefrui  liceat  \ Lugeîe  mujk  intérim.  Abiit 
non  ûbiit. 

Ce  Bernardin  eftoit  d\me  Noble  Famil- 
le ; excellent  Poète,'  favant , & homme  de 
mérite  à tous  égards.  Il  a publié  plulieurs 
ouvrages. 

J’ay  trouvé  dans  l’Eglife  de  S.  Auguflin  , 

. l’epitaphe  d’un  autre  homme  Doéfc , qui 

cftins 
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fans  doute,  ne  vous  fera  pas  inconnu.  C’ell 
le  Beat  Auguftin  d’ Ancône. 

^nnoDomini  I32'S«  diei.  , Indîil. 

XI.  Ohiit  B.  Au^uflinui  Uriumphus  de  An- 
cona-,  Mag,  in  facra  pagina.  Ord.  Erem.  S. 
Aug’  Quivixit  annoî  88.  Edidit  fuo  Angelico 
ingenio  36.  vslumina  librorumSanBui  in  vita^ 
& clarus  in  Sciemia  : undeomnes  debent  fequi 
talem  virum , qui  fuit  Religionü  Jpeculum , 
èr  pYo  eo  rogare  Dominum. 

Jen’avois  pas  ouï  dire  qu’on  priaftDicu 
pour  les  Saints , dans  l’Eglife  Rom.  Et 
auffi , à la  vérité , je  doute  un  peu  que  ce 
bon  Religieux  ait  jamais  efté  ni  canonifé, 
ni  béatifié  autrement  que  par  cette  Epita- 
phe. 

Le  Roy  Robert,  dont  je  vous  ay  déjà 
parlé  deux  ou  trois  fois , avoit  époufé  en 
premières  noces  une  ^ Princeflè  d’Aragon 
dont  U eut  deux  fils,  Charles  & Louis.  Le 
dernier  ej^terré  dans  l’Eglife  de  S.  t Lau- 
rent ; J’ai  trouvé  allez  agréables  les  termes 
bourgeois  de  fon Epitaphe. 

Hîc  requiefeit fpeBabilit  yuvenh  Dominut 
Ludovicutf  filius  Serenijjlmi  Principit  Demi- 
ni  Roberti.istc.obiit  an>  1310. 

Celle  de  fon  Pere  que  je  vous  ay  en- 
voyée, eft  aulfi  fans  cérémonie.  Ileltvray 
qu’on  parloit  quelquefois  ainli  alors , mais 
non  pas  toujours;  &j’ay  des  exemples  d’é- 
loges fort  exagérez , faits  dans  ce  mefme 

E Z temps  là. 
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tcms-là.  En  voici  un  de  3.  ou  4.  paroles  qui 
ne  vous  déplaira  pas. 

OJfikis  & mtmmdi  îjabelU  Clarimontut 
"Ncap.  Regiruc  , Ferdinandi  primi  conjugü. 
Et  Pétri  Âragonei  Principü  ftrenui , Itegts 
Alphonfi  [enioris  Fratris  ; qui  , ■ ni  Mors  ei  \ 
illujîrem  vitee  curium  interrupuiQet  ^ frater- 
nam  gloriam  facile  adcequajfet.  O FATUM  ! i 
QUOT  BONA  PARVULO  SAXO  CONDUN" 
TÜR  ! 

Contre  le  mur  ou  la  façade  de-cette  mef- 
meEglife,  on  a mis  une  figure  de  la  mort, 
dont  je  ne  m’arrefieray  point  à vous  re- 
pré fenter  l’equipage.  Elle  t dit  plufieurs 
bonnes  chofes  qui  font  de  fonMefiier;  Et 
un  homme , luy  oftre  un  fac  plein  d’or,  pour 
racheter  fa  vie,  mais. 

^ Il  a beau  la  prier  : 

L'infenfible  qtielleeji fe  bouche  les  oreilles 

Etle  laijfecrier.  ^ 

Il  faut  enfin  mourir;  Et  il  n’efi  pas  mal 
à propos  de  finir  nofire  nouvel  entretien  de 
Tombeaux  & d’Epitaphes  par  cette  falu- 
taire  reflexion.  La  Famille  de  Cordez, 
a une  chappelle  dans  l’Eglife  de  S.  Marie* 
la  neuve , dans  laquelle  il  y a un  tombeau , 
avec  ce  vers,  qui  eftlc  fruit  d’une  mefme 
réflexion. 

ILecmanet  htcredes  certior  una  domus. 

% 


. 


Nous 
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Nous  avons  quatre  fi  mauvaifes  nuits  à 
pafièr  entre  Naples  & Rome , que  je  fuis 
d’avis  de  profiter  du  refie  de  celle  cy.  Je 
fuis 


^enjîeur 

VoJIre  iJ'c, 

^Napks  ce  i^.Mars  i<588. 
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LETTRE  XXV. 

M ONSIEUR, 

Je  nefçaurois  vous  dire  avec  combien  de 
plaifir  j’ay  lû  voftre  grande  Lettre  ; ni  com- 
bien j’en  ay  reçu  auflî , en  apprenant  que 
les  miennes  vous  donnent  quelque  fatis- 
fadhon. 

Des  réflexions  fur  les  diverfes  chofesque 
vous  me  mandez,  touchant  ce  qui  fepaflè 
préfentcment  en  voftre  Païs , m’engage- 
roient  dans  des  longueurs,  qui  leroient  allez 
inutiles.J’aime  mieux  répondre  aux  nouvel- 
les queftions  que  vous  me  faites  fur  l’article 
dc  Venile.  J’yfarisferayluceinâement,  en, 
Hiivant  le  mefrne  ordre  que  vous  avez  pris  : 
&jeferaymonpoflible,  pour  vous  conten- 
ter enfuite,  fur  tout  ce  que  vous  délirez  de 
moy  touchant  Rome. 

( I)  Que  voftre  Gentilhomme  Vénitien 
dife  tout  ce  qu’il  luy  plaira  defes  prétendus 
deux  cens  cinquante  mille  habitans  de  Veni- 
le  ; il  ne  luy  fuffit  pas  d’eftre  Vénitien , pour 
en  parler  avec  certitude.  C’eft  une  choie 
dont  ni  les  yeux  , ni  les  miens  ne  peuvent 
pas  juger;  il  faut  pour  cela  un  examen  fort 
particulier,  &jeperlifteà  m’en  rapporter  à 
ceux  qui  ont  fait  cet  examen.  Je  vous  ay 
dit  que  j’y  comprenois  les  habitans  de  laGiu- 
deça , parce  que  je  regarde  cette  Ifle  comme 
failantpartiedela  ville  de  Venife:  maisje  , 

ne  i 
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ne  parle  point  de  l’Ifle  de  Murano.  An  rcde 
vous  allez  trop  loin , quand  vous  préfendez 
qu’il  eftimpoflible  de  juger  du  nombre  des 
habitans  d’une  grande  Ville  : H yades 
moyens  raifonnables  de  faire  à-peu-prés  ce 
calcul  ; voyez  comment  s’y  efl:  pris  le  Che- 
valier W.Pety. 

( 2 ) Les  deux  grandes  Colonnes  de  gra- 
nité , qui  font  prés  de  la  Mer,  à l’extrémi- 
téde  la  Place  qu’on  appelle  le  Broglio , ont 
efté  apportées  d’Egypte  : d’autres  difentde  Elles  f>eu2 
Confîantinople,  Le  Lion  de  S.  Marc  eft 
fur  l’une  de  ces  colonnes:  ce  font  les  Ar- 
mes  de  Venife.  La  ftatuë  de  S.  Théodo- a 

re  eft  fur  l’autre  colonne.  Je  vous  ay  man-  Confiant  U 
dé , ce  me  femble , que  la  Seigneurie  érige 
partout  de  femblables  colonnes,  dans  les  /inopUÀ 
villes  de  fon  Domaine.  Venife. 

Volîre  Ami  vous  a mal  informé  , quand  yn  nom-^ 
il  vous  a dit  que  les  trois  grandes  bannières,  ^Zaïlêr 
qui  remettent  aux  jours  de  Fefte,  furies  futctiny* 
piédeftaux  de  bronze  qui  font  vis-à-vis  de 
l’EglifedeS.  Marc,,  font  pour  repréfonter 
l’Eltat  de  V enife , & les  Royaumes  de  Cypre 
& de  Candie.  11  elt  vray  que  cela  fe  dit  coin-  elles  font. 
munément , mais  on  fe  trompe  : les  Armes  demanda 
de  la  République  font  fans  différence  fur  les 
trois  bannières , fans  aucun  delïèin  ni  pour  * 

Cypre  ni  pour  Candie , & fans  qu’il  en  foit  fi»n  d’éta- 
fai  t aucune  mention.  Je  ne  comprens  pas  ce  1^'’',^  v 
qu’entendent  ceux  qui  vous  ont  dit  que  la  Ziéféln^' 
République  n’a  point  d’ Armoiries  ; & que  ire  ces  deux 
le  Lion  dont  je  vous  viens  de  parler , eft  <^oion?tes, 

trop  refpedé  à Venife , pour  eftre  mis  dans  ZlfJZé 
un  caiüôn.  Ce  Lion  ell  par  tout  où  doi- 

E 4 vent 
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vent  c(lrc  les  armes  de  l’Etat;  &dire  qu’il 
en  tieîit  lieu,  fans  l’edrc  en  effet  ; c’eftdire 
que  les  Vénitiens  ne  portent  point  de  che- 
mifes  , mais  qu’ils  fe  lérvent  de  certains 
morceaux  de  toile,  juftement  taillez,,  cou* 
fus , ajullcz  comme  nos  chemifes  ; & 
que  cela  leur  en  tient  lieu.  Le  refpeà  qu’ils 
ont  pour  leur  Lion,  ne  les  doit  nullement 
empefeher  d’en  faire  leurs  Armes , puis  que 
des  Saints  & des  Crucifix,  font  des  pièces 
receües  dans  le  Blafon.  Et  vous  fçavezce 
que  l’on  dit , qu’un  Empereur  ayant  deman- 
dé à un  Ambaffadeur  de  Venife  , en  quel 
endroit  du  mondeon  trouvoit  les  Lions  al- 
lez qu’il  voyoit  dans  les  armes  de.la  Répu- 
blique ; l’AmbalTadeur  luy  répondit  que 
c’efioit  dans  le  meûne  pais  où  fe  trouvoient 
les  a Aigles  à deux  telles.  En  un  mot,  fans 
raifoniicrfurunequellion  qui  elt  purement 
de  fait  ; Je  puis  la  terminer  en  vous  afiurant 
que- le  Lion  de  Venife  fe  voit  en  plulicurs 
endroits  dans  un  Ecullbn,  à Venife  mef- 
me  : Au  Palais  du  Doge  : A la  façade  de 

l’Eglife  c Cathédrale  ; llir  le  piedeltal  de 
la  d llatuc  du  Général  Coglione:  Dansplu- 
lieurs  Effampes  gravées  à Venife,  comme 
3ar  exemple  dans  celle  du  plan  de  cette  V il- 
c,  publié  par  le  P-eCoronelli  : Et  appa- 
remment en  beaucoup  d’autres-  endroits, 
j’ay  remarqué  la  mefme  chofe,fur  lesCarof- 
fes  des  Amballàdeurs  de  cette  Republique 
que  J ’ay  vûs  en  diverfes  Cours.:  Ils.  couron- 
nent l’Ecu  de  laCouronne  de  Chypre,,  on 
de  celle  de  Candie,  comme  vous  le  voyez 
dans  le  petit  ddfcin  que  j’ajoûte  icy.  11  eft 

vray 
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vrayqne  je  trouve  delà  variété  dans  la  dii- 
pofition  du  Lion.  Quelquefois  il «dt  entier  ; 
quelquefois  il  ne  paroift  qu’à  demi  - corps. 
Quelquefois  il  tient  une  epée;  quelquefois 
il  tient  & préfente  le  Livre  de  fes  deux  pat- 
tes. Quelquefois  enfin  on  orne  la  telle  de 
la  G/otre  de  St  Marc  ; & quelquefois  du 
Corwo  du  Doge.  Mais  cette  diverlité  ne  fait 
rien  du  tout  à noftre  queftion.  Je  pourrois 
ajouter,  que  plufieurs  a Nobles  Vénitiens, 
par  concelfion  fans  doute , portent  le  Lion 
de  Venilè,  dans  quelque  quartier  de  leurs  miiie'Hinl, 
Armes.  Au  relie  , ce  Lion  de  S.  Marc  a forte  d’or^ 
pour  origine  la  vilîon  d’Ezechiel  dont  je 
vous  ay  déjà  parlé  ; & non  le  petit  conte 
qu’on  vous  a fait  de  la  métamorphofe  de  S.  Lion  ailé 
Marc,  en  Lion , pour  éteindre  l’amour  in-  à-*,  d'or . 
ccllueux  de  fa fœur . P* 

( 3 ) Quoy  que  je  vous  aye  dit  que  l air  de  Lion 
Venife  foit  allez  bon,  j’  avoue  que  l’air  des  tin.  HueL 
Lacunes  en  général  ell  fort  mauvais  .On  m’a 
meirne  alTuré  que  les  habitans  des  petites  yalniUes 
nies,  font  obligez  de  les  abandonner,  pen-  deVenkr, 
dans.les  grandes  chaleurs.  . 

(4)  Si  je  ne  vous  ay  pas  mandé,  que  le  ' 

DogeelloitDogeàvie,  au  lieu  que  le  Doge  MagnoV 
de  Gènes  n’ell  Doge  que  pour  deux  ans  , Maiatefta; 
c’elt  que  je  n’ay  pas  douté  que  vous  ne  le  capelio. 
fceulfiez  déjà. 

Le  revenu  du  Doge  de  Venife , monte  c à Lion,  dans 
présdetrois  mille  livres  Jierling.,  à ce  que  l Ecude 
•plulieurs gens  m’ont  alïliré. 

Le  fl  Sequjn  de'  Venife  , & les  Ducats 

E y d’or  corps. 

h V.  T,  Lpag.  68: 
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d’or  qui  fè  fabriquent  dansprefque  tous  les 
Eltats  d’Allemagne , font  de  mefme  poi  ds, 
& efti  mez  de  mefme  valeur  ; quoy  que  l’or 
n’en  foit  pas  toujours  précifement  au  mef- 
me carat.  De  forte  qu’en  tout  Païs , hors 
de  l’Ellat  de  Venife^  lesSequins,  & les  » 
Ducats  fe  mettent  indifféremment  comme 
monnoyes  équivalentes.  Mais  pour  empef* 
cher  à Venize  qu’on  ne  tranfporte  les  Se- 
quins,  & qu’on  ne  les  négocie  comme  on 
fait  les  Ducats,  Meif  de  Venife  les  font 
valoir  chez  eux  une  de  leursbL»î;m,  plus 
que  les  Ducats  d’or.  Dans  l’Etat  de  Venife , 
ce  qui  elt  fa  jufle  Valeur  ; Et  le  Sequin 
quoy  que  de  mefme  Valeur  intrinfeque  , 
paiic  pour  dix-fept.  Tellement  qu’il  yau- 
roitdelaperceàtranfporter  lesSequins,  Et 
qu’au  contraire , fi  par  hazard  on  en  reneoii- 
trehors  du  Païs,  il  y a du  profit  à les  y rap- 
porter. S’il  étoitpoffible  d’établir  les  choies 
fur  ce  pied-là  en  Angleterre , où  la  mon- 
noye trop  riche  ne  vaut  pas  plus  que  fon. 
propre  poids,  on  ne  la  fondroitpas,  &on 
ne  latranfporteroit  pas  comme  on  fait. 

Le  Doge  « d’aujourd’huy  n’eft  point  ma- 
rié. 

Les  Dogdlès  n’ont  aucune  part  aux  om- 
bres d’honneurs  qui  accompagnent  les  Do- 
ges: ce  réglement  a efté  fait  par  raifon  d’é- 
pargne. D’ailleurs,  la  République  n’a  pas 
beibin  de  deux  phantofmes. 

( y ),  Je  ne  vous  ay  prefquerien  dit  du  li- 
bertinage des  Cloiftres , parce  que  je  ne  fuis 
pas  allez  particulièrement  informé  du  détail 
de  ces  fortes  de  chofes.  Que  les  Religieufes 

re,- 
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reçoivent  des  Mafques  à la  grille,  qu’elles  fe 
déguifent  eiles-mefmes  en  toute  maniéré  ; 
Qu’elles  aillent  incognito  à la  Comédie  & 
ailleurs  ; Qu’on  feftine  avec  elles,  fur  des 
tables  faites  exprès,  dont  une  moitié  éften 
dedans , & l’autre  moitié  en  dehors-de  la 
grille;  qu’elles  participent  à mille  intrigues , 
& qu’elles  y foient  fouveiit  les  premières  in- 
tereflees  ; cela  eft  de  notoriété  publique  , 
& perlbnne  n’en  fait  de  myftere.  On  peut 
juger  du  relie , mais  je  ne  m’en  meflc  points 
Pour  les  Frères  Frappars,  ce  font  de  terri- 
bles Comperes  ; penfo?,  en  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  , & n’aprehendez  pas  d’en  penfer 
trop. 

(6)  Vous  ne  me  furprenez  pas , quand 
vous  me  dites  que  voftre  Gentilhomme  s’ell 
fort  récrié,  contre  ce  que  je  vous  ay  dit  du 
gouvernement  deVenife,  & particulière- 
ment contre  la  fouveraineté  des  anciens 
Doges.  Mais  que  le  pauvre  homme  fe  gem 
darme  tant  qu’il  voudra  : il  eft  inutile  de 
nier,  & de  prétendre  cacher,  ce.qiii  eft  no- 
toire à toute  la  Terre. 

( 7 ) Selon  le  calcul  que  des  perfonnes 
bien  inftruites  ont  fait  du  revenu  de  la  Ré- 
publique, on  a trouvé  que  bon- an  mal-an , 
comme  dit  le  vieux  proverbe,  tous  les  pro- 
fits eftant  mis  enfemble , ventes  de  Charges 
& de  Noblellè ,'  confifeations  de  biens , & 
autres  pareils  tours  de  ballon,  ce  revenu  ne 
monte  tout  au  plus  qu’à  lix  millions  d’Ecus. 
C’ell  ce  que  je  ne  vous  garentis  pas , mais 
vous  m’interrogez , & je  vous  répons  com- 
me, on  m’a  répondu. 

E.6-  (8)  Ü 
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(8)  IlyadcsJuifsàVenire  qui  font  un 
fort  bon  négoce  ; les  Portugais  particulière- 
ment font  riches , auffi  bien  qu’à  Amfter- 
dam  ; & ailleurs.  Le  quartier  qui  leur  eft 
affigné  dans  la  Ville  , s’appelle  U Ghetto 
( la  Juiveric.  ) Ils  portent  à Venife  des  cha- 
peaux couverts  d’écarlate , doublez  «Sabor- 
dez de  noir.  Ceux  qui  font  pauvres  met- 
tent une  toile  cirée  au  lieu  de  drap. 

( 9 ) Le  nombre  des  Nobles  qui  font  ca- 
pables, c’ell -à-dire,  qui  font  en  âge  d’en- 
trer au  grand  Confeil,  monte  bien  , f ce 
que  l’on  m’alKire  ell  vray , à treize  cens  ou 
environ.  Mais  il  y en  a prés  d’une  moitié 
qui  font  répandus  pour  vaquer  à leurs  Char^ 
ges , ou  dans  les  Terres  de  l’Eftat , ou  à la 
guerre , ou  en  Ambaflades  : de  forte  que  le 
grand  Confeil  n’eft  pascompofé  de  plus  de 
dx  ou  fept  cenç.  C’eft  encore  trop , & c’eft 
auffi  en  partie , cequi  a fait  dire  au  proverbe, 
troppü  tejîe  , troppo  fejle  , troppo  tempejle. 
Il  y a à Venife  un  bon  tiers  de  fefles  plus 
qu’en  France.  Pour  les  tempeftes  , on  dit 
qu’en  Eflé  elles  font  fort  fréquentes. 

( 10)  Le  livre  d’or  dont  vous  me  parlez, 
n’clt, autre  chofe  que  le  catalogue  dans  les- 
quel tous  les  fils  des  Nobles  font  enregillrez, 
auffi-toft  après  leur  nailfance.  T ous  les  Frè- 
res font  également  nobles,  &jouïlTentdes 
mefines  privilèges. 

Puifque  je  fuis  retombé  fur  l’article  des 
Nobles,  il  faut  que  je  réponde  à l’ôbjec^ 
tion  que  l’on  vous  a faite  , fur  ce  que  je 
vous  les  ay  repréfentez  comme  des  gens 
fers  & peu  fociablcs.  On  doit  toujours  en- 
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tendre  raifonnablement  les  choies , & ne  (è 
faire  pas  des  chimères  pour  les  combatre. 

Il  ell  certainque  les  Nobles  Vénitiens  font 
extrêmement  pleins  de  leur  Noblelïè  , & 
que  la  politique  de  ce  pais- là,  ne  leur  per- 
met pas  d’eflre  beaucoup  communicatifs.  Il 
dt  difficile  à un  Etranger  qui  tient  quelque 
rang  de  les  voir  chez  eux  : ils  fouhaittent 
toujours  qu’on  fe  rencontre  au  Broglio. 
D’ailleurs , quoy  qu’ils  ne  foient  pas  chi- 
ches de  révérences,  le  Bourgeois  n’apper- 
çoit  ordinairement  en-  eux  qu’un  grand 
froid  , & une  grande  réferve.  Il  ell  très 
vray  auffi  que  l’iifage  de  fe  vifîter  , n’eft 
point  établi  parmi  eux.  Vous  voye^  que 
toutes  ces  maniérés  ont  quelque^  chofe  de 
dur.  Mais  je  ne  veux  pas.  dire  pour  cela  , 
que  ces  Mdîîeurs  dans  le  particulier , quand 
il  le  faut  ou  quand  ils  le  peuvent , n’ayent 
pas  toute  forte  de  douceur  &de  civilité.  Je 
ne  dis  pas  non  plus  qu’un  Etranger  ne  puil^ 
féjamaisconverfer  familièrement  avec  aur 
cnn  d’eux  : cela  ell  faifabk , fur  tout  lors  que 
l’étranger  ell  homme  fans  confequence,  & 
que  le  Noble  dl  auffi  de  la  balfe  catégorie. 

Au  relie , je  ne  vous  en  ay  point  fait  accroi- 
re, quand  je  vous  ay  dit  que  la  grande  man- 
che tient  quelquefois  lieu  de  panier  quand 
on  va  au  marché  : J’.y  ay  vu  mettre  une 
fois  une  ample  falade , & une  autre  fois  une 
belle  queüe  de  morlie.  Ne  vous  ay-je  pas 
dit  qu’ils- font  deux  ou  trois  cens  pauvres 
^ B arnabot es  qui.  geufent  dans  les  rués,  & 

' ^ 7 qui  pelle  ainfia^ 
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qui  bien  loin  de  faire  porter  leur  petite  proi 
vilioii  au  dépens  d’un  foû,fcroient  tout  prelts 
àgagnerce  Ibû-làeux-mefmes,  en  portant 
la  provitîori  des  autres.  Ces  pauvres  Gen- 
tilshommes fervent  dcluftreà  la  riche  No- 
blefé. 

Ilcft  vrayque  les  Nobles  oflcnt  enEfté  ,, 
la  fourrure  de  ce  que  vous  appeliez  la  Vef~ 
te  , & de  ce  que  j’appelle  en  François  la 
Robe  : mais  les  bords  & les  revers  demeu- 
rent toujours  fourrez. 

(il)  Je  n’ignorois  pas  voftre  inclina- 
tion , & voftre  amour  mefme  pour  la  Pein- 
ture, quoy  que  j’aye  un  peu  tranché  court 
comme  vous  me  le  reprochez , furies  belles 
pièces  que  l’on  voit  à Venife.J’ajoûteray  icy 
quelque  chofe  àce  que  je  vous  en  ay  mandé,, 
puis  que  vous  le  fouhaittez,  mais  je  crains 
fort  que  ma  mémoire  n’aille  guère  loin. 

Il  y avoir  autrefois , dans  la  Sale  du. 
grand  Confeil , des  Peintures  de  Gentil  Bel- 
lin,  & de  Jean  fon  Frere,  Icfquelles  fur- 
pafloient  les  plus  excellens  ouvrages  de  ce 
a Siècle- là:  mais  elles  périrent  dans  l’erti- 
brafement  quiconfumaprefque  tout  le  Pa- 
lais, l’an  lyyy.  Les  mefmes  hil^oires , 
furent  remifes , & comme  copiées  de  mé- 
moire, cinq  ans  après,  par  Fred.  Zucche- 
ro , telles  qu’on  les  voit  aujourd’huy.^ 

On  eftime  beaucoup  les  tableaux  à fref- 
que  duPordenone,  dans  le  Cloiftre  de  S. 
Eltienne;  fon  S.Sebaflien,  &fon  S. Roc, 
à S.  Jean  de  Rialto.  Le  Pordenone  ejtoit 
un  Peintre  fçavant  ; on  trouve  fes  defièins 
d’un  grand  gouft , <5c  fes  couleurs  admirable- 
ment. 
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nient  bien  traittées.  C’eftoit  un  émule  du 

»-T-1  • . 

I iticn. 

Le  S.  Pierre  martyrduTitieneft  regardé 
comme  un  des  plus  excellens  tableaux  qui 
ayent  jamais  efté  ; mais  il  commence  à s’ef- 
facer beaucoup.  Les  meilleurs  connoillèurs 
font  enchantez  de  cette  pièce , quelquepeti 
d’éclat  qu’elle  ait  préfentement , aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  s’y  entendent  pas.  On  ne  peut 
fc  laflèr  d’admirer  la  finguliere  beauté , ou 
comme  difent  les  Peintres, le  précieux  de  fou 
coloris  : L’entente , de  la  belle  obfervatioiî 
des  lumières  : l’arrondÜIèment  des  figures  : 
lapaffion,  ôdaviedesvifages  : laforcede 
l’expreffion  par  tout.  On  peut  voir  plufieurs 
autres  ouvrages  du  Titien , dans  les  Eglifos, 
au  Palais  de  S.  Marc  , à la  Bibliothè- 
que, dans  les  Couvens,  & dans  lesGon- 
frairies. 

Il  y a quelques  tableaux  du  Schiavon,dans 
la  Bibliothèque,  lefquels  bien  des  gens  ont 
pris  pour  ellre  du  Titien:  Horace  Vecelli 
fonfils,  l’aauffi.  prefque  égalé  en  certains 
ouvrages.  Le  tableau  où  ell;  repréfenté  le 
combat  des  Romains  contre  les  troupes  de 
Frédéric,  dans  la  fale  du  grand  Confeil, 
dl  de  la  main  d’Horace,  & paflè  commu- 
nément , pour  dire  de  fon  Pere. 

Le  tableau  des  Noces  de  Cana  de  Pau! 
V éronéfo , au  Réfeékoire  des  Bénédiélins  de 
l’ifle  de  S.  George,  dl  regardé  comme  le 
chef-d’œuvre  de  ce  Peintre  , qui  comme 
vous  fçavez , excelloit  dans  les  mefmes  par- 
ties que  le  Titien  il  avoit  un  merveilleux 
choix  des  teintes , une  belle  difpofition  de 

figu- 
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figures , un  grand  génie , de  grandes  idées-.; 
la  plus  grande  facilite  du  monde , & la  plus 
agréable  variété.  Le  tableau  dont  je  vous 
parle  occupe  tout  le  fond  du  réfeéloire  ; 
il  e(l  large  de  trente  deux  pieds , & contient 
cent  vingt-cinq  figures. 

Dans  l’Eglilè  de  S.  Sébaftien , le  feflin  de 
Simon  IcLepreux,  eltiin  des  ouvrages  les 
pluseftimez  dePaul  Véronéfe.  Il  y a aulîî 
trois  tableaux  de  fa  main,  dans  la  voûte  de 
la  Bibliothèque  de  S.  Marc  : je  me  trompe 
fort  lî  ce  n’eft  la  Géométrie,  l’Arithinéti- 
que  ,.  & la  Gloire  aquilc  par  les  Scien- 
ces. 

Le  Paradis  du  Tintoret , dans  la  Sale  du 
grand  Confeil,  eft  un  tableau  fameux.  On 
difoit  du  Tintoret,  qu’il  allèmbloit  le.def- 
fein  de  Michel  Ange , avec  le  coloris  du 
Titien  ; c’clioit  beaucoup  dire.  Dlailleurs 
i‘1  avoir  le  génie  le  plus  fécond , & la  main 
la  plus  expéditive  qui  full  de  fon  temps.  Un 
Peintre  avec  quij’eftois,  dans  laConfrai- 
rie , ou  dans  l’Ecole  de  S.  Roch , comme 
on  parle  à Venife,  m’y  faifoit  admirer  ce 
rare  tableau  du  Tintoret,  qu’il  y fit  comme 
en  un  moment , tandis  que  Paul  V éronéfe , 
le  Salviati,  &Fred.Zucchero  fes  concur- 
rens  pour  le  mefme  ouvrage  , iravailloieiit 
à l’ébauche  de  leurs  delTei  ns,  pour  les  faire 
voir  à ceux  qui  les  vouloient  employer. 
J’ay  vû  plulîeurs  autres  pièces  du  Tintoret 
dans  la  mefme  Ecole , zS.MarUdeW  erto^ 
à l’Ecole  de  S.  Marc,  & ailleurs.. 

Il  y a quelques  ouvrages  du  Balîàn  à S. 
Marie  Maj.  Les  tabkavtx  d’André  Schia- 

von  ^ 
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von , dans  la  Bibliothèque , font  ce  me  fem- 
ble  des  emblèmes  de  la  V aleur , de  la  Sou- 
veraineté & de  la  Sainteté. 

( iz)  Je  vous  ay  dit  que  les  Gondoles 
font  couvertes  de  noir,  & je  croyois  vouv 
avoir  dit  auffi  qu’il  n’efi;  pas  permis  de  faire 
porter  la  livrée  aux  valets  ; c’eft  un  privilège 
que  je  pouvois  compter  entre  ceux  du  Doge- 
Lps  femmes  des  Nobles , pendant  la  pre- 
mière, & comme  je  croy , pendant  la  fécon- 
dé année  de  leur  mariage,  peuvent  pour- 
tant bigarrer  comme  bon  leur  femble  les 
hoquetons  deleurs  Gondoliers.  On  leur  ac- 
corde cette  petite  grâce en  mefme  temps 
que  la  liberté  de  fe  parer  de  leurs  pierreries  : 
Mais  aulTi-toft  que  le  temps  préfix  eft  expi- 
ré cette  diftinélion  ceflè , ■ & elles  ne  peu- 
vent reprendre  leurs  joyaux  qu’au  Carna- 
val , & dans  les  grandes  feftes.  Les  riches 
Courti faunes  aiment  mieux  payer  l’amena 
de,,  que de.s’airujettir  toujours  à uneloyfi 
fâcheufe  pour  elles. 

J’avoüe.qu’il  faut  aimer  la  contr  adiâion, 
pour  dire  que  les  Dames  de  V enife  jouïfïènt 
de  plus  de  liberté.,  que  celles  de  France  ou 
d’Angleterre,  Sur  quel  fondement,  fe  peut- 
on  mettre  une  pareille  imagination  dans 
l’efprit  ? Eft-ce  parce  que  les  Dames  de.Ve- 
nife  prennent  quelquefois  le  mafque  , qu’el- 
les alTillent  aux  telles  du  Carnaval , aux  Co- 
médies, aux  Opéra,  aux  foires,  awxridot- 
r/?  En  vérité  tout  cela  ne  lignifie  prelque 
rien.  Le  Mafque  leur  ell  plus. préjudiciable 
qu’avantageux,  puis  qu’il  cache  ce  qu’el- 
les voudroient  bien  montrer , & qu’il  les 

con- 
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confond  avec  une  foule  de  gens  de  néant. 
D’ailleurs,  ce  temps  de  divertiffement  ef[ 
de  courte  durée:  Et  après  tout,  quelpeut- 
eftrelcurplaifir,  quand  elles  penfent,  (& 
elles  le  doivent  penfer  toujours)  qu’il  leur 
ert  impolîible  de  faire  trois  pas  fans  eftre  fui- 
vies  de  maudits  Efpions  qui  leur  péfent 
plus  que  des  chaînes  ; fans  compter  leurs 
propres  Maris.  Lemafque,  & tout  le  dé* 
guifernent  eiifemble,  joint  aux  Gardes  qui 
les  environnent , ne  doit-il  pas  eftre  regardé 
comme  une  vraye  continüation  de  la  prifon 
qui  les  enferme  pendant  dix  ou  onze  mois  de 
1 annee;  Etnevaudroit-il  pas  autant  pour 
elles  qu’elles  fè  promenaflènt  entre  quatre 
murailles  ? Je  n’oppoferay  point  à cela  la 
vraye  liberté  de  nos  Dames  d’Angleterre 
& de  France  ; les  promenades , les  vi  fîtes , 
les  aflèmblées  J les  parties  de  plaifir,  tout 
cela  fans  nulle  contrainte,  & fans  excep- 
tion ,de  temps.  Il  n’eft  pas  nécefîfaire  d’in- 
lifterfurce  parallelle. 

( 13  ) Les  jeunes  Nobles  fe  mettent  en 
tel  équipage  qu’ils  veulent  : d’ordinaire  ils, 
n’épargnent  ni  les  étofes  d’or  & d’argent, 
ni  les  dentelles , ni  les  bouquets  de  plume , 
ni  les  brocards  de  toutes  couleurs.  A quinze 
ans , la  coutume  eft  qu’ils  prennent  la  robe , 
quoy  qu’il  en  faille  avoir  vingt  cinq  accom- 
plis, pour  entrer  auConfeil.  Enterre  fer- 
me , on  s’habille  à fa  fantailîe , & on  eft  à 
tous  ces  égards  en  pleine  liberté  ; le  tribunal 
des  Pompes  n’eftendant  pas  fa  j urifdiélion 
plus  loin  que  les  Lagunes. 

C 14)  Quand  nous  avons  vifitéleThré- 

Ibr , 


D’I  T A L I E.  11  f 

for,  on  ne  nous  a rien  dit  du  pouce  de  S. 
Marc , & on  ne  nous  pas  raconté  non  plus 
que  ce  Saint  fe  fuft  aufîî  ainfi  mutilé,  pour 
empefçherqu’onnelefîtPreftre.  La  vérité 
e/l  que  nous  ne  nous  en  fommes  pas  infor- 
mez , Sc  peut-eftre  à-t-on  oublié  de  nous 
en  parler,  je  fçay  bien  qu’on  dit  que  fon  an- 
neau fut  malheureufement  perdu  , peu  de 
temps  après  qu’il  l’eut  donné , mais  je  fçay 
aulîi  qu’on  l’a  recouvré  : envoie!  la  préten- 
due hi/toire  en  deux  mots. 

L’an  1339.  laMere/lant  extraordinaire- 
ment irritée,  trois  hommes  fe  préfènterent 
à un  Gondolier  qui  fe  tenoit  auprès  de  fa 
Gondole , pour  tacher  de  la  garantir  de  la 
violence  des  flots , qui  eftoit  grande  en  cet 
endroit.  Ils  le  contraignirent  de  les  mener 
à deux  milles  de  là,proche  du  lieu  qu’oiji  ap- 
pelle le  Lido.  AulTi-tofl  qu’ils  y furent , ils 
trouvèrent  un  navire  chargé  dcIMables  qui 
faifoient  force  diableries , & qui  excitoient 
latempefte.  Ces  trois  hommes  ayant  tan- 
fé  les  Démons , l’orage  ce/ïà.  Le  premier 
des  trois  fe  fit  conduire  à l’Eglife  de  S.  Ni- 
colas, le  fécond  à celle  de  i>. George,  & 
le  troifiéme  à celle  de  S.  Marc.  Ce  der- 
nier, au  lieu  de  payer  le  Gondolier  ; luy 
donna  une  bague  avec  ordre  de  la  porter  au 
Sénat , & avec  a/Turance  qu’on  ne  manque- 
roitpasdel’yfatisfaire.  Il  déclara  en  mel- 
me  temps  à ce  Gondolier,  ( quelques  uns 
ont  dit  que  c’eftoit  un  pelcheur)  queceluy 
qui  e/loit  defeendu  à S.  Nicolas  , eftoit 
Mon/ieur  S.  Nicolas  luy-mefme  ; que  le  fé- 
cond eftoit  S.  George  , ' & que  luy  troi- 

fîémc 
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ficmc,  eRoitS.Marc  en  propre  perfonne. 
Le  Gondolier  ravi  de  tant  de  merveilles, 
raconta  toute  l’affaire  au  Sénat on  le  crût , 
on  prit  la  bague,  &on  le  paya  amplement. 

( I y ) Les  Proteftans  peuvent  eftre  en- 
terrez dans  les  Eglifes , fi  les  parens  du  dé- 
cédé le  défirent. La  raifon  de  cela  eft , qu’on 
ignore  qu’il  y ait  des  Proteftans  à Venilè  : 
Tous  ceux  qui  ne  font  ni  Juifs,  ni  Grecs, 
ni  Arméniens , font  cenfez  Catholiques  Ro- 
mains. 


f i6  ) Voftre  admirateur  des  Palais  de 
Venife , n’a  pas  bien  entendu  la  queftion. 
Je  ne:difconviens  pas  qu’il  n’y  ait  à Venife 
de  très  beaux  baftimens  qui  méritent  afièz 
le  nom  de  Palais  ; & j’en  ay  indiqué  quel- 
ques uns.  Mais  ce  que  je  vous  ay  dit  en  gé- 
néral fur  les  Palais  d’Italie  fubfifte  dans  tou- 
te fon  étendue  ; ce  n’eft  qu’une  quefiion 
de  mot.  Au  refte  vous  ne  devez  pas  faire 
grand  fond  llir  le  fentiment  de  voftre  petit 
ami , puis  que  vous  dites  qu’il  n’a  aucune 
connoiflancc  de  l’Architeélure  : Et  vous  ne 
devez  pas  non  plus  vous  arrefter  beaucoup , 
au  cas  qu’il  fait  des  Machines  de  l’Opera  de 
Venife , puis  qu’il  n’en  a jamais  vû  d’autres. 
Quand  il  fait  comparaifon  de  la  propreté  de 
V enife  avec  la  propreté  de  Hollande , il  er- 
re encore  terriblement. 

(17)  V ous  faites  bien  de  ne  prendre  pas 
à toute  la  rigueur  de  la  lettre,  ce  que  je 
vous  ai  dit  qu’on  aborde  par  eau  de  toutes 
les  maifons  de  Venife.  Il  en  apeut-eilrc 
cinq  ou  lix  entre  mille, où  l’on  n’arrive  qu’à 
pied;^  cequejenevoudrois  pas  néanmoins 

aftir- 
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affirmer.  Mais  voftre  jeune  VoyageuMi’y 
penfe  pasjquand  il  vous  affirme  fi  polîdve- 
rnent , que  la  Maifon , où  il  a logé,,  eit  éloi- 
gnée des  canaux  de  cinq -cens  pas  à la  ronde, 
enajoûtantmefme  qu’il  y a vingt  lembla- 
ble quartiers.  Cela,  neluyendéplaife,  ell 
d’une  abfurdité  outrée.  Voyez  combien 
Venife  auroit  d’efpaces  d’un  mille  de  dia- 
mètre. Vous  jugerez  aifément  par  le  plan 
exaéldela  Ville,  que  je  vous  envoyé,  delà 
véritéde  ce  que  j’ay  avancé,  Sc  en  quoy  je 
perfide , avec  certitude  du  fait. 

La  Ville  de  Rome  a fouvent  efté  décrite , Rom 
par  des  gens  qui  ont  eù  tous  les  moyens,  & dUtU 
toute  la  capacité  néceffaire  pour  un  fi  grand 
ouvrage.  Je  ne  m’arrefteray  donc  pas  à vous 
faire  un  détail  deschofes  que  nous  y voyons: 
je  vous  donneray  feulement-une  idée  géné- 
rale de  cette  fameufe  Ville;  &enfuite,  je 
me  contenteray  de  vous  faire  part  de  quel- 
ques remarques  particulières.  Je  ne  vous 
entretiendray  que  de  chofes  ou  nouvelles, 
ou  peu  connues , fi  ce  n’elt  pour  éclaircir 
vos  doutes,  & pour  répondre  pofitivement 
aux  quefiions  que  vous  me  faites.  Nous  vi- 
fitons  chaque  jour  une  infinité  de.  cho- 
ses , qui  n’ont  aucun  enchaifnement.en- 
Icmble  , ni  aucune  autre  liaifon.que  celle 
du  voifinage  des  lieux  où  elles  fe  rencon- 
trent • ainfi  vous  voyez  bien  qu’il  ne  faut 
attendre  aucune  connexion,  ni  aucun  rap- 
port de  matière , dans  les  qbfervations  que 
je  vous  promets. 

Vous  fçavcz.quc  Rome  a cfté  coiinüe 
fous  le  nom  de  Septicollif  ^ la  Ville  à fept 

mon- 
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montagnes.  Jufqu’au  régne  de  Servius 
Tullius , elle  n’en  a pas  eû  davantage  : 
mais  depuis,  elleaeftéaggrandie  en  divers 
temps , & préfentement  elle  en  renferme 
^ douze.  Ne  vous  figurez  pas  ces  montagnes 
comme  des  hauteurs  fort  eonfidérables  : Ce 
ne  font  que  des  collines  que  l’on  monte 
prefque  infenlîblement. 

Vopifciîs  qui  vivoit  fous  l’Empire  de 
Dioclétien,  a écrit  en  termes  pofitifs,  que 
les  murailles  qu’Aurclien  baftit  autour  de 
Rome  , faifoicnt  un  circuit  de  cinquante 
milles.  Mais  cela  eftou  faux,  ou  mal  ex- 
primé, ou  mal  entendu  : on  a prouvé  fort 
clairement  que  les  murailles  qui  fubllftent 
encore , font  les  mefmes  murailles  d’ Aure- 
lien,  quant  au  principal,  &leur  tour  n’elt 
que  de  treize  petits  milles.  Jamais  l’enceinte 
de  Rome  n’a  efté  plus  grande;  Les  Faux- 
bourgs,  à la  vérité,  s’eftendoient  de  tous 
collez  extrêmement  loin , & faifoient  com- 
me une  Ville  infinie. 

Il  n’y  a guère  qu’un  tiers  de  l’étendue 
comprife  dans  les  murs  de  Rome , qui  foit 
habité.  Les  deux  autres  tiers,  du  collé  de 
l’Ell , & du  collé  du  Midi , ne  font  que  des 
jardinages  & des  ruines.  De  forte  que  fi 
dans  lafplendeur.de  l’ancienne  Rome,  Pro- 
perce  a cûraifon  d’en  parler  ainfi, 

Hoc  quodcunque  videt  ^ Hofpef)  quàmmaxi- 
ma  ^oma  fJI  , 

Ame  Phrygcm  Ænaam  collis  b'kerba fuit. 
\/^tFjue  ubi  naTali  jlant  facra  PalatiaPhiCbol 

Evandriprofugie  procubme  boves. 

On 
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On  peut  en  parler  aujourd’huy , comme 
a fait  un  autre  Poète , 

H^c , dum  viva , fibi feptem  circumiedit  arcesl 
Mortuanunc  7 feptem  contegitur  tumulis. 

La  plufpart  des  maifons  font  bafties  de 
brique  plalbrée  , & blanchie  par  dehors. 

Les  convertures  font  en  faille , mais  l’an- 
gle du  chevron  eft  fort  obtus  ; il  y a auffi 
beaucoup  de  ces  combles  coupez  que  nous 
appelions  en  France,  à laManfarde.  Ces 
Maifons  font  fort  inégalement  belles , aulîi 
bien  que  les  rués.  Le  pavé  ell  petit , & 
allez  mal  propre , j’auray  lieu  de  vous  par- 
ler dans  la  fuite,  de  quelques  uns  des  prin- 
cipaux ballimens. 

De  quelque  collé  qu’on  arrive  à Rome , - 
on  apperçoit  toujours  le  Dôme  de  S.Pierre , 
qui  iurmonte  les  clochers,  &tout  ce  qu’il 
y a de  plus  cxhaulfé  dans  la  Ville. 

Le  Tibre  y fait  une  petite  ^ ifle  ; & le 
courside  cette  riviere  dans  Rome  ell  du  olîmex- 
NordauSud.  La  partie  que  fa  rive  droite  creviffe 
arrofe  , & qu’on  appelle  Trajîevere  , ell  ‘l'citur  ex 

cinq  ou  lixfois  pour  le  moins,  plus  petite  ïfrqlJjniî 

(JllC  1 iUître.  fiiperbi,  in 

Du  premier  abord , à regarder  Rome  en  alveum 
général , on  n’y  trouve  point  de  beauté  fur- 
prenante,  fur  tout  quand  on  avû  plufieurs  Boif!v. 
autres  Villes  fameufes.  Mais  plus  on  y fé-  Tite  Lhe. 
journe,  f & plus  on  y découvre  de  chofes  qui  î Grata 
méritent  d’ellre  conliderées.  On  ne  fçau- 
• roit  faire  cinquante  pas  dans  Rome , ni  dans 

fos  infipienti' 

bus.  SineamoreelTct  millo modo poteft,  ‘itrn.Sa«<c> 


♦ Statuas 

primiim 
Thufci  in- 
veniflc  re- 
fcruntiir  , 
quas  airT- 
plcxa  pof« 
teritas ‘pe- 
rte parem 
populum 
Urbidé* 
dit , quàm 
Natiira 
procrea- 
ric*  Cfijfiod, 


Ï20  Voyage 

fcs  environs , fans  y rencontrer  quelques 
rcües  de  fon  ancienne  grandeur.  Vous  fça- 
vezque  cette  fiere Maîtreilè de  l’Univers, 
s’cnrichilïbit  des  meilleures  dépoüi lies  des 
Provinces  qu’elle  fubjugeoit.Les  porphyres, 
les  granités,  de  les  plus  fins  marbres  de  l’O- 
rient, y eltoient  plus  communs  que  la  bri- 
que , ou  que  la  pierre  des  carrières  voiiînes. 
Un  a dit  que  les  Statiies  y faifoient  un  grand 
* peuple , ■ & l’on  peut  bien  ajoufter , que 
les  Gololîcs  en  efloient  les  géants.  Cette 
fuperbe  Ville  elloit  embellie  de  Temples, 
de  Bafiliques,  de  Théâtres,  de  Naumachies, 
d’Arcs  triomphaux , de  Thermes,  de  Cir- 
ques, deColonnes,  de  Fontaines,  d’A- 
queducs,  d’Obelifques,  deMaufolées,  h 
de  quantité  d’autres  baltimens  magnifiques. 
Tout  cela,  véritablement,  eftprelque  en- 
feveli  dans  fes  propes  ruines , mais  on  peut 
dire  que  ces  débris,  tout  trilles  qu’il  font, 
y brillent  encore  de  toutes  parts. 

La  Campagne  de  Rome  ell  peu  habitée, 
très  mal  faine,  de mefme  tout- à-fait  llérile 
en  quelques  endroits,  dans l’efpace de  dix 
à douze  milles  aux  environs.  C’ell  unpaïs 
plat  en  général , quoy  que  mal-uni. 

Jen’ay  pû  fçavoir  bien  certainement , à 
combien  monte  le  nombre  des  habitansde 
Rome  ; je  vous  diray  deux  cens  mille , li 
vous  voulez  vous  contenter  delà  voix  pu- 
blique: Ce  font  de  ces  chofes  dont  on  parle 
toûjours  diverlement.  Il  ii’ell  pas  aifé  non 
plus  de  concilier  les  paflages  des  Anciens 
Auteurs , fur  ce  qu’ils  ont  écrit  du  dénom- 
brement du  peuple  de  cetteVille,lbusl’Em- 
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)ired’Augufte.  Quelques-uns  ont  dit  trente 
:entaines  de  milliers,  & mille  trente  fept; 
:’e(l-à-dire  trois  millions  mille  trente  fept, 
selon  le  calcul  de  quelques  autres , on  peut 
iller  jufqu’à  quatre  , à cinq  millions  ; 

Viais  tout  cela  ne  s’accorde  guère  avec  Sue-  \abaiefit 
one,  qui  ne  nous  parle  que  de  feizecens  ramajfer  à 
Tiille,  ou  peu  davantage,  fous  l’Empire  de 
Fibére.  Tibère  fuccéda  àAugulte;  com- 
Tient  plulîeurs  millions  d’hommes  feroient-  toiles  d\t* 

Is  fondus  tout  d’un  coup  ? On  prétendra  ^-yg»ées. 
)eut-eftre  fe  fauver  par  la  critique  du  palïiige 
ieSuetone;  où  du  moins,  on  y trouvera  dtiàdes 
le  nouvelles  difficultez  ; mais  quoy  qu’on  ccnfe'ijuen^ 
'allé,  on  ne  dira  rien  de  certain.  Cela  me 
ùit  fouvenir  d’un  endroit  du  ^ Vajciculus  JlZizieu»: 
emporum^  oùj’aylû  ce^paroles,  ^oma  in  mmâe 
lore  : ir  numerati funt  ejus  cives , èr  dejcripti  d'habîtans  ; 
lonageftes  tricentenamil lia  y èr  oêlofrintatnil- 
ia:  il  parle  du  temps  d’yAugufter  Quatre-  7esnîflnt  / . 
ûngt-dix  fois  trois  cens  mille,  & quatre-  fasju/iu.-'  ' 
ûngt  mille  de  plus , c’elt  adiré,  vingt- fept 
nillions  quatre-vingt  mille  : Voila  bien  du  '^ootivinck- 
nonde.  Vray-femblablement  l’Auteur  veut  ' 

>arler  de  ceux  qui  avoient  le  droit  de  Bout- 
;eoi fie  Romaine,  &qui  elloient  épars  par 
ont  l’Empire. 

Deux  jours  après  noftre  retour  de  Naples, 
lous  vifmesunealfez agréable  cérémonie, 

[UC  j’ay  envie  de  vous  repréfenter.  Une 
ilongrégation  de  foixante  Gentilhommcs , 

Eàrnblent  volontairement  un  fond  pour 
narier  , ou  pour  encloiflrer  tous  les  ans 
rois  cens  cinquante  filles  : C’efl  ce  qu’il 
aut  premièrement  fçavoir.  Voicy  enfuite, 

Tom.IL  F com- 
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comment  la  ceremonie  fefait.  Lafeüe  d« 
l’Annonciation,  le  Pape  (5c  le  Sacré  Collé! 
ge  lé  trouvent  à la  Minerve , le  Pape  ' celé  J 
bre  une  grande  MelPe,  ou  bien  quelque  Car 
dinal  officie  en  Ibn  abfence,  &.  toutes  les 
filles  lé  contclîént,  & communient.  Cck 
citant  fini , ces  filles  qui  font  habillées  de 
lérgc  blanche,  & enveloppées  comme  de:: 
phantolmes  dans  un  grand  drap  qui  leui 
couvre  la  telle,  & qui  ne  leur  lailTe  qu’une 
petite  vilîere,  ou  Ibuvcnt  mefmeun  petit 
trou  , pour  un  œil  feulement  ; ces  filles 
dis-je,  entrent  deux  à deux  dans  le  chœur, 
où  tous  les  Cardinaux  font  aüémblez , & fe 
viennent  prollerner  à genoux  aux  pieds  du 
Pape,  ou  du  Cardinal  qui  fait  la  fonction. 
Un  certain  Officier  déligné  pour  cela,  fé 
tient  àcollé,  ayant  dans  un  baffin  de  petits 
faesde  tabis  blancs,  chacun  defquelsren- 
%e  'Tape  ferme  ou  un  billet  de  cinquante  écus  pour 
■ciemtntiv.  celles  Qui  choilifléiit  le  mariage  : ou  un  au- 

Ecus  en  ma.  billet  dc  ceiit  ccus , pouf  celks  qui  kiy^ 
riageàfa  préférait  le  Couvent.  Chaque  fille  ayant 
file  a!née;  fiien  humblement  déclaré  fo'ii  choix , onluy 

fetdcn^nT  doiinc  foii  fuc  par  uii  petit  pendant  ; Elle  le 
Àfeiiecjtti  baife  en  le  recevant , elle  fait  une  profonde 
révérence , & défile  auffi-toll,  pour  faire 
place  aux  autres.  LesNomies  futures,  fonti 
diltinguées  par  une  guirlande  de  Heurs  qui 
iifautyotr  Qouroniie  Icur  Virginité  ; elles  tiennent 

ci!  aulfi  le  rang  honorable  à laproceffion.^  Des 
Tneufefia-  trois  cciis  ciiiquaiite  , il  n’y  en  a eu  que 
luêde  j.e.  trente  deux  quiayent  voulu  faire  le  mieux 
■mbrajfant  <;jcS.Paul.  Lcs  ti'ois  ceiis  dix  liüit  autres, 
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fe  font  contentées  de  faire  k bien  : elles 
ont  mieux  aimé  maritarfj  que  monacarfi. 

Trouvez  bon  que  je  faute  de  la  Miner- 
ve au  Palais  Borghefe , fans  vous  en  alléguer 
d’autre  raifon,  linon  que  mon  journal  me 
conduit  ainli.  Ce  Palais  a de  grandes  beau- 
tez,  écrenfcrme  bien  des  choies  rares.  Les 
portiques  font  foûtenus  de  quatre-vingt  fei- 
zecolonnes  antiques , de  granité  d’Egypte. 
Entre  les  tableaux  qui  font  dans  les  basap- 
partemens , il  Y ^ dit-on , dix-fcpt  cens  ori- 
ginaux des  plus  fameux  peintres.  La  V enus 
qui  bande  les  yeux  de  l’Amour,  pendant  que 
les  Grâces  luy  apportent  fes  armes , ell:  du 
Titien, & palfe  pour  le  tableau  le  plus  exquis. 
Paul  V.  qui  eiloit  de  la  MaifonBorguefejell 
peint  en  mofaïque  fi  line,  que  fon  portrait 
contient,  dit-on,  plus  d’un  million  de  piè- 
ces: j’ay  calculé  que  cela  ne  peut  pas  dire; 
mais  fans  épiloguer  fur  une  bagatelle , il  faut 
demeurer  d’accord  que  c’ell  un  très  bd  ou- 
vrage. On  nous  a fait  voir  un  Crucifix  de  la 
melinc  grandeur  que  celuy  des  Chartreux 
de  Naples,  & qu’on  alïlireeflre  aufîice  fa- 
meux Original  de  Michel- Ange , dont  je 
vous  ay  parlé.  Pour  accorder  les  uns  & les 
autres  , nous  pourrions  je  croy  bien  dire 
fans  beaucoup  rifquer , que  tout  ce  qu’on  en 
rapporte , n’efi:  que  pure  fable. 

Le  Panthéon  n’a  efté  appelle  la  Rotonde 
que  par  le  peuple , à caiife  de  fa  figure  ronde. 
Lors  que  Boniface  quatrième  dédia  cet  an- 
cien Temple  à la  V ierge  & à tous  les  Mar- 
tyrs , il  luy  donna  le  nom  de  S.  Maria  ad 
Martyres  : Et  depuis  ^ quelque  autre  Pape 

F 2 voulut 
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voulut  que  les  Saints  en  général , fuflènt|| 
compris  avec  les  Martyrs.'  Je  ne  puis  vous] 
répondre  avec  certitude,  fur laraifon  que] 
vous  me  demandez , qui.  fit  autrefois  nom-  j 
mer  ce  Temple  Panthéon.  Les  uns  difentl 
qu’il  tut  ainli  appcllé  quod forma  e]m  co«'yf 
fajîi^iatam  Calt fimilitudinem ojlenderet.  Les  I 
autres  croyent  qu’il  fut  confacré  parAgrip-l 
pa,  à Jupiter  & à tous  les  Dieux;  ou  peut- 1 
dire,  à Jupiter  feulement,  &àCibéleMe-| 
re  des  Dieux  : je  ne  penfe  pas  que  cette  qiie^  I 
llion  foit  bien  décidée.  || 

Il  dl  vray  qu’il  y a des  niches  tout  autour , I 
en  dedans  du  Temple  , & l’on  peut  bienl 
conjedurer  ce  me  lemble,  que  cesnichesl 
pcuventavoirellé  remplies  d’idoles:  mais] 
fuppofé  que  cela  foit,  ces  niches  ne  prou- 1 
veront  rien  davantage.  Varron  nous  parle! 
de  trente  mille  Dieux  adorez  dans  Rome  ;| 
ik  le  Philofophe  Bruxillus  dit  en  mourant! 
dans  faharangue au  Sénat,  qu’il  enlaifibitl 
deux  cens  quatre  vingt  mille  : il  auroit  fallu! 
bien  des  niches,  pour  loger  tout  cela.  Vos! 
niches  ne  font  donc  rien  à mon  avis,  pour 
prouver  que  le  Panthéon  ait  elle  confacré, 
à toute  la  multitude  des  Dieux  qu’on  invo- 
quüjtàRome. 

Ce  Temple,  quoy  que  bien  dépoüillé  , 
dl  encore  un  des  plus  beaux , & des  plus  en- 
tiers édifices  antiques , qui  foyent  en  Italie. 
On  fait  voir  auChalleauS.  Ange , dontjei 
vous  parleray  tantofi; , un  canon  de  fonte  de  i 
foixante  & dix  livres  de  balle , qui  a ellé  fait, , 
aulfi  bien  que  les  quatre  colonnes  du  grand' 
Autel , à S.  Pierre  , des  feuls  clouds  de 

bronze , 
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bronïe,  dont  eftoit  attachée  la  couverture 
du  Portique. 

Les  colonnes  de  ce  portique , font  de  gra?> 
nite,  d’ordre  Corinthien  , & d’une  feule 
pièce.  Je  lesay  mefurées  avec  toute  l’exa- 
ditude  que  vous  me  demandez  fur  cela  : el- 
les ne  font  pas  de  grollèur  parfaitement  éga- 
le, mais  à quelques  pouces  près  de  plus  ou 
de  moins , j’ay  trouvé  qu’elles  avoient  quin- 
ze pieds  de  tour  ; je  parle  de  pieds  d’Angle- 
terre, jugez  du  relie  par  la  proportion.  Le 
morceau  de  granité , dans  lequel  elt  taillé 
l’ouverture  de  la  grande  porte , ell  auhi  d’u- 
ne grandeur  fort  conliderable  ; il  a quaran- 
te pieds  de  haut,  far  vingt  de  large,  ou  à 
peu-prés. 

L’illullre  Raphaël  efl  enterré  dans  cette 
Eglife.  Le  Bembe  fit  ce  beau  diilique  pour 
luy  fervir  d’Epitaphe , 


Les  deux 
Lions  de 
porphyre 
font 

fous  le  poY-^^ 
ticjue  du 
Panthéon , 
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Kardin. 


llle  hic  efl  Raphaël  timuit  fofpite  vinci 
R^rum  magna  Rarens , morieme  mort. 

La  Guilletiere  dit  que  le  Panthéon  d’A- 
théiics , luy  parut  beaucoup  plus  fuperbe  que 
celuy  de  Rome.  Mais  Spon  a critiqué  cet 
Auteur , fur  ce  qu’il  a pris  le  T emple  de  Mi- 
nerve pour  un  Panthéon.  Meurfius  elloit. 
tombé  dans  la  mefme  faute,  & leur  erreur 
commune  ell  fondée  fur  la  mauvaile  def- 
criptiôn  que  Théodofe  Zygomala , dont  ils 
ne  font  que  les  copilles,  a faite  de  ce  fa- 
meux Pemplc , dans  fa  lettre  à Martin  Cru- 
ITus:  ou  peut-eflre,  fur  ce  que  Paufanias 
l’appelle  Parthénioii. 
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Je  ne  vous  fatigueray  pas  parlesdefcrip- 
tions  dcsEglifes,  & jeme  contcnteray  de 
vous  en  marquer  feulement  quelques  parti- 
. cularitez,  quand roccalions’cnpréfeniera. 

lie^oOw»--  de  s.  Pierre,  paflè  pour  le  plusvalle^j 
la  FontA-^  & le  plus  fuperbe  Temple  du  monde.  Pour 
na . u'tébre  eii  biei)  juger , il  y faut  aller  fouvent  ; il  faut  J 
montrerfur  les  voûtes,  & fe  promener  par ’l 
toiitjufquedans laboulequi eftfurledome;,j 
1694.  il  faut  voir  auffi  l’Eglife  foûterraine.  D’a- 
^mpuhif-  (jQrd  on  ne  trouve  rien  qui  paroillè  fort  :! 
n'r7pUon‘~  étonnant;  lafymmétrie,  & les  proportions' 
dt  l'Eglife  bien  pbfervées  ae  i’architeâure , ont  lî  bien  i| 
dt  s.  Pitr-  mis  chaque  chofeen'fon  lieu,  que  cetar- 
rc:  c'^un  rangement  laiflc  l’efprit  dans  fa  ttauquilité  ; 

^Iv!cb!li4"’  plus  on  conlidere  ce  vafhebaftiment, 
toup  de  fi-  plus  onfe  trouve  engagé  dans  la  necelTité 
gures.  Il  fe  (Je  fadmircr.  P.uis  que  vous  aimez  mieux 
vous  en  rapporter  à moi,  qu’aux  foins  de 
mains)  à ceuxqui  vQus  out  douiie  quelques  dimen- 
%ome.  Le  fous  de  cet  édifice;  je  vous  enenvoyeray 

^txem’ io  Principales,  comme  je  les  ayprifes  plus 
vatic3'°  d’une  fois  moy*mefme , avec  le  fecours  de 
& fua  ori’gens  expers.  * Vous  m’obligerez  fort , de 
ginc,  con  me  mander  le  rapport  OU  la  différence , que 
gl’Edifim  aurez  trouvée  de  ces  mefures , avec 

ciu , Anti ' celles  de  voÜre  * S.  Paul. 

chi  & mo- 

demi  .fat-  ( i Longueur  de  l’Eglife,  de  dehors 
& fuori°  dehors,  y compris  la  largeur  du  portique, 

dieiïe.  ^ 

livre  efî  eftimi  : cependant  o?2  tn*  a (fur  e U ^ere  Bonanipublierei 

qpies  remarejues  criticjues  contre  cet  ouvrage. 

■ ♦ V Eglife  de  S,  de  Londres  cji  un  très  beau.  & très  Noble  Edi^^ 

flce i Ttuiit U et gtiere (jHc Us àiux  tHTS de S*T^ierre de%oztJ€^ 
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& l’épaifïèur  des  murs  j pisdt  d Angleterre 

722. 

( 2.  ) Longueur  du  dedans  de  FEglile , 
fans  comprendre  le  portique  , ni  l’épailïèur 

des  murs  f 94- 

(3.)  Longueur  de  la  croix  de  l’Eglife, 

de  dehors  en  dehors  49*^* 

( 4.  ) Longueur  de  la  croix  en  dedans 

(S)  Largeur  de  la  Nef  86.  8.  pouces. 

( 6.  ) Hauteur  perpendiculaire  de  la  mef- 
meNef  i44* 

- ( 7.  ) Groflèur , ou  circonférence  du  Dô- 
me en  dehors  620. 

( 8.  ) Diamètre  du  Dôme, en  dedans  143. 

(9.}  Largeur  de  la  façade  de  l’Eglife 

400. 

( 10.  ) Entière  hauteur  de  l’Eglife  , du 
pavé  au  haut  de  la  croix  qui  furmonte  la 
boule  ■ 432-. 

( II.)  Diamètre  de  la  boule  8. 4.  pouces. 

(12.)  Hauteur  des  Itatües  qui  font  fur  la 
corniche  du  fécond  ordre  de  la  façade  1 8. 

Le  Bramante  fous  Jules  II.  & Michel- 
Ange  fous  Paul  III.  ont  elle  les  principaux 
Architedesdecebaftiment,  auiTi  n’y  trou- 
ve -t  on  rien  qui  ne  rellèiite  la  grandeur  & la 
Majedé. 

La  ^ Chaire  de  S.  Pierre  foutenuë  par  * 
les  t quatre  Dodleurs  de  l’Eglifc , dont  les  uvllur 
ftatuës  plus  grandes  que  Nature  font  de  Semin. 
bronze  doré , eil  une  pièce  d’une  beauté  , ^ s. 

& d’une  magnificence  achevée.  Le  Sre,  broifes. 
Charles  Fontana  m’a  fait  voir,  par  un 
trait  des  regiftres , que  tout  cer  Ouvrage 
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courte , cent  fept  mille  cinq  cens  cin- 
quante & un  cens  Romains.  ( L’Ecu 
Romain  vaut  à-peu  prés  3 livres  12  fous 
Tournois,  ou  cinq  Shillings  & demi  Angle- 
terre. ) > 

Les  Tombeaux  " d’Urbain  VIII.  dej 
Paul  III.  d’Alexandre  VII.  & de  la 
Comteflè  Mathilde,  t bonne  Amie  com- 
me vous  lavez  de  Grégoire  VII.  font  les 
plus  dignes  d’eftre  remarquez  entre  les  au- 
tres luperbes  Monumens  quilè  voyent  dans  ' 
cette  Eglife. 

Au  Eombeau  de  Paul  IIP.  Il  y a deux 
rtatüés  de  marbre,  qui  rep'réfentent  la  Pru-v 
dence  & la  Religion.  Elles  font  reveftuës 
d’une  draperie  de  bronze  : Et  on  dit  que  ce- 
la’a erté  fait  depuis  quelques  années  par 
l’ordre  du  Pape  , en  fuite  d’un  fcandale 
commis  par  deux  Efpagnols  qui  en  ertoient 
devenus  amoureux. 

ün  nevoitdans'cet  admirable  vairtèau, 
que  dorures,  que  rares  peintures,  que  bas- 
reliefs  , que  rtatuës  de  bronze  & de  marbre* 
& tout  cela , difpenfé  d’une  maniéré  lîfage 
& fî  heureule,  que  l’abondance  n’y  caufe 
point  de  contulion.  Le  dedans  delacoupc 
ertde  molaïque;  la  voûte  de  la  nef  ert  de 
rttic,  àcoinpartimens  en  relief,  & dorez  j 
le  pavé  cil  de  marbre  rapporté  en  diverfes 
figures  ; h l’on  achèvera  d’en  reveltir  les 
pilafires,  auffi  bien  que  tout  le  relie  du  de- 
dans de  l’Eglife. 

t Le  grand  Autel  ert  juftement  au  deflous 
du  Dôme , au  milieu  de  la  croix  : c’ell  une 
maniéré  de  pavillon  , foutenu  par  quatre 

colon- 
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colonnes  de  brome  *torfes,oriiees  de  rueil-  colonnes 

lages,  & parfemées d’abeilles,  qui euoient  ont  ^nei. 

les  armes  du  Pape  Urbain  VIII.  Au  defllis 
de  chaque  colonne , il  y a un  Ange  de  bron-  yZlf’ 

ze  doré , haut  de  dix-fept  pieds  j & des  en- 

fans  joüeiit  &fe  promènent  fur  la  corniche,  tuhsqm 
Onellime  infiniment  cette  pièce  : la  hau- 
teur  du  tout , eftde  quatre  vingt  dix  pieds.  grand  che^ 
Ondefcend  par  un  efcalierfous  cet  Au-  min*  Mais 

tel,  pour  aller  à la  Chapelle  où  répofe,  dit-  ifshabtUs 

on,  le  corps  de  S.  Pierre  , & pour  vifiter 
les  autres  faints  lieux  qui  font  en  divers  en-  quefois 
droits  dans  les  caves  de  cette  Eglife.  J’ay  prendre 

remarqué  à l’entrée  de  ces  une  tbul-  ^eshber--  ^ 

legravee  en  marbre,  par  laquelle  il  elt  de-  ■ 

fendu  aux  femmes  d’y  entrer  qu’une  feule  rénjf. 
fois  l’an,  fçavoir  leLundyde  la  Penteco-  t Hue 
Ile  ; & aux  hommes , de  s’y  préfenter  ce  MuHerî- 
jour  là,  fur  peine  d’excommunication  con-  *"8'’^' 
tre  les  uns  & contre  les  autres.  Ces  lieux  licecnifi 
fontoblùrs;  le  facrillain  nous  a dit  qu’une  unicodie 
avanture  galante  avoir  donné  lieu  à ce  ré-  Eunæpoft 
;lement.  Ceux  qui  defcendeiu  dévotement 
l’eicalier  qui  conduit  à la  chapelle  de  S.  vici’ilim 
Pierre,  obtiennent fept  ans  d’indulgence  à vîri  ingrc* 

chaque  degré.  béntPr'*' 

La  double  colonnade  qui  fait  la  clollure  (^Vfecus 
de  la  grande  place  qui  elt  devant  l’Eglité,  faxinc. 

& qui  conduit  à cette  mefme  Eglife , parun.  anathema 
double  portique  de  chaque  collé , elt  un  em-  , -- 

bcllillèment  dont  la  maniéré  elt. rare  , & 
cauie  quelque  furprife.  il  y a dans  la  place , t iiy  a là 
deux  magnifiques  fontaines  qui  jettent  de  lampes 
fort gtüflcs  gerbes.  L’Obelifque  qui  s’eleve 

au.  ftüjtiiïii 
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au  milieu,  cft  d’une  feule  pièce  de  granité, 
& fa  hauteur  dl  de  foixante  & dix  huit 
pieds , fans  compter  ni  le  piéddlal , ni  la 
croix  que  Sixte  cinquième  fit  mettre  au 
delfus  de  la  pointe  de  robelifque , lors  qu’il 
releva  cet  ancien  monument.  On  dit  com- 
munément , que  la  boule  d’airain  qui  y 
cftoit  autrefois , renfermoit  les  cendres 
d’Augufte,  mais  c’dl  une  erreur.  Domin. 
Fontana,  l’Architede  qu’employa  Sixe  V. 
ayant  examiné  ce  globe , trouva  qu’il  n’a- 
voit  pû  fervir  à cet  ulage  : ce  n’efioit  qu’un 
fimple  ornement.  11  eft  vray  que  l’Obe- 
lifque  eftoit  confacré  à Augufte  & à Tibè- 
re ; cette  infeription  s’y  lit  difiinélement 
encore. 


DivoCtefari y DiviJuliiF.  Âu^^ufli. 
Jiherio  Ceefari.  D.  Aug.  F..  Augujio  Sacrum. 
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Le  Palais  t Vatican  efi  joignant  l’Eglife 
de  S.  Pierrc.Il  dl  vray  que  c’elt  une  commo- 
dité pour  le  Pape;  mais  d’ailleurs  , le  trop 
grand  voifinage  de  ce  Palais,  caufe  une  con- 
fufion  defagréable.  Si  l’Eglile  dloit  ifolée , 
& qu’on  la  pull  voir  de  tous  collez  en  chanip 
libre,  cela  produiroit un  bien  plus  bel  effet. 
Le  Vatican  n’ell  pas  un  balliment  régulier , 
ce  font  de  beuux  morceaux  mal  attachez  en- 
fcmble.  -On  y compte  douze  mille  cinq  cens 
chambres.  Paies,  ou  caninets  ; & cela  le 
peut  facilement  examiner  dans  le  modèle  en 
bois  que  l’on  en  fait  voir.  Le  Belvedefe 
c.fi  une  partie  du  V atican  > vous  jugez 
bien  qu’il  a dlé  ainfî  nommé  , à caufe.  de 

îa 
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abellcvcücquc  l’on  dcconvrc  de  cet  en- 
droit. 

Les  excellentes  peintures  de  Raphaël,  de 
Michel-Ange,  de  Jules  Romain , duPin- 
turicchio,  duPolydore,  de  Jean  de  Udi- 
ne,  deDanidVolterre,  & de  plulîeurs  au- 
tres fameux  Maillrcs,  nous  ont  plus  occu- 
pez que  les  autres  beautez  de  ce  Palais. 
L’Hiltoire  d’Attila , de  l’incomparable  Ra- 
phaël, n’dt  jamais  fans  Admirateurs,  j’ay 
pris  plailir  deux  ou  trois  fois,  avoirTcm- 
prelîement  & l’attention  avec  laquelle  les 
gens  du  mdlier  particulièrement,  en  exa- 
minent toutes  les  beautez.  Voyez-vous  , 
difent-ils , dans  cette  figure , combien  de 
grâce , combien  de  force  , & combien  de 
douceur,  font  unies  enfemble?  Nediroit- 
on  pas  que  cette  autre  ell  vivante  Ne  croi- 
roit-on  pas  qu’elle  refpire?  Se  peut-il  voir 
plus  de  paffion  , une  attitude  plus  belle  , 
une  exprefiion  plus  vive  ? Admirez , dit  un 
autre,  lavariete  de  tous  ces  airs  de  telle, 
cesagrémens,  cette  conduite  d’ombres  & 
de  lumières.  Jamais  Michel-Ange  a-t-il 
mieux  defiigné  ? Y-a-t-il  rien  de  plus  char- 
mant dans  le  coloris  du  TitieiPdes  couleurs 
plus  tendrement  noyées  ? quelque  chofe  en 
général  de  plus  noble,  & de  plus  exquis? 
Je  ne  vous  diray  pas  tout,  carjc  ne  finnois 
pas  d’aujoLird’huy.  Le  mérite  de  Raphaël, 
& le  préjugé  qu’on  a pour  luy , font  tous  les 
jours  inventer  des  termes , quand  on  parle 
icy  de  fes  ouvrages.  Au  relie , les  plus  par- 
fiiiîs  ne  laillcnt  pas  de  tomber  dans  quelques 
* défauts.  Vous  trouverez  je  m’ allure  que 

L 6 c’en 
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tableau,  l’aflafiin  iVlorevel  ayant bleffé Co- 
ligni  d’un  coup  d’arquebufe  , on  le  porte 
dans  fa  maifon,&  au  bas  du  tableau  ed  écrit, 

Gafpar  Amiraltius  accepta  vulmre 

dornum  refertuT.  Gre^.  XJII*  Pantif.  Max, 
lyyz.  Dans  le  fécond , l’ Admirai  eft  mal^ 
facré  dans  fa  mdhie  inaifon , avec  T eligni 
fon  gendre,  & quelques  autres  : ces  paroles 
font  fur  le  tableau,  Ca:des  Colignit  <tr  jociorunt 
ejtis.  Dans  le  troiliéme , la  nouvelle  de  cet- 
te exécution  ell  rapportée  au  Roy , lequel 
témoigne  en  dire  fatisfait  ; f{ex  Calignii  ne- 
cem  pYobat. 

Le  Pape  nefe  contenta  pas  de  faire  pein- 
dre l’hilloire  de  ce  maüàcre  , comme  un 
trophée  dans  fon  Palais  : pour  mieux  éter- 
nifer  un  fait  (i  mémorable , il  fit  encore  frap- 
per des  médailles  oùl’on  voit  fon  image, 

Gregoriui  XIII.  Pont.  Max. an.  I.  Et  fur  le 
revers,  un  Ange  exterminateur  qui  d’une  . 

mai ntienume croix,  ocdel  autre  une epee  , 
dont  il  perce  a bras  racourci , avec  ces  pa-  dans  uf<- 
rôles,  Vgonottarum  ftrages.  iy72,.  Ces  mé- 
dailles  font  devenües  fort  rares,  cependant 
mes  amis  m’en  ont  fait  avoir  quelques  unes.  Le  Croupe 
Je  ne  vous  diray  rien  des  jardins  du  Bel-  eftd'  un  feul 
vedere,  ni  des  dames  qui  s’y  voyent.  Vous 
fçavcz  l’edime  toute  finguliere  que  l’on  fait 
du  =>  Laocqon  : on  admire  particulièrement  de  la  main. 
audi , le  t»  Tronc , c l’Antinous , l’Apallon , «^’Agefan- 
& la  Cléopâtre. 

•p  T folydorej 

ir^’Athe-* 

, noAore  fculpteurs  Grecs* 

b C eflm  corps  trontjue;  fans  tefie,  fans  bros,  & ans  jambes  Le 
nom  du  Sculpteur  e(l  gravé  fur  le  pifdejlsil , AflOAAONlOIÎ 

NH2T0P0S  A0HNA1OS. 
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a On  parle  a Bibliothèque  du  V atican  a non  feule- 

groffic  dc  cdlc  de  Heidelberg, 
mmbrédes  mais  ciicore  dc  la  Bibliothèque  du  Duc 
livra  de  d’Ui  biiî.  Lcs  pcinturcs  dont  elle  eft  rem- 
cm«B/W/o- rcprèfcntent  les  Siencesy  les  Conci- 

fameufes  Bibliothèques , les  In- 
fi  inartai-  ventcius  dcs  Lcttrcs , & quelques  endroits 

necjtteje  clda  yic  dc  Sixtc  V.  b L’aiicieii  Virgile  ma- 

l'ieldindH  in-quatro , plus  large  que  long , 

en  lettres  majufcules , fans  dillincHon  de 
. mots,  & fans  ponèlüation.  Le  caraélcre 
le  & leTé-  tient  un  peu  du  Gothique,  ce  qui  ne  s’ac- 
rencedu  commodc  pas  avec  la  première  antiquité 
Vatican  qnequclqucs  uus  luy  doiuient.  Lesmigna- 

iTansl  étires  font  d’un  fièclc  ignorant. 

Spon*.  Je  me  fouviens  d’avoir  remarqué  entre 
ennousa  les MSS. dcs dcruiers  liéclcs , quelqueslet- 
f ait  voir  fj-gj  q^g  j^gg  Cardinaux  s’écrivoient  il  y a 

delettresde  & daîlS  lelquelks  lls  IC 

Benriviii.  traittoicut  de  Mejfer  Fiem,  Mejfer  Julio  ^ 
èt^-nnt  dc  fans  autre  cérémonie. 

GvÆ  On  m’a  fait  voir  la  Bible  Allemande  dont 

quarto  vous  mc  parlc2.  Ils  difent  qu’elle  eft  de  la 
épatsd’m  tradudion  de  Luther,  & écrite  de  fa  propre 
main.  Mais  cela  eft  hors  d’apparence , vu 
l’extravagante  priere  qui  eft  à la  fin,  &qui 
paroill;  dire  de  la  mcfmemain  que  le  relie,, 
V üici  la  priere  en  propres  termes. 


O Gott , dur  ch  deinegute , 

Befcher  uns  lileider  und  hute^ 

Auch  mentel  und  rocke , 

Telle  kalbcr  und bock,e , 

Ochjen,  fehafe^  undrinder^ 

Viele  miber , fpenig  kinder> 
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Schlechte fpeis  und  tranl^, 

Machem  einen  das  jahr  lang. 

C’eft-à-dire , 0 dieu , donne  nom  far  ta 
grâce  des  habits  èr  des  chapeaux^  des  mou- 
teaux  isr  des  robes , des  veaux  gras  & des  boucs  ^ 
des  beeufs , des  brebis  ^ des  taureaux , beau- 
coup de  femmes  ir*  peu  d^enfans . - - - - 

La  mauvaife  viande  is"  le  mauvais  bruvage  ^ 
rendent  la  vie  ennuyeufe. 

Vous  m’avoüerez  quec’efl:  pouflèr  bien 
loin  l’euvie  que  l’on  a , de  faire  paflèr  Lu- 
ther pour  un  débauché. 

De  la  Bibliothèque , nous  avons  pâlie  à 
l’Arfenal  où  l’on  alïitrc  qu’il  y a des  armes 
pour  vingt  mille  hommes  de  Cavallerie,  & 
pour  quarante  mille  d’infanterie.  Il  s’en 
faut  plus  de  la  moitié  que  ce  qu’on  dit  ne 
foit  vray  ; & d’ailleurs , toutes  ces  armes 
font  en  mauvais  eùat.  Auffi  ne  font-ce  pas 
les  principaux  foudres  du  Vatican. 

Si  d’un  collé  le  Pape  peut  defcendre  de 
cePalaisauTempledeS. Pierre;  del’autre. 
il  peut  auffi  fe  fauver  fans  elire  vû  dans  le 
Chalteau  S.  Ange.  Alexander  VI.  fit  une 
galerie  de  communication  pour  ce  delïèin- 
là.  Un  auffi  méchant  homme  qu’eftoit  ce. 
Pape , avoit  quelque  raifon  de  pourvoir  à fa 
fureté.  Urbain  VII.  fortifia  le  chalteau  de 
quatre  baltions , & leur  donna  les  noms  des. 
quatre  Evangeliltes.  On  voit  un  tableau 
dans  la  Chapelle , où  Grégoire  I.  fe  prolter- 
ne  avec  fatriple  couronne , devant  un  Ange 
qui  luy  apparoill  fur  le  haut  du  Maufolée 

d’Adrien. 


La  triple 
CoH  ronne 
clti  Pape,  e(l 
gardée  dans 
et  me  [me 
Q:aftcaH. 


*3^  Voyage 

ci  Adrien , & qui  remet  l’épée  dans  le  four- 
reau. C’dloit  ditrhii'ioire,  pour  avertir  ce 
Pape,  que  Romealloit  elire  délivrée  de  la 
pelle  qui  la  ravageoit  depuis  11  long-temps. 
Etc^’dldclàqueceMaulblée  a pris  le  nom 
de  Challeau  St.  Ange. 

On  nous  a tait  voir  dans  le  petit  ariènai  de 
ce  dhalleaii , une  armoire  toute  remplie 
d’ai  mes  défcndües , dont  ceux  qu’on  a trou- 
ve?, failîs,  ont  prefque  tousdté  executez  à 
mort.  Entre  ces  armes,  on  nous  a fait  re- 
marquer les  pillolets  de  Ranuce  Farnefe, 
dont  je  vous  feray  brièvement  l’hifloi- 
re,  comme  plufieurs  nous  l’ont  icy  racon- 
tée; 


Peu  après  que  Sixte  V.  eût  très  expreiïe- 
mentrcnouvellé  les  défenfes  de  porter  des 
armes  cacnées  , il  fut  averti  que  le  jeune 
Prince  Ranuce  , tils  h héritier  d’Alexaiir 
dre  Farnefe , Duc  de  Parme  & Gouverneur 
des  Païs-bas , eftoit  ordinairement  muni  de 
Afperiiis  piltolcts.  Ce  Pape,  qui  edoit  l’homme  du 
. monde  le  plus  dur  & le  plus  févére,  em- 
fiirTit'in"*  braiîôit  toujours  avec  joyeles  occalions  de 
îltum.  faire  éclater  fon  pouvoir  , aux  dépens  de 
qui  que  ce  pull  elhe.  D’ailleurs,  le  Duché* 
de  Panne  citant  un  lief  de  fon  domaine,  if 
en  regardoit  le  Prince  comme  fon  Valfal. 
Il  ht  donc  arreiter  Ranuce , & atîéda.pour 
le  rendre  plus  criminel , de  luy  faire  ofler 
fes  pidolets  , dans  une  des  chambres  du 
Palais  Pontincal,  comme  ce  Prince  alloit 
avoir  une  audience  Sainteté.  Ranuce 
Rit  incontinent  conduit  au  Chaiteau  S. 

Ange.  Le  Cardinal  Farnefe  fon  Cncie , miï 

tout. 
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tout  en  œuvre  pour  le  délivrer  fur  le  champ, 
mais  ce  fut  en  vain.  Si  le  Pape  avoit  envie 
de  perdre  ce  pauvre  Prince,  ou  s’il  ne  vou- 
loir que  luy  donner  la  peur,  c’eftcequeje 
ne  puis  pas  aifément  démefler:  quoy  qu’il 
en  foit,  on  allure  le  contraire,  & voici, 
dit-on,  comment  l’affaire fe  palîa.  Sur  les 
dix  heures  du  foir , dans  le  temps  mefme 
que  le  Cardinal  eüant  revenu  à la  charge , 
redoubloit  fes  follicitations  ; Sixte  envoya 
ordre  au  gouverneur  du  chafteau , de  fai- 
re couper  la  telle  à Ranuce , & ne  doutant 
pas  que  fon  commandement  ne  full;  à l’in- 
ilant  même  exécuté  il  fe  débaralla  du' 
Cardinal,  en  luy  donnant  un  nouvel  ordre 
pour  le  Gouverneur , par  lequel  Ranuce 
qu’il  croyoit  déjà  mort,  devoit  eftre  ren- 
du furies  onze  heures.  Le  Cardinal  qui  ne 
fçavoit  rien  du  premier  ordre,  courut  au 
Chalteau  fans  perdre  un  monient  , & fu^ 
tout  étonné  de  trouver  fbn  Neveu  qui  fe 
lamentqit  entre  les  bras  d’un  Gonfellèur , 
& dont  la  mort n’ avoit  ellé  retardée,  que 
parce  qu’il  avoit  demandé  un  peu  de  temps 
pour  s’y  préparer.  Le  Gouverneur  voyant 
le  nouvel  ordre , ne  douta  point  que  le  Pape 
ne  fefult  laille  fléchir:  il  rendit  lePrifon- 
nier;  le  Cardinal  luy  fit  prendre  la  polie, 
& le  fauvu  ainli  de  la  main  de  tous  fes  bour- 
reaux. 


Le  Cavalier  Borri  Gentilhomme  Mila- 
nois  , grand  Chimille  & bon  Médecin , ell 
préfcnteinent  prifonnier  dans  le  Challeau 
S’.  Ange,  accule  de  quelque  hérélie,  mais 
eu  mefme  temps  de  foibleiié  d’efprit.  Cette 

demie- 
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dcrnicrc  raifon  fait  qu’il  n’eft  pas  étroite- 
ment relferré , & que  niefme  on  luy  permet 
quelquefois  de  venir  dans  la  Ville , quand  il 
y a des  malades  de  qualité,  qui  délirent  d’en 
cllrevilîtez.  lia,  dit-on,  quelques  fantai- 
lics  de  ces  Collyridiens  du  quatrième  lîécle , 
qui  rendoient  àla  Vierge  une  maniéré  d’a- 
doration: ont  dit  mefme  qu’il  en  fait  une 
quatrième  perfonne  de  la  Divinité. 

Cet  homme  me  fait  fouvenir  du  Doéleur 
Molinos,  dont  vous  voudriez  bien  que  je 
vous  dillè  quelques  nouvelles  certaines , ce 
quejene  puis  faire.  J’ay  bien  vû  les  propo- 
rtions ou  hérétiques,  ou  prétendües  héré- 
tiques, dont  on  le  fait  auteur;  il  n’elt  pas 
mefme  fort  difficile  d’avoir  copie  de  fou 
procez  ; mais  tout  cela  ne  lignifie  rien. 
Pour  bien  connoillre  Molinos,  il  le  faudroit 
entendre:  il  y a du  plus  & du  moins,  dans 
tout  ce  qu’on  en  dit.  De  ces  propolitions 
dontje  vous  parle,  ilyenade  mauvaifes,. 
il  y en- a quantité  d’équivoques,  plulieurs 
font  indifférentes , de  quelques  autres  fort 
raifonnables  & fort  orthodoxes.  Ce  qui  elt 
certain,  c’eft  que  Molinos  eft  ici  générale- 
ment décrié  : Il  palîè  pour  un  fcélérat , 
pour  un  débauché , & pour  un  féduéleur , 
qui  ali  bien  enfeigné  l’indolence  & l’ext  a fe , 
dans  les  Couvens  de  Religieufes,  qu’un 
grandnombredeces  pauvres  filles  ont  elle 
• , ^^ajîéet  par  fa  doétrine.  On  en  fait  ceiit  hi- 

ffoires  ; m.ais  encore  un  coup , ces  faits -là 
me  font  incertains , dt  rien  de  tout  cela  n eff 
allez  évident.  Il  faut  bien  qu’on  noircilié  ce 

in;il-heiireux , de  qu’on  le  charge  d’oprobre , 

puis 
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puis  qu^on  l’a  condamné  d’une  maniéré  li 
ignominieufe  à palier  fes  jours  entre  quatre 
murailles.  Au  relie,  ceux  qui  parlent  con- 
tre luy  avec  le  plus  de  chaleur , font  une 
grande  dillinâion  de  fes  fentimens,  avec 
ceux  de  fes  feélateurs.  Jls  difent  que  Moli- 
nos  ell  un  homme  fans  Religion , ^ fans 
vertu  ; un  homme  qui  n’a  aucuns  principes , 
& qui  n’ell  perfuadé  de  rien  ; mais  qu’il  y a 
des  Molinolîlles  qui  ne  connoillènt  pas  le 
cœur  de  leurmaiftre,  & qui  font  effèélive- 
ment  dans  ce  Quietifme , & dans  ces  autres 
opinions  dont  vous  avez  entendu  parler. 
Je  fuis , 

Monjîew 

Vojire 

A ^mece  30.  Mars  1688.. 


\ 
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lettre  XXVI 


M 


ONSIEUR, 


Pour  me  preferire  quelque  forte  d’ordre , 
dans  le  meflange  de  chofes  qui  compofe 
mes  Lettres , je  fui-s  tantod  mon  Journal 
tantoftle  voftre.  Il  y a déjà  quelques  jours 
que  Mylord  a fait  fa  Cour  à l’Héroine 
\einede  dout  VOUS  me  parler  : il  en  a efté  reçu,  com- 
Suede  &c.  iLie  V ous  pouvcz  croire,avec  beaucoup  d’ac- 
tfioitnée  le  cucil,  & bcaucoup  d’hoiiueup.  On  a parlé 
d’abord  de  l’Angleterre  ; delaCour;  delà 
1616  & bonté  dupaïs;  de  fes  diverfes  coutumes  ; & 
mourut  à particulièrement  de  la  liberté  dont  yjouif» 
f fent  les  Femmes.  L’oppofition  de  leur  dou- 

1689.  Elle  ^ laprifon  perpétuelle  des  pauvres 

avait  défiré  Italiennes , a fait  qu’on  a trouvé,  la  condi- 
far  [on  tef-  tioii  de  celles-cy,  doublement  iTialheureufe. 
d-Jfire  en-  Surccqu’oii  ajoûtoit  que  c’eftoit  pourtant 
terréllu  uue  ueceffité  d ’eii  ufer  ainfi,  par  la  raifon 
%ptonde  que  les  trois  quarts  des  hommes , vivant  en 
( Pan-  Italie  dans  la  gefne  du  Célibat  , tous  ces 
\nlî^inno-  là  fetoient  desxavages  tetiiblcs , fi  l’ou 
cent  XI.  a n’y  pteuoit  garde  : quelcun  a répondu  , que 
trouvé  plus  pour  lever  cette  difficulté,  il  n’y  avoit  qu’à 
* propos  de  difoit  b.  Paul,  que  chaque  hom- 

6.  Pierre.  ^ ppoprc  tcmmc , & cliaquc  temme 

Elle  reçut  lOil 

le  fécond 

n«m  d* syilexdndre  dü  Pape  Alexandre  VIL  ejui  fnt  Jon  Parrain 
lors  (jn'il  U confirma  À T{cme  , après  qW clic  y eut  abjms  fa 
gion. 
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fon  propre  mari  ; mais  comme  c’efloit  un 
peu  entamer  la  Controverfe , on  a fait  chan- 
ger le  difcours.  La  Reine  ayant  apris  qu’un 
Gentilhomme  de  laCompagnie  eîloitFran- 
çois,  elle  liiyademande' des  nouvelles  des 
Dragons , & apres  avoir  entendu  fa  réponfe 
avec  allez  d’attention  ; jefçay  bien  tout  * Onpeut 
cela,  luy  a-t-ehc  dit,  tm  fçaybienda- 
vantagc  encore,  car  des  témoins  occulai- 
res,  ^àcsjéfuïtes  mefme  , m'ont racon-  LJitT fur 
té  des  chofes  f infâmes  ; Ow  a mejlé  la  raille-  cef»jet , a» 
rie&  l'tnfuhe,  à la  déloyauté  & à T inhuma- 

nité.  En  fuite  de  quelques  hiftoires  particu-  %Jff!trôu 
lieres  qui  ontefté  faites  fur  ce  fujct,  on  a veraUam  ' 
parlédüPape,de  fafanté,  de  fon  démellé 
avec  la  F rance , fur  l’affaire  des  Franchifes  • 

& la  Reine  s’cft  retirée.  ’ ^Lettres  a» 

Vous  connoilfez  le  fçavoir  & le  mérite  de  rnohde  ' 

cette  Princellè  : mais  puifque  vous  fouhait-  ' 
tezqueje  vous  donne  aulfi  quelque  idée  de 

faperfonne,  je  vous  enferay  le  portrait  en  î “Dwy/- 
peii  de  paroles.  Elle  eft  âgée  de  plus  de  foi-  fi- 

xante ans;  fort  petite,  fort  grade  & fort 
grolfe.  Elle  a le  teint,  la  voix,  & le  vifage 
malle  , le  nez  grand  : les  yeux  grands  & 
bleus:  le  fourcil  blond:  un  double  menton 
parfemé  de  quelques  longs  poils  de  barbe:  la  S/'* 
levre  de  ÿüous  un  peu  avancée:  lesche-  Ivomt  vü 
veux  cnaitaiii-clair  i longs  comme  le  tra- 
vers  de  la  main,  poudrez,  & hérilfez  fane 
coilfure  en  telle  naifllmte  : un  air  riant  de  f " 

maniérés  toutes  Obligeantes.  Figurez-Vous  "ost'i- 
pour  1 habillement,  unjullaucoipsd’hoiri' 

me 

queiirinatnfundentes.  Je  les  gronday  bien  , aioûta~t 
*ve(mfof»pr( meuU(inf,Unç(,  mis  Us  ne Jirm qu'en  uPe!' 
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me , de  fatin  noir , tombant  fur  le  genou , 
& boutonne  julqu’aii  bas.  Unejupe  noire 
fort  courte,  qui  découvreun  foui ier  d’hom- 
me. Un  fort  gros  nœud  de  ruban  noir,  au 
lieu  de  cravate.  Une  ceinture  par  deiïlis  le 
juftaucorps,  laquelle  bride  le  bas  du  ventre , 
& en  fait  amplement  paroi flre  la  rondeur. 

Au  fortir  de  là,  nous  avons dté  vilîter 
les  principaux  appartemens  du  * Palais.  Il 
* y a là  quantité  de  Tableaux &d’ Antiques, 

exquife  beauté:  jevousennomme- 
lais'Rjari.  fculement  quelque  partie.  L’AugulIe 
Depuis  la  d’albadre  Oriental , tranfparent  comme  de 
premtere  l’ambre  : la  telle  & les  pieds  de  bronze  do- 
editicn  de  j;q  ^ font  des  piéces  aj  ou  fiées  ; mais  le  relie 

‘4if/^i'hé~  confervé.  Les  feize colonnes 

‘ antiques  de  Giallo , avec  les  deux  colonnes 
\eine  d’Albaflre  Oriental , hautes  de  fept  pieds  : 
chri finie  pfog  Agathe  ne  peut-elire  plus  belle. 

La  Venus  qui  difputeroit  la  pomme  d’or  à 
la  Venus  de  Mcdicis , lî  le  temps  qui  ronge 
tout,  n’eull  pas  mangé  les  jambes  à cette 
v^T‘‘’‘ula  première  : Il  efi  vray  qu’elle  en  adepolli- 
Jis 'iooo7  cheslî  adroitement  ajullées,  qu’on  ne  peut 
des  prinei-  prefqucs  pas  doLiter  qu’ellcs  UC  foient  natu- 
paux  Mjf.  i-e]igs.  Caflor  & Pollux  aux  deux  collez  de 
leur  Mere  Léda  , d’un  Icul  morceau  de 
théqueVa-  marbre  : Les  enfans  font  plus  grands  que  la 
Mere  : Celle  -cy  ne  tient  qu’un  de  fes  œufs 


û eflé  ven^ 
dut  huit 
millt  €cus 
AH  *Tape 


licane 


ÿui  a donné  L’Autel  de  Bacchus,  d’un  lin  marbre  blanc, 

7mNiveu  & omé  de  bas-reliefs  admirables  : J’y  ay  re- 
le  Cardinal  marqué  le  vieux  Silcnc , qui  s’elt  li  bien  en- 
Otthoboni.  yyfo  ^ (jg  fon  Nourrilïbn , qu’il  le 

odefchli-  faut  Ibutenir  pour  luy  aider  à marcher.  On 

chi  a eû  les  , , VOit 

peintures  les  raretez.  du  Cabinet  poUT  C€Tlt  (W^UAntC  tTOiS  tnUU  ectiS  ; 
CeJi-À'dirCf  pour  très  peu  de  çhûfe. 
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voit  auffi  fur  cet  Autel , des  Bacchantes  qui 

font  les  folles , A dont  quelques  unes  joüent 

de  deux  flûtes  enfemble , comme  le  h aune 

du  V ale  de  Gaïette.  Dans  un  autre  coin,  --Baccho 

un  Bouc ell  écorché  tout  vif,  pour  fa  peine  c^per  om- 

d’avoir  brouté  les  V’ignes  du  Pere  Liber; 

& tout  auprès,  ou  lave  unfanglier,  avant 
que  de  le  iacrifier. 

Entre  les  Tableaux  ,je  remarqueray  feu- 
lement  le  commerce  de  Leda,  avec  Jupiter  trefaisdes 
transformé  en  Cygne  ; l’une  des  plus  belles  hommes 
pièces  du  Correge.  La  Vierge  avec  l’Enfant  tons  vifs; 
Jefus&lepetitS.jean,  de  Raphaël; 

Venus  du  Carache.  Il  y a plulieurs  autres  desindef. 
Tableaux  de  ces  mefmes  Peintres:  il  en  a on  ne  luy 
du  Titien,  de  Paul  Veronefe,  du  Guide 
du  Dominicain  , & de  quelques  autres 
grands  Maiflres.  Laplufpartdestapilferies  uoms.p, 
de  cet  Appartement  étoient  autrefois  dans  Gamr. 
le  Palais  du  Duc  de  Mantoüe.  Lors  que 
Colalto  ^ pilla  cette  Ville,  il  les  tranlpor-  * Sn  163a 
ta  à Prague  , avec  une  infinité  d’autres  ri- 
cliellës.  Gultave  Adolphe  les  t enleva  de  t En  1648. 
Prague  & Chriltine  fa  tille  les  a apportées  à 
Rome, 

Jenefinirois  pas,  fi  je  voulois  vous  en- 
tretenir des  rares  médaillesimais  puis  que  je 
vous  ay  promis  de  tout  un  peu  , je  vous 
nommeray  l’Othon  de  bronze  médaille 
Pigypticnne  : revers,  l’image  de  Serapis. 

Le  Pertinax , médaillon  latin;:  revers , Per- 
tinax  luy-mefmefacrifiant.  L’ Antonin  Pie  : 
revers  , Hercule  aflis  & Diane  debout. 

L’ Antonin  Pie  , médaillon  latin  : revers , 
le  mefme  Antonin  couronné  par  la  V iéfoi- 
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rc , l’Abondance  luy  apportant  des  fruits- 
Ce  médaillon  cil  extraordinairement  bien 
oonlèrvé,  &c’efl  ce  qui  fait  fonpiusgrand 
prix.  Le  mefme  Antonin , médaillon  latin , 
que  M.  Bellori  appelle  /’  Anm nuovo , à caule 
du  fens  qu’il  a donné  à ces  quatre  lettres  qui 
font  fur  le  revers, A.  N.  F.  Y.Ânnum  Novum^ 
fau  ftum  ^felicem.  Le  Néron , médaille  lati- 
tine:  revers,  le  Hercule  Farncfc. 

Le  Cicéron  camayeud’Onyce,?ey?4  bian~ 
ca  fonda  bruno , cil  une  des  plus  précieufes 
pièces  du  Cabinet 

De  ces  rarete?, , nous  paierons  fi  vous 
voulez  à d’autres.  Dans  l’Eglife  de  S.  Sabi- 
ne du  Mont  Aventin , on  fait  voir  une  grollè 
pierre  que  le  Diable  de  Cologne  jetta  du 
haut  de  la  voûte,  en  intention  d’écraferS. 
Dominique,  & par  dépit , comme  on  le 
foLipçonne,  de  ce  qu’il  avoir  manqué  d’ abat- 
tre la  Chapelle  des  trois  Rois. 

^liquias  cjuas  fartBa  Colonia  fervat , 

Cùm  torvu!  Satanas  Ixderemn  vnltiit  : 
Orantemvoluit  Sü.nÔ:mn  trucidareî  fedecce. 

Déclinât  rufes , iS'  Patriarcha  valet.  ^ 

I 

( C’dl-à-dire,  Afrès  que  cette  vilaineBeJle 
* Vojti.  Satan  eut  manqué  Jon  coup  à Cologne 

dans  le  contre  les  Reliques  de!  Troii-Rois  ^ ilfenvint 
Tome  1,  fur  commeunfou  enragé  àVEgliJe  de  Ste.Sabine ^ 

y iarche  S.  Dominique  qui  y 

M-  44-  & prière.  Il  voulut  jetter  fur  lui 

une  grofe  pièce  de  rocher  femblable  à celle 

qu'il  avait  jaice  fur  la  Cathédrale  de  Cologne: 

mais 
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I72ÆK  Dieu  voulut  que  la piertefujl  détournée  y 

le  Saint  miraculeufement  garemi.  ) 

Vous  avez  ouï  parler  du  ^Crucifix  qui  ♦ n/f 
fe  voit  à S. Paul,  & qui  parlaàS.Brigite; 
j’ajouteray  icy  qu’il  cft  de  la  main  de  P . Ca- 
vallini  , & que  ce  n’eft  pas  la  feule  Image 
de  Rome  qui  fçache  parler.  U n autre  Cru- 
cifix de  S.  MmeTranfpontine y s’eil  entre- 
tenuë  bien  des  fois  avec  S.  Pierre  & S.  Paul. 
LaNoftreDame  de  t S.  Cofme  <ScS.Da- 1 c’e/loit 
mien  , gronda  terriblement  S.  Grégoire, 
quand  il  luy  arriva  de  palier  devant  elle,  Tl^mus  ; OPi 
fans  la  faliier.  J’en  connois  encore  deux  au-  de  %tmni 
très  à S.  Marie  l’Imperatrice,  & à S- Gré-  à-d^- 
goire  m monte  Lelto  ^ qui  ont  dit  quantité  de 
chofes  : Et  combien  y en  a-t-il  que  je  ne 
connois  pas  On  en  fait  voir  qui  ont  pleuré 
& faigné,  à S.  Marie  de  la  Paix,  à S. 

Marie  in  Vallicella^  à S.  Marie  delpiantOy 
à l’Eglife  du  S.  Efprit , &c.  Cette  derniè- 
re verfa  des  torrens  de  larmes , un  peu  avant 
le  dernier  lac  de  Rome  : tous  les  Moines 
du  Couvent  fuffifoient  à peine  pour  luy  ef- 
fuyer  les  yeux. 

Si  vous  voulez  fçavoir  plus  particulière- 
ment i’avanture  de  S.  Grégoire,  avec  l’I- 
mage qui  le  querella , vous  trouverez  cette 
hiltoire,  dansles  vers  que  voici.  Quelques 
uns  les  attribuent  à f Abbé  Joachim;  h d’au- 
tres, au  vénérable  Béda.  Quoy  qu’il  en 
foir,  l’ Auteur -connoilibit  mal  Grégoire; 
mais  les  vers  ne  lailferont  pas  de  vous  di- 
vertir. 
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Hcus  tu!  quo  proparcs,  tcmcraric  Clavi- 
gcr?  hcus tu! 

Siflegradum.  Quicredditavox  mihipercutit 
aures  ? 


ÇluüCxli  Repris  me  Sceptravi[ce[que  gerentem 

Jmpius  haùd  dubitm  pctulanti  lœdere  linguâ  ? 

Sikc  gradum  ; couverte  oculos,  veucrare 
Vocantcrn. 

0 mirum\ô  portentuml  effundit  lm4go  loquelasî 
( Ât  forte  tlludunt  fopito!  jomniafenfus  ) 
Ji'lénevocas^  0 Efigierl  Hanc  labramoventem^  ■ 
¥ leBentemque  caput  video. Quid  quarüfmago^ 
'Nomcn.^  Imago , tuum  liceat  cognojcere.  Mater 
Sandla tui  D ü M 1 N 1 , tibine cil  igiiota , 

Gregori  ? 

Virgoparens,  ignara  tori , tadlufque  virilis; 
Reaia  Proacnics  : Roia  myftica  ; Fœde- 
ris  Area; 

Excelli  Regina  Poli  ; Domus  aurea  ; Spon- 
PaTonantis;  (ris; 

Juilitiæ  Spéculum  & clypeus;DavidicaTur- 
janua  Cœlorum,  tibine  eil  ignora , Gregori? 
Ignaro  veniam  concédé , inpgnis  Imago. 

1 ’irgo  Maria priùs  nunquam  mihi  vija  : loquen~ 


tem , 

2\imquamTe  priât  audivi:  quts  taiiavidit} 
Parco  lubens  : poilhac  fed  reddere  verba  Sa- 
lutis  (ducit? 

Débita , mente  tene.  Quô  te  nunc  femita 
Supra  Altare  tuum,  Mifarn  cekbravit  odoram 
Frcjbyter  Andréas  '.  Anirnam  liber avit,  èr  ecce. 
Impatiens  femicoBa jacetprope  limina  claujd 
Gurgitü'.  llla  viam petit  à me.  Perge,  Gregori. 

C’eil-à-dire. 

Parle , hsj  ! l'homme  aux  Clefs  ! où  vas- 

tu^ 


d’I  T A L I E.  147 

tu ^ IBtoufdi^  Vsux-tu  donc  t^dïïcjîev  ^unnd 
on  (^appelle  ? Qu’eft-ce  qaej’entens  ! qu’el- 
le impudente  voix  me  frape  les  oreilles  ? 
Quel  impie  fcélérat  ofe  parler  ainfi  à un 
Vice-Dieu  ? Arrefle’toy  , Téméraire  , & 
rem  lerefpeB  à qui  tu  le  doit.  O Ciel!  eft-il 
polfible  ! ô quel  prodige  ! ô miracle  ! je  penfc 
que  c’eft  une  Image  qui  crie  apr  s 
Mais  non,  je  refve  fans  doute  ; c’eft  une 
iilufion  , c’cft  un  fonge,  Ivî appelles-tu  , 
Madame  l’Image?  Eu  vérité,  je  vois  fes 
lèvres  qui  remuent,  & fa  telle  qui  branle. 
Que  demandez  vous  merveilleufe  Image  ? 
qui  elles-vous  , par  vollre  permiffion  ? 
Quoy  ^ Grégoire]  infenjé  Grégoire  l Q^oy! 
tu  ne  cunnois  pas  la  Mere  de  ton  Seigneur  ! 
Tu  ne  connois  pas  celle  qui  ejl  tout  enjem- 
ble  Mere  & Pucelle  ! Tu  ne  cannois  pas  la 
Tille  & la  Tour  de  David  ? La  R^Je  My~ 
ftique  ? l' Arche  de  T Alliance  ! La  t{eine 
du  Ciel}  Le  Palaü  d''or}  TEpoufe  de  Dieu} 
le  Miroir  & le  Bouclier  de  jujiiee  ? La  Por' 
té  du  Paradis  ? &c.  &c.  &c.  Je  vous  de- 
mande pardon  , ô benoille  Image  : Je 
n’avois  jamais  vû  la  Vierge  Marie;  je  ne 
vous  avois  pas  non -plus  jamais  entendu 
oarler;  & qui  ell-cequiavûdes  chofesfeni- 
alables!  Pajje  pour  le  premier  coup;  va,  je  te 
le  pardonne.  Mais  une  autrefois , ne  fois  pas  fi. 
fou , je  te  prie , que  de  manquer  à ton  devoir. 
Où  t'en  allois-tu  donc  fi  vijîel  Melfire  Jean 
vient  de  dire  une  Melle  fur  un  de  vos  Au- 
tels priviligiez , & il  a délivré  un  Ame  de 
Purgatoire.  La  pauvre  Créature  ell  demi- 
cuite  à la  porte,  où  elle  m’attend  avec  im- 

G 2(  pa- 
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dont 
piirlc  7. 

JD  iimaf ce- 
ns , Ucjuel- 
IcJ.  Q.  en- 
T'oya  nu 
T{^y  KAbga- 

7US, 

Sufehe  rap- 
porte les  Ut* 
très  d*%^b- 
partis  à J. 
C,  & de  J, 
C.  à ^bgd'- 
7US  ; mais 
il  ne  dit 
fîtn  de  1*1“ 
mage,  Vici. 

J.  Reiskil 
£xcrcita-. 
tioncs , de 
Imaginî- 
bus  Chtif- 
lu 
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patience  : je  m’en  alloisliiy  ouvrir.  Et  bien 
va , fais  promptement  ton  .affaire. 

Le  plus  rare  T ableau  de  Rome , fe  voit 
à S.  Sylveflre  du  Champ  de  Mars:  c’ell:  ^ l’i- 
mage de  Jefus-Chritl,  faite,  dit.oiT, par  Te- 
fus-Chrillmefme.  ’ 

Si  vous  voulez  des  Reliques,  je  vous  en 
fourniray  quelques  unes  des  plus  curieufes. 
L’Arche  del’Alliance  fe  trouvera  à S.  Jean 
de  Latran , avec  la  de  Moyfe  , la 
Ver^e  d’Aron  , & le  prépuce  de  jefus  C. 
Une  des  pièces  d’argent  que  receût  Judas  ; 
■La  lanterne  du  mefme  perfonnage  (n’en  dé- 
plaifeà  la  lanterne  de  S.  Denis  en  France  ) 
& la  croix  à.tSaint  Bon  Larron^  font  à l’E- 
glife  de  S.  Croix  de  Jerufalem,aveclaqueüe 
de  l’AAne  de  Balaam  , & l’Echarde  de  S. 
Paul.  A. S. Marceau,  nous  aurons  la  tafïè 
de  S.  Roc  : Autrefois , nous,  a-t-on  dit,  ils 
gardoient  quelques  rayons  de  l’Etoile  des 
trois  Rois, avec  les  cornes  de  Moyfeimais  les 
rayons  fe  fontéclipfez  ou  évaporez, auffi  bien 
que  le  fondes  cloches  de  Jerufalem;  Et  les 
cornes  de  Moyfe  ont  efté  tranfportées  à Gè- 
nes , où  l’on  allure  qu’elles.fe  voyent  préfeii- 
tement. 

Le  nombril  de  J.  C’eü  à S.  Maria  del  Po- 
folo  : fi  vous  voulez  fçavoir  pourquoy  cette 
Eglifeaétéainfî  nommée,  je  vous  en  feray 
l’hilloire  en  deux  mots.  A l’endroit  mefme 
où  elle  le  voit  aujourdhuy , il  y avoit  autre- 
fois un  grand  noyer  : quantité  de  Diables 
elloicnt  toujours  perchez  fur  les  branches 
de  cet  arbre,  pour  garder  les  cendres  de  Né- 
ron , qui  eltoient  proche  de  là  dans  une  Ur- 
ne. 


AU-* 
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ne.  Le  peuple  foufFroit  beaucoup  de  toutes 
les  mécoancetez  que  ces  Dénions  fai^foient 
aux  palTans.LaPape.Pafchal  féconds  edant 
donc  mis  en  jeune  & en  oraifbn  pourtafeher 
de  bannir  cette  engeance  d’Enfer , il  luy  fut 
révélé  qu’il  falloit  déraciner  l’arbre , & badir 
une  Eglife  au  nom  de  Marie, dans  le  mefmc 
endroit. La  chofe  fut  folemiellement  exécu- 
tée , tout  le  peuple  y contribua  ; & voila  S. 

Marie  du  peuple. 

Il  faut  bien  que  je  vous  dife  auflî  quelque 
chofe  de  S.  Jaques^  fecoüe-chevaux.  On  y * S.  Gifler* 
voit  la  t pierre  fur  laquelle].  G.  fut  circon-  Scojfa^ 
cis , avec  l’impreffion  qu’un  de  fes  talons  fit 
fur  ce  marbre  : Et  l’on  y montre  encore 
une  autre  table  de  marbre , qui  avoit  edé  'Tréfmta^ 
dedinée  pour  faire  le  Sacrifice  d’Ifaac.L’Im-  f«». 
pératrice  Héléne  envoyoit , dit-on , ces  t Sur  i‘au-i 
grofîes  Reliques , pour  edre  mifes  à S.  Pier- 
re , mais  quand  la  charrette  fe  rencontra 
vis-à-vis  de  S.  Jaques,  les  chevaux  ne  voulu- 
rent jamais  aller  plus  loin,  de  on  s’apper- 
çeût  mefme  , que  les  pierres  s’appefantif- 
Ibient  ; ce  qui  fitjuger  qu’elles  avoient  quel- 
que fecrete  inclination  pour  S.  Jaques,  plus- 
tod  que  pour  S.  Pierre.  D’abord  cela  ne 
parut  pas  trop  raifonnable  ; mais  le  hazard 
ayant  fait  rencontrer  là  quelcun , qui  fe  foii- 
vintque  S.  Jaques  étoif  àppellé  par  S.  Paul , 

Colonne  de  l’ Eglife,  aulîi  bien  que  S.  Pier- 
re : on  fe  confirma  dans  la  penfée  qu’il  y 
avoit  dumydere.  Dé  plus  , quand  on  auroit 
eu  tous  les  bulles  d’Italie , les  Reliques  au- 
roient  plutod  reculé  qu’àvancé;il  fallut  donc 
les  mettre  là.  Enmemoireduàüt,  ondon- 
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lia  à S.  Jaques  le  fobriquet  dQ  Scojjacavalil.. 

V^ous  avezraifon  de  croire  quej’ayeûla 
curiolîté  d’entendre  icy  quelques  Prédica- 
teurs : mais  vous  ne  devinez  pas  moins 
bien , quand  vous  foupçonnez  que  j’ellime 
peu  Icur^maniere  de  prefcher  ; ôc  vous  en 
auriez  pu  dire  autant  de  leurs  Prédications. 


71  es 
Tn^ntere 


A parler gcncralement,  les  Prédicateurs  de 
Les  plus  ce  pais,  font  des  grimaciers.  Ils  ont  bien 
irauxfer-  quciques  takiis  naturels , qui  tendent  à quel* 

’tcslx'iT’  de  l’Eloquence;  mais  ils  ignorent 

flntrill  le  ^bfolumeut  l’Eloqucnce  fublime.  Leurs 
pis4s.  U efi  geites  , font  des  gefliculations  outrées  : leur 
vreiyejHe  Variation  de  voix,  les  jette  dufauffet  à la 

d'r7IeMoï~  quart  d’heure  : Et 
. af»  ^etirsdifcours  n’ont  ni  force,  nigravit4  Ils 
ntere  criciit , il  fe  tourmentent;  la  plufpart  de 
^rè^“usj}  chaires  font  comme  des  balcons,  où, 
fUjtejpJ'l'  fe  promènent  avec  chaleur  & avec  bruit  : 
fent  pour  inais  tout  cela  ne  prouve  rien , ni  ne  lignifie 
ejireajfez.  rien.  Ils  n’out  pas  le  fecret  de  cette  enoncia- 

*mluu7s‘*'  tantoll  douce,  & tantoft  véhémente , 
Us  parlent  charmc , qui  émeut , & qui  enlève  l’ Aur 
bien,  à-  diteur:  & d’ailleurs  ils  ne  débitent  que  des 
contes,  & des fornettes.  J’entendis  l’autre 
e.vtr'ivT  Carme , qui  prefehoit  fur  la  Magde- 

gans.  Mais  iciiie,  aux  Repenties  de  S.  Croix,  & qui 
ùHrjiyteefi  doDUoit  Carrière  à fon  imagination.  Pour 

‘'\lndcz.  davantage  le  Sacrifice  que  faPéni- 

upu-  l^cnte  fit  des  plaifirs  du  monde , il  infiltapen- 

tins  f.ilmi-  dant 

ntni  loidejours  f ^ ne  prefehent  cjmàes  choÇts  terribles  ^ cjuanà  ce  n'tft 
pas  te  jour  de  botijfonn.rie  ; Le  Purgatoire , P Enfer  , le  jugement  der-* 
nier,(rc.  Jts  s' empoignent  la  barbe  » ils  frappent  des  mains , ils  crient 
ane  maniéré  à faire  peur.  JelijoisrautrejournncnjpeTLplaifante  rc* 
marfjue , d'un  homme  (jui  a écrit  fureda.  Il  dit  (ju' a coupfu>r , (juand  un 
Capucin  pre/çhe,  il  ny  a point  de  chitns  dans  PEg/iJe:  ils  s'enfuyent  tous , 
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dantun  quart  d’heure  à la  dépeindre  comme 
la  plus  charmante  créature  qui  fut  fous  le 
Ciel.  Il  n’y  a point  de  trait  de  beauté  fur  le 
corps  le  plus  accompli , qu’il  ne  repréfen- 
taft;  il  parloit  en  Peintre  fçavant,  pluftofl 
qu’en  Prédicateur,  &je  nefçay  s’ilneref- 
fembloir  point  à Perrin  del  Vague , qui  fai- 
foit  prefque  toujours  le  portrait  de  fa  Mai - 
treilè , quand  il  avôit  quelque  belle  femme 
àpeindre  dans  une  hiftoire. 

Vous  ne  vous  adrefïèz  pas  trop  bien  , 
quand  vous  me  demandez  lequel  l’emporte 
de  Venife  ou  de  Rome  , fur  l’article  des 
Courtifannes.  Il  ne  m’en  paroift  pas  tant 
icy  qu’à  V enife , mais  il  ne  faut  rien  conclur- 
re  de  là , car  d’ailleurs  on  m’alîiire  que  le 
nombre  en  eft  prefque  infini.  Quelque  en-  -'Uibseft 
treprenant  que  fufl  Sixte  V.  & quelque  envie  tota 
qu’il  euft  d’en  nettoyer  Rome,  vous  fcavez 

A*  • •N'j  ir^  * Jj  ut  X fl  té 

qu  il  n en  put  jamais  venir  a bout  : Lt  non  // 
feulement  cela  , mais  après  avoir  éloigné  permis  aux 
les  plus  impudiques,  il  fut  obligé  de  les  rap-  if  ânes 

peller , & de  les  rétablir  aufli  folenuellement 
qu  elles  1 avoient  eue  par  Sixte  quatrie-me.  mtfmeaiu 
Cefut,  dit-on,  pour  éviter  de  ^ plus  grands  itarstnca- 
péchez.  S.  Paul  dit  qu’il  vaut  mieux  le  ma- 
rier  que  brûler  ; oc  à Rome  on  ne  veut  pas  ll'ntéeus 
brûler, mais  on  trouve  que  les  femmes  d’e  iîl“  d* amende 
prunt  font  un  meilleur  remede.  lapre^ 

Cela  me  fait  fouvenir  de  la  peinture  anti- 

C 4 que  corde  peur 

♦ l\omacjutdelt  ? Q^iod  te  docuit  præpofteriis  ordo.  lafecondc. 

Sluid docîut  ^ jungas  verfa  elementa  , feies  : Cette  Or^ 

Roma  amor  ^iï.^mor  eJ};ejualis^.Vrxpoiïcn\s,Vnde hoeP  donnance 
Roma  mares  - . diccre  , P l tira  jC  i 0.  fut  faite 

par  Sixte  elle  fubfijh  encore.  Lors  ejuecePape  (hajfa  les  foHr-* 

ftjmnçs , P ajcjtiiu  chmta  le  PfeaHme  Laudate  Pueri  Dominum. 
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que  du  Palais  Aldobraiidin,  où  l’onvoitla 
rcprcleiitation  d’une  Noce:  c’eÜ  un  mor- 
ceau de  frife  qu’on  a rapporté  là  , avec  la 
partie  du  mur  lüj  lequel  elle  eü  peinte.  Cet- 
te pièce  eftfameufe,  à tort  e/timée,  tant 
pour  l'on,  antiquité,  que  pour  la  beauté  de 
l’ouvrage.  Vousfçavezqu^  ies  cérémonies 
du  mariage  ont  ellé  fort  dirférciltes,  <^ont 
louvent  changé  parmi  les  Romains.  Icy , la 
Mariée  ell:  allifc  fur  le  bord  du  lit , au  lieu 
que  quelquefois  elle  s’alïèïoit  fur  une  toiflbn 
de  brebis , ou  fur  un  Dieu  Priape.  Elle  pam 
che  la  telle , àc  faitladoknte  & la  difficile , 
■ pendant  qu’une  a Matrone  laconfole  d’un 
air  riant,  l’inllruit,  laperfüade,  & lui  fait 
entendre  railbn.  L’Epoux  , couronné  de 
lierre  & tout  deshabillé,  efl:  affis  prés  du  lit , 
avec  un  air  hardi , & dans  l’impatience  fans 
doute , que  fon  époufe  ait  achevé  toutes  fes 
lîmagrées.  Quatre  ou  cinq  ferv antes  prépa- 
rent en  divers  endroits  des  bains  & des  on- 
guents Aromatiques  ; Et  une  Mulîcienne 
joiie  de  la  Lyre,pendant  qu’une  autre  chan- 
te apparemment  quelque  Hymen  to , 0 Hy~ 
menée  !•  quelque  épithalame  , ou  quelque 
chanfon  grallè  , félon  l’ufage  ordinaire  , 
pour  rompre  les  charmes. 

Les  peintures  de  la  Pyramide  de  Ceùius , 
& celles  de  cette  frife,  font  les  feules  anti- 
ques que  j’ayeveües  j.ufqu’icy  à Rome.  Je 
nedoute  pas  queceMaufolécdeCajusCc- 
IHus n’ait elté  décrit;  néanmoins,  comme 
c’eli  un  Monument  très  beau  & très  rare , je 
vousendirayquelq.uechofe.  La  Pyramide 
cü carrée,  & linillànt  en  pointe  tout-à-fait 

aiguë. 
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aiguë'.  Sa  hauteur  ert  de  (ix  vingts  pieds , & 
fa  largeur  dans  fa  bafe,de  quatre  vingts  qua- 
tor7,e.  La  maüè  de  ce  Monument  efl:  de  bri- 
que , mais  tout  eft  reveftu  de  carreaux^ de 
marbre  blanc.  Alexandre  VII.  la  réparai  an 
1673.  qu’elle  paroift  à-peu-prés  , 

dans  fa  première  beauté.  On  peut  voir  par 
les  infcriptions  bien  confervées  qui  s’y  li- 
lent,  qu’elle  a efté  erigéeapourC.Celtius 
l’un  des  feptOfficiers  quiavoient  lacharge 
de  préparer  les  feftins  des  Dieux.Nous  fom- 
mes  entrez  dans  ce  Maufolée , par  un  pafla- 
ge  bas  & étroit , qui  en  traverle  l’épailîèur 
jufqu’aii  milieu , Â nous  y avons  trouvé  une 
petite  chambre  voûtée,  longue  de  dix  neuf 
pieds , large  de  treize , & haute  de  quator- 
ze, Cette  chambre  dl  toute  enduite  d’un 
Hue  blanc  & poli  , fur  lequel  il  refte  plu- 
fîeurs  figures  de  femmes , plufieurs  V afes , 
& quelques  autres  ornemens.  Je  ii’entre- 
prendray  pas  devons  décrire  tout  cela  par  le 
menu , & encore  moins  de  faire  aucune  dif- 
fertation  fur  une  chofe  li  difficile:  je  vous  di- 
ray  feulement  qu’ayant  eû  divers  entretiens 
fur  ces  peintures,  avec  de  fçavans  Antiquai- 
res , j’ay  trouvé  leurs  opinions  fort  diftëren- 
tes.  Les  uns  prétendent  que  par  rapport  à la 
nature  du  Monument , c’eil  un  préparatif 
pour  des  funérailles:  D’autres  veulent  que 
ce  foit  pour  un  banquet , & comme  un.  me- 
morial, faifant allulion  à lacharge  deCe- 
ttius.  Une  des  figures  tient  un  V afe,  dans  le- 
quel les  uns  mettent  de  l’eau  LuHrale  ; k les 
autres , du  vin.  U ne  autr  e figure  a de  gran- 
des flûtes  j ceux-cy  veulent  que  ce  foit  pour 

G S rire. 
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rire,  & les  premiers  foiitiennent  que  c’eft 
pour  pleurer  ; chacun  fefondant  avec  quel- 
que droit,  lUr  ce  diltiquedes  Partes  d’Ovide» 

Caniabat  Fanis  cantabat  Tibia  Ludiï^ 
Camabat  ?ncej}is  Tibia  funeribuf. 

Une  chofe  principalement, fait  beaucoup 
en  faveur  du  lertin , s’il  m’ert  permis  de  dire 
aurti  ce  que  j’en  pente  : c’ert  que  les  Figures 
Pont  habillées  de  divertes  couleurs,  ce  qui 
ne  s’accommode  pas  avec  les  cérémonies 
des  funérailles.  Il  paroirt  par  l’infcriptioii 
d’un  piédertal  qu’on  a deterré  proche  de  la 
Pyramide,  & fur  lequel  on  a lieu  de  croire 
qu’ertoit  la  rtatuë  de  Certius  , que  ce  Ro- 
main mourut  au  commencement  de  l’Em- 
pire d’Augurte:  Et  ceux  qui  ont  recherché' 
les  coutumes  d’alors,  conviennent  que  les 
temmes  alfirtoient  en  habits  blancs  aux  con- 
vois funébres;le  duéil  en  noir  ayant  elle  abo- 
li , dés  de  commencement  de  la  Dictature 
deCefar.  Au  relie,  je  ne  penfe  pas  qu’il  y. 
eull  grand  danger  adiré,  que  ces  Peintures  ; 
en  général  n’etloient  que  pour  le  lîmplc  or- 
nement du  Tombeau,,  fans  rapport  ni  au 
P'ellin  , ni  aux  Funérailles.,  Le  fepulchre 
des  Nafons  , lî  exaclement  décrit  depuis 
quelques  années  par  M.  idellori  , ell  ainli 
tout  rempli  d’hilloires  & d’ornemens  dont  il 
ne  faut  point  chercher  d’autre  raifon  que  le 
choix  du  Peintre.  Lamefme  chofe  fe  peut 
remarquer  fur  divers  autres  Tombeaux;  & 
particulièrement  llir  les  Urnes , dont  les 
bas-reliefs  repréfentent  uneinlinitédecho- 
Cesindirtérentes. 

La  maniéré  dont  ces  peintures  fe  font 

con- 
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confervées,  avec  la  beauté  de  leur  coloris 
me  paroift  une  choie  confidérable.  Vous 
favezque  ^ la  peinture  en  huile  cit  unehi* 
vention  nouvellexelle  de  ce  Tombeau  n cit 
qu’une  limplc  détrempe , qui  ne  pénétre  pas 
l’enduit;  cependant  il  y en  a quelques  en- 
droits, dont  la  vivacité  ne  paroid  point  du 
tout  altérée. 

La  Pyramide  de  Ceftius  n’eÛ  qu’à  deux 
cens  pas  de  la  petite  montagnequ’on  appelle 
coinmunéinent  il  Doliolo^oix  le  'Monte  teftac- 
cio  ^ la  montagne  des  pots  caliez.  Cette  pe- 
tite montagne  a environ  un  demi  mille  de 
circuit,  & cent  cinquante  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.La recherche  de  ce  qui  pou- 
voir avoir  caiifé  ce  grand  amas  de  vailièaux 
de  terre  rompus  , a tait  dire  cent  choies 
ditiérentes  , mais  voici  l’opinion  la  plus 
générale.  La  montagne  eftant  proche  du 
Tibre,  onllippofeque  les  Potiers  de  terre 
travailloîcnttousen  cet  endroit,  tant  pour 
la  commodité  de  l’eau  , dont  ils  avoient  De- 
foin  dans  leur  ouvrage , que  pour  la  taci  litè 
du  tranfporc  de  ce  mefrne  ouvrage.  Onju- 
gc  qu’ils jettoient  en  un  Peul  endroit  toutes 
les  pièces  des  vailIêaux  qui  fe  callbient,  & 
on  appuyé  cette  peiilee  d’une  autre  conjec- 
ture,^! difant  encore  qu’ils  pouvoient  avoir 
un  ordre  exprès  d’enufer  ainli , pour  empef- 
cher  l’inondation  du  ’l'ibre  de  ce  collé-là. 
On  aj  ou  (te  que  il  l’on  coniidere  la  quantité 
d’Idoles,d’ornemens  de  T emples , de  bains, 
deStatües,  de  cuves,  de  tuiles,  de  toutes 

G 6 Ilrr- 
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fortes  de  vaiiTcaux,  qui  fc  faifoient  dans  la 
grande  Ville  de  Rome  , on  ne  s’eftonnera 
pas  que  le  débris  qui  s’en  failbit  auffi  chez 
chaque  potier , ait  élevé  la  petite  montagne 
dont  il  ed  queftion.  Ce  raifonnement  paroift 
alîczju(te;néamnoinsjelecroy  mal  fondé, 
parce  qu’on  n’a  pas  bien  examiné  le  fait. 

Des  marchands  de  vin  fe  font  avifez  de, 
creufer  des  grottes  fous,  cette  montagne  , 
pour  tenir  leurs  vins  frais:  je  m’y  fuis  ren- 
contré plulîeurs  fois  & en  plulieurs  endroits, 
lors  qu’on  travailloit  à creufer  de  fembla- 
bles  caves,  de  forte  que  j’ay  eû  le  temps  & 
le  moyen  de  conhderer  attentivement  tout 
ce  qu’on  en  tiroit , & je  n’ay  reconnu  ni  fra- 
gmens  de  limulachres , ni  morceaux  de  tui- 
les, ni  débris  d’ornemens,  ni  en  un  mot, 
aucuns  relies , ni  aucune  apparence  de  tou- 
tes les  chofes  que  j’ay  nommées.  En  plus  de 
vingt  chartées  de.  ces  pièces  rompües  que 
j’ay  fort  examinées,  je,  n’ay  remarqué  que 
des  morceaux  d’ Urnes,  ou  du  moins,  de 
Vafesqui  vrai  femblablement  ont  efté  des 
U mes  : ce  qui  eftant  pôle , on  n’a  qu’à  cher-, 
cher  d’autres  conjectures. 

Chacun  fçait  qu’il  n’y  avoit  autrefois  que 
le  très  pauvre  peuple , qui  fulf  enterré  hors 
de  Rome , dans  les  cavernes  que  l’on  nomr 
moit  puticul:.  L’ufage  de  brûler  les  corps 
ayant  duré  alTezlong-temps , il  fefaifoitune 
quantité  prodigieiifed’ Urnes  de  terre,  pour 
les  gens  de  médiocre  condition;  &l’on  ne 
doit  pas  douter  que  ces  Urnes  ne  fe  calfaf- 
ient  fouvent  , quelque  foin  qu’on  en  pull 
avoir  .Ne  pcuïroit-oii  doncpasilippofer  que 

par 
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par  une  certaine  raifon  de  refpeél,  pour 
des  vaifïèaux , quiavoientfervi  à un  ufage. 
facré  ; & parce  mefrne  que  quelques  par- 
ties des  cendres  des  morts  y eltoient  encore 
attachées , on  fe  faifoit  un  devoir  d’en  emal" 
fer  tous  les  débris  dans  un  mefnie  lieu  ? L’eft 


du  moins  à-peu-prés  ce  qui  fe  prattiqiie  au- 
jourdhuy  parmis  les  Chrelliens  ; au -lieu  de 
laillèr  ça  & là  répandus , les  os  des  corps 
qu’on  ell  obligé  de  déterrer  quand  on  fait  de 
nouvelles  folles , on  les  met  quelque  part 
en  monceaux,  pour  les conferver  tant  qu’il 
ellpolîîble,  avec  quelque  forte  d’honneur. 

Puisque  laréputation  dm  fameux  ^'Paf* 
quin,  vous,  fait  deiirer  de  leconnoiltre  un  4’ un  Taii- 
peu  plus  particuliérement,  aulfi  bien  que  fon  /<«>•  qui dt- 
camarade  Marforio,je  vous  en  diray  volon- 
tiers  des  nouvelles.  Le  premier  ell  une  Itatüe  4^^^ 
toute  tronquée  & toute  défigurée,  que  quel-  iab>»tiqnc 
quesunsdifentavoirellé  faite  pour  Alexam  tftoitun 
dfe  le  Grand;  d’autres.pour  Hercule,&  d’au- 

'1?  * c VOUS  oYdi<» 

très  pour  un  loldat  Romain, &quî  le  rencon-  nairede 
tre  t au  coin  d’un  des  plus  grands  carrefours  DiÇems  dt 
de  la  V ille , appuyée  contre  une  maifon.  On  ^ouveiUs^ 
dit  une  allez  plailante  réponfequefit  t-Alc- 

G 7 xandre  homme 

d*efprit,  de  gaye  humeur , fatjfritjue , & grand  amateur  de  bons  mots  \ 
fes  coups  de  langue  prirent  le  nom  de  PaJ^juinades  ; (Isr  on  luy  aîtriluoiP 
tout'ce  (jui  fe  faifoit , ou  fe  difoit  de  lardons  dans  la  Ville,  Four  mieux 
perfuader  que  ces  mots  piquans  vendent  de  luy  ^ on  les  affichait  fur  U 
Statue  dont  il  ejl  qutflion  ^ qui  ejioit  a fa  parte  ; & ■peU’-à-peu  f ceît 
Statue  prit  lenom  de  Pafquin^ 

î ^Adangulum  sArianaadis,  Boifs. 


t * 


4:  Vendit  Alexander  Glaives  f KAltaria,  Chrifiumi 
Emerat  IlleprtHS , vendere  jure  potefi., 

Sextus  Tarquinius  , fextus  Nero  , fextus  ir  ipfe  | 
Semper fubjextis , perditaT{pmafuJt. 

Condtîur  hoc  îumulo  Lucreîianomine  , ftdre. 

Shah,  Pcntifiàs filin , , nMrffU 


a Citte  pen» 

fce  s'Atiri^ 
ùuëaulfi  a (4 
Pape 
dr  'un  IV, 

Le  mot  de 
Marforio 
'biitit  de 
Muftis  fo- 
rum ; le 
Lu  n où 
tfioit  cette 
Staîtéê 
s'appellent 
autrefois 
ainjt  t aujjî 
bien  Cjue 
Forum 
Augufli. 
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xandre  VI.  à ceux  qui  luy  confeilloientde 
jetter  Palquin  dans  le  Fibre , à eau  le  des  fa- 
tyre  spcrpet.iclles  que  cette  critique  Üatûe 
failbit  contre  luij  “ je  craindrois lâit  ce  Pape, 
<7//’//  ne  fc  métamorphojajî  en  grenouille  , 
^u'il ne m'importunajî  jour<jjT  nuit.  Marforc 
eltaulîi  une  figure  efiropiée,  qui  fut  autre- 
fois,difent  quelques  uns,n;atüe  dejupiter  Pa- 
narius;  d’autres  difent  du  Rhin, ou  de  la  Ne- 
ra,  qui  paflè  àTerniiFout  cela  efi;  incertain, 
auliî  bien  que  l’ctymologie  des  noms  de  ces 
deux  Cenjeurs.  11  y a bien  de  l’apparence 
qu’on  affichoit  autrefois  les  Palquiiiades' 
fur  le  tronc  de  Pafquin  , mois  cela  ne  fe 
prattique  plus;  tous  les  libelles  fayriques 
font  fenfez  ellre  de  Pafquin,  fans  qu’ils  en 
ayent  aproché.  L’ordinaire eft  quePafquin 
répond  aux  queftions  que  luy  fait  Marfore  : 
Ce  dernier  ell  dans  une  des  cours  du  Capi- 
tole. 

Les  propos  jententieux  du  fincére  Pafquin, 
me  fontfouvenir  de  tous  ceux  que  j’ayleûs 
à la  VillaBenedetti.  De  quelque  collé  que 
l’on  fe  tourne  dans  cette  jolie  maifbn,  on 
ne  voit  que  proverbes,  & que  fentences  con- 
tre les  murailles,  fur  toutes  fortes  de  fujets. 
Si  vous  voulez  j’en  mettray  icy  quelques 
unes. 

Chi  non  s^avventura  non  h a ventura, 
Inviavirtuti  nullaeüvia, 


Inter  cunda  leges,  & percunâabere  Doélos, 
Quâ  ratione  potes  traüucere  ieniterævum. 
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Jùréf  laplupe  vient  lebeautemps. 

jf 

Cùm  F ata  (inunt , 

Vivitelæci. 

Stygias  ultro  quærimus  tiiidas..- 

♦ t 

?oco  inpace^  moltomipiace. 

Fax  optima  reriim. 

Fax  materiagaudii. 

Dulcc  Pacis  noineii. 

Candida  Fax  homines , trux  decet  Ira  feras» 

jf  >f 

Chipa^a  débita facapitale. 

{ Promeffo  fa  débita]} 

Veriim  oxyperum  falubris  diæta. 
Pertnangiarafai , convien  mangiar  poco, 

■ Cibi  modicus , fibi  medicus. 

if  îf 

‘lÜKVKClIfH  < 

* 


Chiguarda  ad  ogni  penna  non  fa  mai  ietto. 


♦ ♦ ♦ 


Spicndida  magnificis  paupertas  régnât  in  Aiiîis* 


Tout  ce  qui  reluit  n^ejî  pas  or* 

if  if  4 

Quisdives?  ^inil  cupiat.  Quispauper?.  Àvaxns* 

♦ 

Gr  an  pa^^inil  viverpovero  per  morir  ricco. 

Bona 
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Jf  >f  5f 

. Boiia  Millier  donum  Dei  magnum. 

Jucimditas  à Domino. 

Donne  dïfenejlre , uve  di flrada. 

:|ç  ic  3fc- 

Si  qua  voles  apte  nubere , nnbe  pari. 
Elige  cui  dicas,  Tu  mihifola  places. 

* r ^ 

Donna  viïtuofa  non  fa  ftar  otiofa. 

* 

Si  Fortunajuvat,  caveto  tolli. 

Si  Fortuna  tonat , caveto  mergi. 
Fortiter  ille  facit,  qui  mifer  elle  potefi. 

Bonne  remmméevaut  mieux  que  ceinture  dorée. 

Decet  timeri  Cæfarem , at  plus  diligi. 
Qjwterret  ^plus  illeiimet  fors  iftaTyrannit. 
Sequiturfuperbos  àtergo  : Deus. 

Buon  f^e  de^i  altri  è difejieffo. 

Sa  lus  Populi  Süprema  Lex. 

* * 

A bon  chat,  bonrat. 

Çiujfefait  brebis  le  loup  le  mange» 

t«  b-Sk, 

llgrûjfo'fempre  vuol  ejfer  difopraz 

♦ 

Vive  tibi ,&  longe  noiïiina  magnafuge- 

Pives 
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Dhes  autiniquinejî,  aut  ini<juih<eres. 

Nobilitasfola  efl:  atque  UNlCAvirtus.. 

* 5K  * 

< 

Il  nefi  fi  bon  chartkr  qui  ne  verfe.  . 

Qui  nihil  potefl;  fperare , defperetnihil. 

Ipfa  dies  quandoque  parens , quandoque  Noverca,. 

* * 

Guardati  da  aceto  divin  dolce. 

* * 

Qui  procul  à curis , ille  lætus. 

Si, vis  elle  talis,. 

EftoruraliSo. 

* 

jqécejjlté  point  de  Loy  . 

♦ ♦ * 

M e fæpius  homo  ab  homine. 

îfc 

Selon  le  bras  la  faignée. 
trop  embraffe , mal  étreinte 

îK  * 

Quæfupranos,  Hihiladnos.. 

- - tradent  fabrilia  fabri. 

Chi  non  [a  niente non  dubita  di  niente,. 

** 

Patria  efl  ubicunquc  bene. 

* 

Un  nemico  c troppo , iÿ‘  cento  amici  nonbajîano,. 

î|c  jjç  >Jc 

Mus  non  uni  fidit  antro. 

* 

Mieux  vaut  tard  queiamair. 

Onincs  unanianeî  nox , 


i6z  Voyage 

Etcalcandafemel  vialethi.. 

Flos  levis^  Umbra  fugax,  3ulla  caduca  fumur. 


Je  fuis  fafché  de  n’avoir  pas  tant  de  mer- 
veilles à vous  raconter  de  Frefcati  & deTi- 


F R E s- 

C A T I. 
autrtfois, 

T ufcii- 
lum. 

I^rker 
fret  end 
(jHe  cette 
Ville  a 
eflê  bas^ 
tie  trois  cens 


voli,  que  vous  vous  en  cftes  imaginé.  Ce 
font  de  fort  agréables  lieux , & je  diray  mef- 
me  de  beaux  lieux  fi  l’on  veut.  Mais  fi  nous 
efiablilïbns  ce  principe,  queleschofes  qui 
palîent  pour  belles,  doivent  dire  plus  ou 
moins  eftimées , félon  le  rapport  que  l’on  en 
doit  faire  des  unes  aux  autres,  & qu’ainfi  la 
beauté  des  rofes  & des  œillets , par  exemple, 
efface  tellement  le  petit  éclat  des  fleurs 
champefires  , qu’on  ne  fait  prefque  point 
d’attention  fur  celles- cy  j Je  croy  , pour 
parler  fincérement,  que  fi  je  compare  Fref- 
cati à Verfailles,  ou  feulement  à quelques 
autres  Maifons  de  plaifance , qui  fe  voyent 
en  divers  lieux  de  France,  & qui  ne  font 
point  des  Maifons  Royales  ï je  fuisperfua- 
dé,  dis-je,  &je  puis  affirmer  pofitivement,. 
que  les  Merveilles  de  Frefcati , ne  pourront 
dire  appellées  que  de  jolies  chofes  ; non  plus 
que  celle  deTivoli,  ni  tout  ce  qu’ilyade 
plus  rare,  en  faitd’£aux&  de  Jardins,  aux 
environs  de  Rome. 

Frefcati  dt  inte  fort  petite  Ville  fur  le 
penchant  de  la  montagne,  à douze  milles 
de  Rome.  On  y voit  plufieurs  Mailbns  de 
plaifance,  dont  les  trois  principales  tbnt, 
Montc-dracone , au  Prince  Borghefe  : bel- 
vederc,  au  Prince  Pamphile  ; & Villa  Lu- 
dovilia  , à la  Dachdiè  de  Guadagnole, 

Sœur 

ans  avant  la  guerre  de  Troye. 


d’I  T A L I E.  163 

Sœur  du  Coneftable  Colonne.  Tout  cela 
relTèmble  à^erfailles,  comme  la  Ville  de 
Frefcati  rellèmble  à celle  de  Rome  On 
comme  deux  ou  trois  arbres  rellèmblent  à 
un  beau  païfage. 

Monte  - Dracone  eft  une  affcz  grande 
Maifon,  fur  une  hauteur  d’où  l’on  décou- 
vre Rome,  & toute  l’étendue  de  la  plaine 
qui  efl  entre  deux.  Mais  Rome  eft  un  peu 
trop  loin , pour  eftre  veüe  de  ce  lieu  là  avec 
plailîr;  & le  tapis  verd  de  la  plaine  eft  trop 
uniforme  , il  n’eft  pas  orné  de  toutes  ces 
varierez  dont  un  païfage  veut  eftre  embelli  : 

La  veüe  de  S.  Clou  fur  Paris , eft  infiniment 
plus  belle.  Il  eft  vray  qu’on  trouve  plus  de 
diverfité  , quand  on  regarde  du  cofté  de 
Monte-Porcio , mais  auflî  la  veüe  eft-ellc 
beaucoup  plus  bornée.Les  avenües  de  Mon- 
te*Dracone  font  fort  difficiles:  Et  à dire  les 
chofes  naïvement , il  n’y  a pour  le  préfent , 
ni  Jai'dins ni  Fontaines , qui  méritent, 
beaucoup  qu’on  les  décrive. 

Belvedere  eft  à-peu-prés  dans  la  mefîne 
fitwation  que  Monte-Dracone.  Il  y a une 
jolie  cafcade  , <îk  une  grotte  où  l’on  voit 
iàpollon  fur  le  Parnaffe  avec  les  neuf  Mu- 
fes.  On  dit  que  toutes  ces  ftatües  joüoient 
de  la  flûte,  quand  les  machines  eftoient  en 
bon  eftat. 

La  cafcade  de  la  Villa  Ludovilia  , fait 
aufli  le  principal  ornement  du  Jardin.  Les 
ameublemens  ne  font  que  fort  médiocres, 
dans  ces  trois  maifons:  &tout  en  général  v 
eft  négligé.  ^ 

Tivoli  eft  auffi  une  petite  Ville  fur  un  co- 

^ . autrefois 
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Üeau,  a dixhuit  milles  de  Rome.  Le  Duc 
de  Modéne  y a une  Maifoiideplaifancc, 
qu’on  appelle  ordinairement  le  Palais  du 
Cardinal  d’Ert  , parce  qu’elle  eft  deftinée 
aux  Cardinaux  de  cette  Maifon , quand  il  y 
en  a.  Ce  Palais  eft  grand,  & d’alïèz  belle 
apparence , mais  les  appartemens  n’en  font 
pas  fort  beaux , non  plus  que  les  ameuble- 
mens.  Les  trois  chambres  peintes  àfrefque 
par  Raphaël , font  ce  qu’il  y a de  plus  rare , 
avec. quelques  ftatuës  antiques.  Le  jardin 
n’eft  pas  fort  grand,  mais  il  eft  agréablement 
difpofé  en  tcrralïès , de  les  machines  hydrau- 
liques y furpaflènt  de  beaucoup  celles  de 
Frefcati  ; elles  l’emportent  mefme,  dit-on, 
for  tout  ce  qui  s’envoit  en  Italie.  Malheu- 
reufoment , la  plufpart  des  canaux  font  bou- 
chez y & les  machines  en  mauvais  ordre. 
Tout  eft*  prelëntement  fi  fort  négligé  dans 
cette  maifon , qu’on  ne  peut  voir  fon  refte 
de  beauté , fans  un  plaifir  méfié  de  regret. 
Au  refte , ce  feroit  une  chofe  injufte , de  ne 
louer  pas  un  lieu,  qui  eftant  confidéré  firn- 
plcment  en  luy-mefine,  a quantité  d’agré^ 
mens  & de  chofes  curieufes'.aufli  ne  prétens- 
je  rien  diminuer  de  fon  prix.  Je  combats 
iëulement  le  préjugé  trop  avantageux,  que 
quantité  de  gens  en  ont,  afin  qu’on  ne  s’é- 
loigne pas  de  la  jufte  idée  qu’il  en  faut  avoir, 
& qu’on  n’en  fallè  accroire. à perfonne.  P eut- 
eftre  que  les  Jardins,  & les  Eaux  d’Italie, 
ont  autrefois  mérité  d’eftre  préférées  à cel- 
les de  France  & d’ailleurs,  je  n’entre  pas 
dans  cet  examen;  maisquoy  qu’il  en  foit, 

les  chofes  ont  changé  de  face  j on  doit  donc 
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auflî  changer  de  langage.  Il  faut  que  je  vous 
avoüe  que  ma  furprife  a elle  des  plus  gran- 
des , . quand  j’ay  vû  toutes  les  petites  cho- 
ies qui  font  icy  > -apres  avoir^entendu  mille 
fois  exalter  les  Eaux  d’Italie  , comme  s il 
ne  s’en trouvoit  point  dans  l’Univers,  qui 
leur  pufïènt  eftre  comparées.  Le  Palais 
& les  Jardins  d’Eft,  ont  coufté  , dit-on  , 
trois  millions  à batlir  ; à la  bonne  heures; 
mais  il  faut  qu’on  fçache  que  Ver  failles  a 
des  magnificences  incomparables  ; que  les 
eaux  de  Verfaillcs'',  furpalïènt  & englou- 
tillènt  un  million  de  fois  celles  de  Tivo- 
li; que  le  feul  plomb  des  canaux  de  Ver- 
failles,  a dix  fois  plus  coudé  que  tout  Ti- 
voli. 

Lacafcadedu*Tévérone  eftla  cholèla  *Ontrouve 
plus  remarquable  de  cette  petite  Ville.  Cette  ‘“'T 

..  I-  I 9 c rivtere  ae 

rjviere  fait  une  nappe  fort  belle  & tort  large,  Petits  caih 
mais  la'chûte  n’en  efi;  pas  fort  haute.  On  'loux  blancs 
fait  voir  prés  de  là,  les  ruines  d’un  ancien  q>*' on  appel- 
balliment,  que  l’on  dit  avoir  autrefois  efté 
lafmaifon  de  la  Sibylle;  mais  ce  font  des  DuVal.* 
difeours  fabuleux  , qu’on  pourroit  réfuter  ^ D’autres 
par  bien  de  bonnes  raifons.  11  y a dans  la  difent  que 
Place  deux  Statués  antiques  d’un  granité 
rougeâtre  tacheté  de  noir  , qui  félon  M. 

Spon  reprélentent  toutes  deux  la  Deelïè 
Ifis.  Cemefme  Auteur  fuppofe  qu’ Adrien 
les  avoit  fait  venir  d’Egypte  , pour  fervir 
d’ornement  à fa  raaifon  de  plaifance  de  Ti- 
voli. 

La  montagne  de  l'ivoli,  fournit  de  temps 
immémorial  , la  plus. grande  partie  de  la 
pierre  dont  onfe  fert  à Rome  : c’ell  ce  qu’on 

' ap- 
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appelle  le  Travertin  , par  corruption  du 
Aç.  T y hur  tin.  ToutleGolliféeen  edoit 
rcvedu,  & la  façade  de  l’Eglife  de  S.  Pierre 
cil  ed  badie.  Cette  pierre  , 'comme  vous 
voyez,  cd  d’un  très  bon  ufage,  mais  elle 
cdjaunadre  & poreufe:  Vodre  carreau  de 
Portland  , aufli-bien  que  celuy  de  Paris , 

& celuy  de  Caen  , font  un  plus  bel  ef- 
fet. 

Alexandre  Tadbni  dans  fes  Penfées  di- 
verles , rapporte  un  fait  mémorable  que 
vous  ne  ferez  pas  fafché queje  vous  dife  icy, 

a l’occadon  des  carrières  de  Tivoli.  Il  n’y  a 
que*  peu  de  jours,  dit  cet  Auteur,  que  les 
maneuvres  qui  tiroient  de  la  pierre  à Tivo- 
li , en  ayant  fendu  un  gros  quartier  , y 
trouvèrent  un  vuide.  Dans  ce  noyau , il  y 
avoir  une  écrevidè  vivante,  quipefoit  qua- 
tre livres:  Les  maneuvres  lacuidrent  & la 
mangèrent.  J’ay  lu  dans  un  autre  Alexan- 
dre , c’ed  Alexandre  d’Alexandrie  , qu’il 
avoir  trouvé  un  diamant  taillé,  dans  le  cœur 
d’un  grand  morceau  de  marbre  ; & dans 
un  autre  quartier  de  femblable  marbre  , 
une  allez  raifonnable  quantité  d’huile  dou- 
ce & odoriférante.  Le  Taffoni  raconte 
que  la  mefme  année  , il  arriva  à Tivoli  , 
qu’une  chate  allaita  un  rat.  Si  ces  faits  ef- 
toientbien  certains,  je  ne  penfe  pas  qu’ils 
vous  plulfent  moins , que  les  cafeades  des 
Jardins  d’Eft. 

A trois  milles  de  Tivoli,nous  avons  pafle 
en  revenant  au  petit  lac  appellé  Lago  de 
bagni.,  ou  folfatara  ; le  peuple  luy  donne 
au/fi  le  ûom  des fei^e  baîquettef , à caufe  des 
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feize  Ifles  flottantes  qui  font  fur  ce  lac.  Ce 
n’efl  que  comme  un  petit  eftang  , à - peu- 
prés  rond , & large  de  deux  cens  pas.  L’eau 
enefl  extrêmement  tranfparentc , & d’une 
couleur  qui  paroift  fort  bleüe.  Il  en  fort  un 
afïèz  gros  ruiflèau , qui  coule  rapidement , & 
qui  fe  jette  prés  de  là  dans  i’Anieno.  Le  lac 
&le  ruiflèau  exhalent  une  odeur  de  foufre , 
qui  frape  vivement,  & qu’on  fent  de  fort 
loin.Le  dernier  Cardinal  d’Eft  ayant  eflayé  prétend 
en  vain  de  fonder  la  profondeur  de  ce  lac.  I 

y fit  entrer  deux  plongeurs , l’un  delquds  me  vertu» 
n’a  jamais  efté  vu  depuis:  L’autre  rappor-  finguiUre  , 
ta  qu’il  avoit  trouvé  l’eau  fi  chaude,  quoy 
qu’elle  foit  froide  fur  lafuperficie,  quil  ne  ^ i-yyom. 
luy  avoit  pas  efté  polTible  de  defeendre  fort  Schrad. 
bas.  La  terre  eftfeiche,  &creufe  par  def- 
fous,  tout  autour  des  bords  du  lac;  on  peut 
j iiger  de  la  concavité , par  le  bruit  fourd  que 
font  les  chevaux  en  marchant.  V"ray-fem- 
blablement  ce  qui  paroift  de  ce  lac  n’efl 
que  la  petite  ouverture  d’un  vafte  abyme  , 
qui  s’élargit , & qui  s’eftend  fort  loin  par 
deflbus  à droit  & à gauche  : Et  l’on  peut 
conjetturcr  , ce  me  femble  , touchant  le 
premier  plongeur  ; ou  que  s’eflant  préci- 
pité trop  avant , il  fut  furpris  par  la  chaleur 
de  l’eau  ; ou  que  s’eflant  écarté  dans  quelque 
golfe  fouterrain,  il  vint  donner  de  latefle 
contre  la  voûte  au  lieu  de  rencontrer  à 
I point  nommé , Couverture  qui  fait  de  lac. 

1 Quoy  qu’fl  en  foit,  à l’égard  de  la  première 
1 conjecture,  il  faut  néceflaire  nent  croire  que 
; Je  corps  fut  porté  daiisquelque  écart,  puis 
qu’il  ne  revint  jamais  fur  l’eau. 

On 
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Oiî  voit  far  le  bord  de  ce  lac,  d’ancien- 
nes mafiires , Cjue  les  Antiquaires  appellent 
les  Thermes  d’Agrippa.  La  plus  grande  des 
Iflcs  flottantes  ell  d’un  ovale  parlait , &fa 
•longueur  cil  de  quinze  pieds  ou  environ. 
Elles  (ont  toujours  toutes  enfemble,du  coïté 
que  le  vent  les  poulie  ; pour  peu  qu’on  y 
touche,  on  les  fait  reculer  comme  on  veut. 
Deux  perfonnes  de  no  (Ire  compagnie  , fe 
font  mis  fur  l’une  des, plus  petites,  & l’ont 
• fait  éloigner  du  bord , en  poulîant  la  terre , 
delà  pointe  de  l’épée  feulement. 

j’ay  encore  diverfes  choies  à remarquer 
‘des  principales  iVlaifons  de  plaifance  qui 
font  autour  de  Rome,  .quoyque  mondef- 
fein  ne  foit  pas  d’en  entreprendre  la  deferip- 
tion , comme  je  vous  l’ay  desja  dit. 

La  V igné  Borghefe  m’a  paru  la  mieux  en- 
treteniie  de  celles  que  nous  avons  veuës. 
C’elt  aflurément  un  lieu  très  agréable  , de 
digne  d’un  grand  Prince,  La  maifon  elî:  ' 
prcfque  toute  reveltüe  en  dehors  de  bas- 
reliefs  antiques,  qui  font  difpofèzavec  tant 
de  fymmetrie  qu’on  les  croiroit  avoir  ellé 
faits  exprès  pour  eftre  placez  comme  ils  le 
font.  Entre  le  grand  nombre  de  llatuës  dont 
les  appartemens  de  ce  petit  Palais  font  rem- 
* Sur  la  plis  ^ je  dillingueray  feulement,  *le  Gla- 
f tft  diateur  dont  vous  voyez  la  copie  en  bronze , 

au  bout  du  canal  du  Parc  Ae.S.'yames.  La 
lunon  de  porphyre.  La  Louve  de  Romu- 
lus,  d’un  lin  marbre  rouge  d’Egypte.  Les 
9 / buiics 
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buftes  d’Annibal , de  Sénéque,  & de  Per- 
tinax.  L’Hermaphrodite;  ôde  vieux  Silè- 
ne , qui  tient  Bacchus  entre  fes  bras. 

Le  David  frondant  Goliath , i’Enée  qui 
emporte  Anchife. , & la  métamorphole  de 
Daphné  font  trois  pièces  mordernes  du  Ca- 
valier Bernin , qui  méritent  d’eiîre  miles  au 
rang  des  premières.  Je  nefiniroispas,  fi  je 
vous  parlois  aulTi  des  rares  peintures  : Le  S. 
Antoine  duCarache,  &lcChrifi  mort  de 
Raphaël,  fontefiiinées  les  deux  principa- 
les. 

^ * 

La  vigne  Borghele  , je  le  répéteray  en- 
core , elt  un  endroit  délicieux.  Si  toutes 
les  magnificences  royales  que  l’on  peut  voir 
ailleurs,  n’y  font  pas  fi  fplendidement  éta- 
lées, on  y trouve  des  beautez  plus  douces 
& plus  touchantes  ; des  beautez  tendres  & 
naturelles , qui  font  plus  naifire  d’amour , 
fi  elles  n’inlpirent  pas  tant  de  refpeél:.  j’a- 
joûteray  encore,  que  Rome  eltanf  la  four- 
ce  des  fiatuës  & des  Iculptures  antiques, 
quelques-unes  defquelles  font  inimitables,  il 
: faut  que  le  refie  du  monde  cède  en  cela , à la 
niaifon  d’un  Gentilhomme  Romain. 

Gomme  nous  nous  promenions  dans  le 
petit  parterre  , le  jardinier  nous  a fait  re- 
marquer une  Hyacinthe  blanche  double , 
dont  il  dit  que  l’oignon  fut  payé  l’année  der- 
nière , cinq  cens  écus.  Je  fçay  qu’on  a vendu 
des  Tulipes  en  Flandres,  jufqu’à  quatre  & 
;|cinq  censpifioles,  tant  efioii  grand  i’entef- 
tement  qu’ils  avoient  pour  ces  fleurs,  il  n’y 
à plus  dequoy  s’efionner  du  prix  des  pierre- 
ries, puis  qu’on  en  donne  un  fi  haut,  à la 
Tom.ll  H beau- 
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beautc  du  monde , qui  a le  moins  de  du- 
ree. 

La  Villa  Ludûvijia cdhcanconp  négligée, 
ce  qui  e(l  caulé  par  l’abiénce  du  Prince  de 
Piombino,  qui  en  dl  le  polfelieur.  On  y 
21  y avait  uiimondc  dc  llatués  antiques.  Le*  Gla- 
troisfrin-  diatcurqui  expire  & quiell  par  tout  connu 

fameux  nom  du  Mi  rmille  mourant, 
^dLtiurs;'  <^ont  les  connoiffeurs  font  le  plus 

Atidaba-  de  cas.  On  l’ellime  une  Pomme  infinie,  & ef  • 
tes.Retia-  icdivement  CCS  fortes  de  chofes  n’ont  point 

*niUonèr*  Cependant,  j’aprens  que  le  pau- 

p.  CaHtr.  ‘vî'C  Prince  à qui  elle  elt , balance  à la  vendre 
ou  à l’engager  pour  quinze  mille  écus  que 
D.LivioOdefchalchilay  enofire.  LePul- 
vius,  le  Groupe  qu’ils  appellent  de  la  Con- 
corde , l’Efculape  , l’Antonin  Pie , les 
deux  Appollons , les  deux  Gladiateurs  qui 
le  repofent;  le  Faune  avec  la  Venus;  &c. 
font  autant  dettes  belles  pièces.  Les  meil- 
leurs tableaux  ont  efté  tranfportez , avec  les 
principaux  meubles.  On  nous  a fait  voir  un 
bois  de  lit,  fur  lequel  font  enchaliées  plu- 
fieurs  fortes  de  piètres  précieufes , dt  qui  a 
courte , dit-on , vingt  mille  pilloles  ; pré- 
fentement  il  elt  tout  délabrc.Dans  I a mefme 
chambre  , on  monltre  un  monceau  d’os, 
qu’on  ditertre  un.fqudette  d’homme  pétri- 
fié : c’ert  une  méprife , les  os  ne  font  nulle- 
ment pétrifiez , mais  il  s’ell  amafle  tout  au- 
tour une  crourte  candie , une  certaine  iii- 
crurtatioii  pierreufe,  qui  les  a fait  nommer 
ainli.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela,  que  les 
os  ne  fe  pétririentcomme  autiechofe.il  n’y 
a rien  qui  ne  puilfe  fe  pétrifier.  Dans  les  di- 
vers 
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vers  Cabinets  que  nous  avons  vifitez  jut-  ■ 
qu’icy  , j’ay  remarqué  cent  fortes  de  choies 
aétritiées;  Des  fruits,  des  fleurs,  des  ar- 
bres , du  bois , des  plantes , des  os , des 
poiflbns,  du  pain,  des  morceaux  de  chair , 
des  animaux  de  toutes  fortes.  Paré  tait  l’hif- 
toire  d’un  enfant  pétrifié  dans  le  ventre  de  fa 
mere  : Et  ce  qui  efl;  bien  plus  étonnant, 
rhifloire  de  noftrefîécle  nous  parle* d’une  * Lavuu 
Ville  d’Afrique  pétrifiée  en  une  feule  nuit, 
avec  hommes , belles , arbres,  utenciles  de 
mefnage , & tout  ce  qui  eftoit  dans  la  V ille , K^irkçri. 
fans  aucune  exception.  , 

La  Vigne  Chigi  abonde  en  petits  jets 
d eau  qui  ne  manquent  gueres  de  mouiller  Ba-»iere. 
les  curieux,  fl  l’on  n’a  le  foin  d’y  pourvoir  en  pariede 
entrant,  par  quelque  gratification  au  Jardi- 
nier.  On  y voit  un  Cabinet  de  curiolitez , „ 
dont  le  petit  Adrien  de  diafpre  oriental , elt  qui  pendant 
la  pièce  la  plus  eftimée. 

Les  grandes  allées  de  la  Vigne  Montaltc  . 

ouSavelli,  fes  ftatuës  & fes Tableaux,  la 
mettent  aurang.desplusconlidérables.  On  ment  cha.n'* 
y voit  encore  la  petite  chambre  grifedeSix- 
.tc-Cinq,  lorsqu’il  eftoit  Cardinal  Montai-  ^ceu'^efllL 
te,  h comme  vous  fçavez  , Francifcain.  arrive  par 
Le Germanicus , lePefcennius  Niger,  le  Uforcede 
Scipion,  l’Adonis,  laDeelfeNænia,  &le 
Gladiateur  de  pierre  de  touche.  Ion  comp-  s'exhaié- 
tez  entre  les  principales  Antiques.  Et  en-  rent  tout 
treles  Tableaux,  le  Chrift  mort  de  Raphaël,  ^f»ur 
le  S.  François  duCarache,  la  Vierge  &le 
Bdcchus  du  Guide,  avec  le  S.  Jean  du  Po-  grandtrem- 

ITlliniriCio.  blemmtdt 
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à mon  grc  les  plus  beaux  de  tons  , s’ils 
ciloient  mieux  entretenus.  On  y remarque 
plus  de  dcllèin , plus  de  fymmetrie , une  dif- 
tribution  mieux  ordonnée  en  toutes  chofes. 
La  maifon  cfl  ornée  par  dehors  de  très  beaux 
bas-reliefs  antiques,  comme  l’clt  celle  de 
la  Vigne  Borghelé , & le  dedans  n’en  ert  pas 
moins  rempli  : mais  il  ed  arrivé  bien  du  d'é- 
fordre  aux  plus  belles  Statués,  par  l’accident 
que  je  vais  vous  dire.  Le  Prince  Pamphile 
chant  encore  fort  jeune,  fut  indamment  fol* 
licité  par  les  ‘Jejuïtes , d’entrer  dans  leur  So- 
ciété. Il  fe  trouva  etfeètivemenr  dans  quel- 
que penchant  à le  faire  ; & les  interedèz 
n’oublierent  rien , pour  tafeher  de  fe  l’aque- 
-rir  par  l’endroit  de  la  dévotion,  auquel  ils 
fçavoient  bien  qu’il  edoit  fort  fenlible.  En- 
tre autres  chofes,  ils- s’aviférent  de  décla- 
mer contre  l’indécence  des  nuditez  de  mar- 
bre , que  le  Prince  avoit  dans  ce  Palais  : Et 
les  délicates  confciences  ûe  ces  Caliiïdes  fé- 
véres,  l’obligerent  enfin  ,•  à faire* couvrir 
diverfes  parties  de  ces  nuditez.  Ce  pauvre 
jeuite  Prince,  -fit  donc  mettre  des  chemifes 
de  pladre  à tout  fon  peuple  de  marbre, hom- 
mes , femmes , & petits  enfants.  Cette  ré- 
forme fut  bien  douloureufc  à quelques  per- 
fonneSjfur  tout  aux  Peintres,aux  Sculpteurs, 
& aux  Antiquaires  ; mais  nulle  conddéra- 
tion  humaine , ne  fut  capable  de  détourner 
le  pieux  dedèin  de  cacher  tant  d’objets , pre- 
tendus  tentatifs.&féditeux.  Tout  fut  marte- 
lé &piadré  fans  mifericorde , àlaréjérve 
d’un  petit  Bacchus  qui  écliappa  je  ne  fçay 
comment , comme  le  jeune  t Seigneur  de  la 

Force, 
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Force  , au  maffiicre  de  la  S.  Bartheleini. 
Une  pauvre  Venus , l’un  des  chef' d’œuvres 
du  fameux  Carrache  , fut  barboüillée  de- 
puis les  pieds  julqu’à  la  telle,  & métamor--  ' 
pbofée  en  je  ne  fçay  combien  de  chofes , qui 
remplilïènt  préfentement  le  coin  du  tableau, 
dont  elle  occupoit  la  plus  belle  partie. 

11  arriva  pourtant  enfin,  que  le  Prince 
ayant  changé  d’efprit , & s’eftant  réfolu  de 
préférer  la  focieté  defaPrincclïè , à la  focie- 
té  de  la  Société  ; l’envie  le  reprit  de  remettre 
le  monde  comme  il  efioit  au  coinmencc" 
ment.  Il  fit  donc  ofter  tout  ce  vilain  mortier, 
dont  on  l’avoir  couvert  > mais  malheureiife- 
ment , les  maçons  avoient  fouvent  ruftiqué 
le  marbre , afin  de  mieux  attacher  le  ciment; 
de  forte  que  la  plufpart  de  ces  belles  pièces 
font  fort  endommagées. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire,  que 
j’ay  remarqué . à la  vigne  Savelii , un  Sacri- 
fice d’ Abraham  de  l’Elpagnolet,  dont  la 
maniéré  n’elt  pas  ordinaire.  Au  lieu  qu’on  a 
de  coutume  dépeindre Ifaac  à genoux,  & 
les  yeux  bandez  , fous  l’efpadonà  laSuifle 
ou  fous  le  fabre  à la  Turque,  de  ion  Pere  A- 
braham  , qui  luy  va  trancher  la  telle  à la 
Françoife  ; l’Efpagnolet  ne  luy  a mis  en 
main  qu’un  limple  couteau  de  Sacrifice, 
comme  s’il  eltoit  prelt  à l’égorger;  ce  qui 
ell  plus  conforme  à la  vérité  de  l’nilloire. 

Je  ne  fais  pas  non  plus  pourquoy  ils  ont 
accoutumé  de  repréfenter ifaac  comme  un 
fort  jeune  garçon.  Il  ell  dit  exprellément , 
comme  lu  remarqué  le  Ch.  Fh.  Brown, 
que  tout  le  Dois  qui  devoir  confumer  l’ho- 

H 3 locaufie 
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locauftc  fut  mis  fur  Ton  dos  pour  cftrc  porte 
fur  la  montagne.  (Genefc  22. 6.)  ce  qui  étoit 
un  fardeaufortpefant.  Jofeph  dit  qu’Ifaac 
avoir  alors  vingt  cinq  ans.  Aiit.  Jud.L.  i. 
ch.  13. 

Jules  Romain  fut  l’ Architecte  delamai- 
fon  deplaifanceduDucdeParme,  qui  eft 
communément  appellée  Vigne'  Madame, 
Cette  maifon  n’eft  ni  grande,  ni  magnih- 
qiie  , m.ais  d’une  beauté  régulière  & fans 
fard  ; A la  fitüation  en  eft  extrêmement 
agréable.  D’un  collé,  l’on  découvre  dif- 
tinélemcnt  Rome  , avec  des  jardins , de 
quantité  de  jolies  maifons.  D’un  autre  cof- 
té,  ce  font  des  collines  bien  cultivées.  Vis- 
à-vis,  le  Tibre  ferpente  entre  les  prairies 
& les  campagnes.  Et  dans  le  lointain  , | 
les  cornes  de  l’Appennin  tout  couvert  de 
neige  , fe  confondent  imperceptiblement 
avec  les  niies.  Par  derrière,  le  Palais  eft  ac- 
compagné de  bois  de  haute  futaye  dont  les 
allées  fraifehes  & folitaires,  ont  des  char- 
més incomparables.  Les  jardins  font  en 
terraftè , & les  ftatües  ni  les  fontaines  n’y 
manquent  pas. 

Je  pourrois  vous  dire  bien  des  chofes  en- 
core, touchant  les  Vignes  Medicis,  Mat- 
thei,  Lanti,  Cefarini,  Juftiniani,  & quel- 
ques autres:  mais  vous  vous  lalïeriezpeut- 
eftre  enfin  de  n’entendre  p^arler  que  de  Sta- 
tiies&de  peintures.  J’endemeureray  donc 
là,  & je  finirayaufl'i  cette  longue  légende. 
Je  fuis 

Monficur  Vojïre  &c. 

A Rome  ce  iJ . Avril 
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LETTRE  XXVII. 
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ONSIEUR, 


Je  commenceray  cette  Lettre  par  répon- 
dre aux  queftions  que  vous  me  faites  tou- 
chantle Tibre.  Il  efl:  certain  que  cette  rivie-  LeTihea 
ren’eft  pas  d’elle- mermeaffezconfidérable,  . 

pour  s’edre  rendue  auffi  fameufe  qu’elle  l’a 
cfté,  Elle  cft  fans  doute  redevable  dei’hon-  Terentns, 
neur qu’elle  a d’edre  fi  connue,  àlaréputa-  Albula. 
tion  de  la  célébré  Ville  qu’elle  arrofe  ; iî  ce 
n’edquepeut-edre  elle  n’eud  fait  du  bruit 
par  Tes  debordemens.  Néanmoins  il  ell  vray  d'^rrher  à 


bourbeux , comme  je  vois  qu’on  vous  l’a  re- 
?réléiitée  V ous  pouvez  compter , qu’à  par- 
ler généralement  , le  Tibre  cd  large  dans 
Rome  d’environ  troiscens  pieds;  qu’il ed 
alfez  rapide,  & qu'il  a beaucoup  de  proton-  p^„, 
deur.Sueionc  rapporte  qif  Augufc  le  fit  net-  slh,r^„j 
toyer , & que  mcfme  il  l’élargitun  peu , afin 
de  faciliter  fon  cours.  D’autres  Princes  ont 
fait  auÜi  tous  leurs  efforts , pour  empefcher  ^plm‘tixu 
les  défordres  de  fes  inondations,  mais  leurs  de  ^oo. 
foins  ont  prcfque  edé  tout-à-fait  inutiles.  Le 
Sirocco-levante  qui  ed  leStidTd  de  la  Mcdi-  , 

l_T 

I - 7'fs  o?Jt  étrit 

n'efloit  pas  permis  de  iaflir  fur  les  bords  du  Tibre,  t>ar  relpscl 
pour  ce  Fleuve  facré.  Mais  c’ejl  une  erreur  : Il  ejî  aifé  de  Orouver  le 
contraire.  (;laudUn  & p lu  fit  ur  s anciens  ^mtursfontprétisfùrUquan- 

titede  beaux  Edifices,  qui  cfiojent  fur  les  rives  duTibre. 
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îciranc,  appdkrit  icy  le  vent  ma- 

rin^ IçHilkqucIqLierois  avec  une  fî  terrible 
impétüoiité,  qu’il  repouiîè,  ou  du  moins 
qu’il  arreite  les  eaux  du  Tibre  , à l’endroit 
de  Ton  cmnoachure-.Et quand  il  arrivealors, 
\nonj^tion  quc  lesueigcs  derÀppcnin  viennentàgrof- 
■-  ,<  fous  Hr  les  torrens  qui  to.nbent  dans  le  Tibre  , ou 
qu’une  pluye  de  quelques  jours  produit  le 
inefmc  effet;  la  rencontre  de  ces  divers  ac- 
cidens,  fait  néceffairement  enfler  cette  ri- 
vière, &caufe  ces  inondations  qui  font  le 
fléau  de  Rome  , comme  les  embralèmens 
du  VTdüve  font  le  fléau  de  Naples..  On  voit 
des  infcriptions  attachées  en  divers  endroits 
contre  les  maifons , pour  marquer  l'année , 
la  hauteur  du  débordement. 

L’eau  du  Tibre  eli  toujours  trouble  & jaii- 
naftre,  mais  quand  on  lalaitlè  repofer  du 
loir  au  lendemain,  elle  devient  tout,-à-  fait 
claire  & belle , & l’on  affure  qu’elle  eÜ  aulïï 
parfaitement  bonne.  Cependant  je  vois 
qu’on  a toujours  fait  des  dépenfes  prodi- 
gieufes , pour  faire  venir  d’autres  eaux  à Ro- 
me : on  a détourné  d’autres,  rivières , on  a 
percé  des  montagnes , on  a élevé  de  grands 
aqucducs:Etce  que  l’on  faifoit  autrefois , on 
le  fait  encore  aujourd’huy.  Vaquafdice 
vient  de  vingt  mille  de  Rome , & coûta  prés 
de  quatre  mille  écus  au  Pape  Sixte,  V.  Et 
■•rauliisv.  vray-femblableinent,  ilafaliudebien  plus 
Pont  Max.  grands  frais  pour  la  fontaine  du  Monto- 
^To'Brac  qu’elle  vient  de  beaucoup  plus 

tianenli  fa-  Kuil.  _ Jç 

luberrimis  è fontibiiî  colleftam.  Veterlbus  aquee  Alfeatinæ  dti£lî- 
bus  relt  itucis . novifque  additis  xxxv,  ab  uibe  milliario  duxit  An. 
llom.  1612.  Fontificatrisfui  feptimo. 
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Je  vous  diray  quelque  autre  choie  du 
Moiitorio , puifqueje  m’y  rencontre.  On 
y voit , fur  le  grand  Autel  de  l’Eglife  des 
Francifeains,  le  merveilleux  tableau  delà 
Transfiguration , qui  efl:  le  dernier  ouvrage , 
de  le  chef  d’œuvre  de  Raphaël.  Et  proche 
de  cette  Eglife,  on  va  viliter  avec  grande 
dévotion  7 la  chapelle  qui  ellbaftiedansle 
mefme  endroit  où  l’on  dit  que  S.  Pierre  fut 
crucifié.  Ils  ont  fait  au  milieu  de  cette  Cha- 
pelle 5 un  trou  afîèz  profond,  où  ils  alïli- 
rent  que  Lacroix  cftoit  plantée.  Vous  fçavez 
ce  que  Platine  dt  quelques  autres  difent  , 
que  S.  Pierre  voulut  ellre  crucifié  la  telle  en 
bas , ne  s’ellimant  pas  digne  d’ellre  traitté 
de  la  mefrne  maniéré  que  J.  C.  Le  tableau 
de  cette  crucifixion  fe  voit  à l’EglifedeS. 

Paul  aux  trois  fontaines , de  la  main  du  Gui- 
de. Et  dans  la  mefme  Eglife,  on  monllre 
une  colonne,  fur  laquelle  on  raconte  que 
S.  PauUut  décapité.  C’ell  un  beau  fujetde 
critique,  entre  les  carieux  fur  ces  forces  de 
chofes  , de  fçavoir  comment  cette  exécu- 
tion pûc-c(lre  faite  fur  une  colonne. 

Cette  colonne  me  fait  fouvenir  de  celle 
que  nous  vifmes  il  y a quelques  jours  dans  le 
Cloiltre  de  S.  jean  de  Latran:  c’elt  la  colon- 
ne fur  laquelle  le  coq  de  S.  Pierre  chanta. 

Dans  le  mefme  lieu,  on  en  fait  voir  une  an- 
tre, qui  fe  fendit  tout  duloiîg,  &quifefé- 
•para , le  jour  de  la  Paflion.  On  y montre  une  * 
*mefure  de  la  hauteur  de  J.  C. à laquelle,  fixpieds 
dit-on , perfonne  ne  s’elt  jamais  trouvé  tout- 
à-fait  égal.  On  y garde  la  r pierre,  fur  iaquel- 

y le  d’un  La. 

î Elle  (fi  de  ^or^hjre , Ignim  de  4.  fisds  , ^ L^rge  de 
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le  les  foldats  de  Pilate  tirèrent  au  fort , à qui 
auroit  la  robe  de  j.  C.  Les  dez,  nous  a-t-oa 
dit,  font  àUnbriatico,villcdela  Calabre. 
Je  ne  vousparleray  ni  de  l’Autel  percé  par 
une  lUjîicqm  s’cchapa  des  mains  d’un  in- 
crédule, ni  des  autres  curiofîtez  que  l’on  a 
ramalfées  fous  les  portiques  de  ceCloiiire. 
Mais  jevous  diray  encore  que  j’y  ay  vû  la 
chaife  percée  dont  vous  me  demandez  des 
nouvelles,  & qui  fervoit  autrefois  à la  céré- 
Int'ufûf'o  monie,  dans  laquelle*  on  s’ alfuroit  du  gen- 
redesPapes:  c’eit  une  maniéré  de  fauteuil , 
, , , . d’une  feule  pièce  de  porphyre. 

j>i3s  noüis  1 ’ i'*  J i.  1 ^ 

3>ominus  Quc  laraitoii  de  cet  exameii , ait  donne 
«ft . 7{(>us  lieu  à l’ancien  ufage  de  cette  chaife;  ou  quel- 
fivons  un  jg  oj;-  faite, commc  d’autres  ont  dit,  pour 

TuYnTa  foire  rciïbuvenir  les  Papes  qu’il  ne  font  pas 
j-enijflé'  Dieux , mais  véritables  hommes,  & fujets 
Leon  Cal-  à toiitcs  Ics  iiifirmitez  humaines  ; Ou  qu’on 
chon.  ^ PqJ,-  pour  ces  deuxehofesenmef- 

me  temps,  comme  ilfemble  que  ce  foit  le 
l’Ant.  Tef-  femiiiient  de  Platine,  dont  le  langage  elt 
ticulosha-'  un  peu  obfcur  en  cet  endroit;  j’en  laiiièvo- 
lontiers  avec  vous  , la  queftion  indécife. 
irpaH  Mais  pour  l’affaire  de  laPapelîc , j’en  parle- 
Co'ronâ.  ray  d’une  autre  maniéré  ; & pm  que  vous  me 
— 1 at  ne-  cionne:(  lieu  d’ajouter  icy  quelques  réflexions 
p"  ;T  à ce  que  quantité  de  gens  ont  dit  fur  cette 
sumeroma-  maticrc , JC  VOUS  airay  tranenemsnt  que  je 
vjetùr.  qui  i^q  trouvc  poîut  dcfolidité  ni  dans  vos  oo- 
fuA  viriii.  ^ aucune  de  celles  qui  fe 

é^idlrit  font  faites  contre  cette  hiftoire. 

te.i  fuis  q.  li  cd  vray  que  quelques  Dofteurs  Protef- 

fcaxuiîi-  traittéc  de  fable  aufli  bien 

77'pvr  qtic  les  Dodeurs  Catholiques  Romains 

j.j.  bo.i-  a ^ 

lard. 
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tic  ces  derniers  fiecles  ; foit  qu’en  effet 
ces  premiers  l’ayent  e (limée  telle  ; fbit 
par  je  ne  fçayquel  efprit  dediftinélion;  ou 
par  une  certaine  forte  de  complaifancc 
qiVüs  fe  feroient  bien  pafïèz  d’avoir.  Mais 
chacun  à fes  feutimens.  Nous  ne  jurons  fur 
lafoy  de  perfonne.  Paflbns  donc  au  fait, 
fui:  (jue  vous  le  voule:{ , & voyons  le  pour  & 
le  contre,  le  plus  brièvement  qu’il  nous  fe- 
ra poffible. 

Pour  moy , je  ne  voy  rien  du  tout  qui 
empefehe  que  cette  avanturenepuiflee/îre 
mile  au  nombre  d’une  infinité  d’autres  faits 
extraordinaires  que  l’hiftoire  rapporte  : & 
auxquels  ileftinjufte  de  retufer  fa  créarice. 

Nous  trouvons  foixante  & dix  ou  quatre 
vingt  Auteurs,  qui  en  différens  temps  racon-  Blondel  en 
tent  la  mefme  chofe.  Ces  Auteurs  là  font 
des  gens  bien  fenfez  : ce  font  des  çens  qu’au- 

° Z ^ . onz.e;Grecs, 

Güii  pront , ni  aucun  honneur  ne  devoir  fai-  Latuu.gens 
reparler  ainli.  1 out  au  contraire,  finterefl  canonifez.  , 
de  leur  Religion,  & la  crainte  de  quelque 
chafliment , vouloir  plutoft  qu’ils  tinlîent  meuxsf- 
cette  avanture  cachée.  Quelle  folie  donc , tienne  Pdf^ 
quelle  extravagante  penfée  auroit-ce  cité  à 9»^^ 
tous  ces gens-Ià,  d’aller  inventer  une  fable  _ 

de  cette  nature,  avec  toutes  les  circonllan-  umsntÇt  ' 
ces  qui  l’accompagnent  & de  quelle  évi-  tyouve 
dence  voulons-nous  auffi  qiiefoientdes  te- 
moigiiages , pour  les  trouver  capables  de  7ew Contre 
nous  perfüader  ce  que  nous  ne  voyons  la,  dignité 

P^IS  ? dn  S»  Sieg^i 

Je  vous  avoue  que  le  bel-cfprit  d’incredu- 
lité  fait  icy , ce  me  femblc  ,une  fort  mauvai- 
■fe  ligure.  Mais , me  direz- vous , on  ne  s’en 

H 6'  ' tient 
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tient  pas  à la  (impie négative;  ons’appnyc 
lut  diverfes  raitons , qui  méritent  d’eftre 
examinées  ; & tout  bien  compté , on  trouve 
que  rhidoire  de  la  Papeflè.,  n’ell  pas  une 
avanture  croyable. 

Dans  un  moment , j’éntendray  vos  rai- 
fons  , & j’y  repondray  :■  mais  permettez- 
moy  de  vous  dire  par  avance , que  quand  il 
s’agit  d’un  fait,  que  de  lu  ffi  fautes  autoritez 
établirent  polîtivement , fans  qu’il  y ait  rien 
qui  implique  contradidion  ; des  critiques 
fondées  fur  quelques  endroits  difficiles  (Sc 
extraordinaires,  ne  font  point  d’afléz  folides 
raifonnemens  pourdécraire  l’hifloire.  Voici 
destefmoins  très  dignes  de  foy,  qui  racon- 
tent que  telle  & telle  chofe  efl  arrivée;  rien 
n’ell:  plus  politif,  des  demi -difficultez  ne 
lignifient  rien  contre  ces  témoignages.  De 
néceffitéabfolüe , le  plus  fort  le  doit  empor- 
ter: il  faut  ou  produire  uneplus  grande  évi* 
dence,  ou  céder  malgré  qu’on  en  ait. 

Il  n’efipasqueltion  d’examiner , s’il  fc- 
roit  aifé  d’introduire  une  fille  déguifée  au 
Pontificat?  lans contredit  l’entrcprife en fe- 
roit  ridicule , & la  non-impolTibilité  du  fuc- 
cez,  feroitune  mauvaife  railbn,  pour  ce- 
luy  qui  fe  mettroit  cette  afiaireen  telle:  mais 
i l faut  raifonner  aiitrerncjit  du  palfé , que  de 
l’avenir.  Nous  voyons  tous  les  jours  des 
tilfus  d’avantures  extraordinaires  & inopi- 
nées, de  là  vérité  defquelles  nous  ne  dou- 
tons pas  , quoy  qu’il  fallut  avoir  perdu  la 
raiïon,  pour- fepropofer  d’entreprendre  un 
pareil  ouvrage. 

11  y a donc  du  fophUœc.ôc  de  l’équivoque 

dans. 
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dans  le  ternie  de  difficulté:  Telle  chofeeft 
véntablement  difficile  à faire  , qui  nean- 
moins fe  fait  aiférnent&  n’a  rien  de  difficile 
à croire  quand  elle  efl:  arrivée.  Le  Suillè 
Guillaume  Telle  avoit  raifon  de  dire  que 
ce  luy  eftoit  une  chofe  fort  difficile , d’abatre 
d’un  coup  de  flèche , la  pomme  qui  eltoit  fur 
la  tefte  de  fon  enfant.  Cependant , à confidé- 
rer  la  chofe  en  elle  mefme,  il  n’y  avoit  aucu- 
ne raifon  , qui  dût  déterminer  fa  flèche 
vers  un  autre  endroit,  pluftofl  qu’à  lapom- 
me.  Aller  chercher  quelque  Ample  bergere 
au  milieu  des  champs , la  folliciter  de  pren- 
dre le  cafque  & l’épée , d’aller  demander  au 
Roy  le  commandement  d’une  armée , & de 
chaüer  l’ennemi  du  païs,  traitte^  cela  tant 
qu  il  vous  plaira  de  chimere  & de  reiVeric* 

-Mais  quand  on  vous  viendra  dire,  que  la  ^Jeane 
Fucelle  d’Orléans  a efté  cette  mefme  ber-  à.'^rc, 
gere , & en  mefme  temps  ce  srand  Général  * 

s;il  vous  pl.i/dc langage , & <jae il 

poLOîllte  du  fait  vous  fllflilc,  pour  ll’cn  Dmiytmy^ 

pas  contredire  la  vcritc,  furiaMtu-> 

■ ,J’W';‘l^'^“=I^ànolîre  Pape(re,  & fan  s 

millier  pjus  long-temps  fur  la  comparaifon , Ac.  O 
je  vous  tomme  de  renoncer  aux  foibles  ar- 
gumens  que  vous  tirez  de  quelques  préten- 
dues  difficuliez,  li  ces  dilticulrez  peuvent  .tZé* 

eltre  expliquées,  par  des  raifons  qui  rendent  eiu  f/con^ 

pourtant  la  chofe  probable  6c  poflible.  rutorUans 
Defaites-vous  d’abord  je  vous  prie,  de 
ce  préjugé  que  VOUS  avez  contre  la  capacité  ncfnlunu 
des  femmes.  Mille  exemples  de  fémines 

nlultres,  nous  feroient  allez  voir  qu’il  ne  ‘ ^ 

7 leur 

Vayea  Mc2f  ray  dans  la  vie  de  Charles  VII, fon  1 42 
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leur  manque  que  réducation  que  l’on  don- 
ne aux  hommes  pour  en  taire  de  bonnes  te- 
lles; quand  la  raifon  d’ailleurs  , ne  nous 
conduiroit  pas  à le  croire. 

Que  le  menton  fans  barbe  de  laPapelîe 
Jeanne,  ne  vous  fallu  non  plus  aucun  em- 
barras. On  n’a  pas  toujours  cherché  des 
barbons  pour  faire  des  Papes  : & mcfmc  on 
* ^s^pet  ^ en  a choilî  quelquefois  de  11  * jeunes , qu’on 
//. /(it  eUu  bjQij  pû  iq5  prendre  pour  des  biles, 

râTcde  ^ J^’ger  que  par  le  menton,  i)  ail- 
dix  huit  leurs,  pourquoy  voudriez- vous  qu’une  f Se- 

miramiseuffaitlemeftierdeRoy,enhabit 
dix  dt  en  qualité  d’homme  ; &que  noftreAlle- 
XII.  mande  n’eufl  pû  faire  le  mellier  de  Fape^ 

( alias  ^ avec  le  fecours  d’un fcmblable  déguifement? 
^ix^Ce  l fçavons-nous  mefme , li  l’une  & l’autre 

VoyeTde  i^Adloieut  pas  de  ces  Virago , dont  la  prellan- 
cedlplus  J mafle  que  femelle,  & à qui  la 
barbe  ne  manque  pas.  T ant  que  vous  aurez, 
l’idée  d’une  Fille  , jeune , douce , jolie, fim- 
fle , timide , fane fctence , jans  expérience , if 
Flodoard  veflüe  comme  Ics  autres  filles , vollre  préjugé' 
( 1. 4-  ch.  embaralîèra  toujours  fans  doute.  IVÎ ais 

f^rtriü'a-  beu  de  cette  jeune  Idiote  , lî  vous  vous  re- 

près  la  prC- 

mort  de  Sculphus  ^rchcvef(jue  de  %ems  , on  mit  en  [à  place  an  en-* 
fant  cjui  n*avoit  pas  encore  cincj  ans.  Et  D.  Pierre  de  S,  ^B^mualeL 
a écrit  dans  fonThréfor  Chronoligiqae  , (juejean  de  Lorraine  fut  crée 
Evefcjue  de  ,Afetz.  k cjuatre  ans  : ^'^Ifonfe  , Infant  de  Por- 

'\agal  , fut  fait  Cardinal  a huit  ans  » ù"  Odet  de  CaJîiUon  , à 


T{odolphe 
Galber  , <b* 
les  KÂnna^ 
les  de  Earo- 
vius. 


enz^e, 

t On  peurr  oit  faire  tin  loni  catalogue  de  femmes  déguifées , epui  ont  eü’ 
ioutes  fortes  d'emplois  , & pui  ont  pajfé pour  hommes, 

X KAriflott  dit  cjue  Us  Fropheîejfes  de  Carie , dans  fie  min.  e fiaient 

desfemmes  hartües»  t L^ttyc  la  lettre  datés 

dféiS.  Majt, 
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prcfenteT,  quelque  Humage  hardie'’,  rjuelque 
CHlilSTlNE  à la  vaix  majle , au  men- 
ton barbu  ; quelque  Créature  entreprenante  ^ 
fçavante  , èr  déguifée  en  homme  : Alors , 
voftre  imagination  ne  travaillera  plus;  & 
rien  ne  vous  empefchera  d’aquiefcer  aux  té- 
moignages de  Noftre  Hiltoire.  Et  quand 
vous  aurez  fait  ces  fuppofitions , qui  cer- 
tainement font  très  raifonnables  ; vous  ne 
trouverez  pas  plus  de  diflficLilté  à conduire 
ce  Perfonnage  au  Pontihcat,  qu’à  y faire 
parvenir  un  Gueux  gueufant  comme  Adrien 

IV.  un  gardeur  de  cochons,  comme  Sixte 

V.  ou  plufieurs  autres  Papes , qui  fe  font  éle- 
vez du  néant. 

Mais  quelle  apparence  , ajoûtez-vous , 
que  cette  femme  ait  pu  fi  long-temps  cacher 
lagroflèllè,  & qu’enfin  elle  ait  eû  l’impru- 
dence de  s’expofer  au  danger  d’elIre  obligée 
de  mettre  bas  fon  fruit , au  milieu  d’une  pro- 
ceffion  felennelle  ? 

j e vous  répons  premiei-ement,  que  la  pof> 
fibilité  me  fuffit.  Je  dis  Iccondementfurla 
première  partie  de  voftre  Objection , qu’une 
femme  peut  avoir  beaucoup  de  moyens, 
pour  empefeher  qu’on-nes’apperçoivede  fa 
grollelïè,  fur  tout,  quand  on  eitperfuadé 
qu’elle  eft  homme:  Ne  verrions-nous  pas 
! entier  tous  nos  Amis,  fans  les  foupçonner 
: d’ettre  gros En  troiliéme  lieu,  je  remar- 
que deux  chofes,  pour  répondre  à ce  que 
vous  dites , touchant  l’imprudence.  La  pre- 
i miere  ell , que  fouvent  on  fe  trouve  engagé 
dans  de  certains  pas  inévitables , quelque 
> danger  qu’il  y ait  à les  faire.  La  fécondé  etl, , 

que 
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J/  Us  dîjji^ 
cnltez.  de  la 
Chronolo* 
gie  efîeient 
un  argti^ 
ment  contre 
r exifltnee 
delà  Papef- 
fe  ; il  fan. 
droit  etn- 
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que  rien  ne  nous  oblige  à croire  que  la Pa»* 
pcllè  tull:  à la  fin-  de  fon  neuvième  moisv 
il  cil  allez  vray-femblablequ’elleaccoucha 
av^ant  terme,  oudnmoins  la chofe  efl:  pro- 
bable , qui  eflant  pôle , on  ne  pourra  ni  la 
taxer  d’imprudence  , ni  s’étonner  de  ce 
qu’ci  le  cach  a fa  grolïèüe. 

Mais  dites-vous , les  Chronologies  ne 
s’accordent  pas.  J’en  demeure  d’accord,, 
& la  raifon  en  efl  évidente.  Il  falloit  bien 
que  ceux  qui  ont  rayé  ce  Jean  du  catalogue 
des  P apes , allongeallcnt  adroitement  la  vie 
de  les  Prédecellèurs,  afin  de.remplir  le  vui- 
de.  J’ay  des  chronologies  qui  quadrent  à ma 
thefe , comme  vous  en  avez  qui  s’accom- 
modent àla  voüre:  Etainli,  la  chofe  dc- 


tiurrepur  meure  en  queflion. 

•Ladifficultéqu’onfaitiiaiflrefLtr  le  voya- 
beamoup  gcd’ Athènes,  parce  dit-on,  que  les  études 
a' autres  qui  s’y  faifoient  alors,  neconvenoientpas 

Tapes  à un  jeune  Ecolier  , efl  une  objeélion  de 

^ja'maitep.  Premièrement,  vous fuppofez  fans 

preuve,  que  la  Papefïè  full  alors  un  jeune 
Ecolier  ; pourquoy  ne  voulez-vous  pas 
qu’elle  full  daiis  un  âge  aflèz  avancé  pour 
élire  capable  d’affiller  aux  auditoires  des 
Philofoph'es , ou  des  autres  Académiciens 
d’ Athènes  ^ Je  remarque  , fecondement , 
que  quelques  uns  des  Autheiirs , qui  nous 
ont  rapporté  cette  hifloire,  ne  difent  rien 
d’ Athènes , & conduilênt  noflre  Ecoliere 
tout  droit  à Rome. 

Vous  m’aiiez  faire  fur  cela  un  grand  pror 
ccz , comme  fi  ces  Auteurs  tomboient  dans 


une  contradidtioa  : mais  je  me  débaralferay 

aile» 
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aifément  de  cette  attaque.  RemarqiieT,,  je 
vous  prie , qq’un  mefme  fait , quant  au  prinr 
cipal , Xi’etî.pas  touiours  raconté  avec  les 
mefmes  circonilaiices  ; l’hiftoire  fainte  me 
pourroit  fournir  plulieurs  exemples  de  ces 
variations.  Quand  une  mefine  perforine  fe 
coupe  dans  fon  difcours,  elle  fe  rendindi^ 
gne  de  toute  créance  ; Mais  quand  deux  Au- 
teurs , dont  l’un  li  vous  voulez  eft:  en  An- 
gleterre , & l’autre  en  Italie , rapportent  une 
mefme  hiiloire  avec  quelque  diverlité  dans 
les  circonftances,  cela  fait  voir  feulement 
où  qu’il  y a quelque  oubli,  ou  quelque  am- 
biguité dans  les  termes , ou  peut-ellre  quel- 
que manque  de  toute  l’initrudion  qui  euft 
ellé  requife.  à ceux  qui  l’ont  écrite  ; & cette 
différence  ne  doit  pas  edre  traitée  de  con- 
tradiction. Au  relie , s’il  fe  fuit  fait  un  com- 
plot , & une  délibération  de  faux  tefmoins  > 
pour  inventer  la  fable  delaPapdfe,  il  y a 
toute  forte  d’apparence  qu’ils  auroientpris 
de  bonnes  mefures , & qu’ils  feroient  con- 
venus du  mefme  langage.  Ces.  petites 
choies  ne  font  donc  rien,  pour  détruire, 
ni  mefme  pour  affoiblir  l’hilloirc.  Un 
grand  événement  éclate  , on  en  parle 
diverfeinent , on  en  écrit  auffi  diverfe- 
nient. 

f Vollre  dernier  , & voltre.plusgrand  rc- 
: tranchcnient  , elt.le  lilence  des  Auteurs, 
qui  vivoient  du  temps  de  laPapeffe:celafait 
; une  force  impreffion  fur  voltre  efprit:  ce- 
! pendant,  trouvez  bon  que  je  vous  le  dife, 
cet  argument  n’eil  pas  moins  foible  que  les 

a,utres.. 


dit  cU  luy 
(]ue  dili- 
genter 
Icripfit, 
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autres,  f Marianus  Scot , ^ Sieebert , & les 
wonmt  plus  t Anciens  qui  ont  écrit  cette  hiftoire,  il 
dans  l'^b-  y a cinq  ou  lixeens  ans , l’ont  vray-  fernbla' 
de  blenient  recueillie  de  quelques  autres  qui 
Alterna.  ^ avoieut  ecfite  avant  eux;  ou  toujours  ell- 
gne,  âgé  de  ü difficile  d’cu  doutcr , n’diant  pas  croyable 
^Z.ans-.  qu’ils  rayent  inventée , par  les  railons  que 
j’ay  alléguées.  Mais  d’ailleurs,  ilfautvous 
dire  que  vous  vous  trompez  dans  le  lait  ; les 
* Anaftafes  qui  n’ont  point  efté  tronquez , 
racontent  exadement  route  cette  hiltoire. 
J’ajoûteray  que  quand  nous  ne  découvri- 
rions aucuns  témoignages  des  Auteurs  du 
neuvième  fiécle  , il  ne  s’enfuivroit  pas 
qu’ils  fuflent  tous  demeurez  dans  le  lilence , 
fur  l’article  delaPapefie.  Avant  que  l’Im- 
primerie fuft  en  ufage  , les  Moines  ont 
Hipprimé  tant  qu’ils  ont  pû,  ce  qu’ils  ont 
eltimé  leur  eftre  contraire  ; & divers  autres 
accidens  ont  fait  perdre  beaucoup  de  bons 
livres. 

Au  relie, il  n’y  auroit  aucun  lieu  de  s’ellon- 
ner , qu’une  hilloire  de  cette  nature’euft  ellé 
tenue  extrêmement  fecrette.  La  crainte  & 
la  honte  dévoient  elire  deux  motifs  allez 
puiUhns,  pour  empefeher  alors  qu’on  n’en 
fill  de  l’éclat.  Il  y a de  certaines  chofes, 
qui  ne  fe  publient  jamais  ouverfement 
qu’aprés  un  certain  temps.  Tel  Prince 
odieux  à toute  la  Terre  , a eû  des 

flatteurs  pendant  le  fiecle  de  fa  vie  , que 

l’on 

baye  de  Gembhurs.  Il  mourut  au  commencement  du  doUt.ieme  Jîecle. 

4:  T)iver s K^^uîeurs  ont  écrit  cette  hiftoire  , avant  Mari(i7iut  Scotus. 
%y4najfafe  ^ dit  le  Bibliothécaire  « uAbbé'Bomain  ; homme  doéde  ^ ^ 
de  grand  mérité  ; Contemporain  de  la^TapeJJe.  Il  y a^Hel^uesJavans^tii 
doutait  Qti  Kydn  a ftaf * [oit  B^Auteur  de  ee  Livre% 


♦ Moine 
très  doSie  ; 
de 
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que  l’on  a*  dépeint  de  toutes  fes  couleurs , 
quand  on  eft  venu  dans  les  liecles  de  liber- 
té. 

Apres  tout,  iln’eflpas,  ce  mefemblc, 
aifé  d’entendre  pourquoy  l’Eglife  Romai- 
ne le  fait  un  fi  grand  embarras  de  fonPape  Voyez,  u 
femelle  , comme  fi  des  Papes,  monfires , 
cfioient  des  chofes  rares.  Toujours  fçay-jc  iettrefui-_ 
bien  que  le  Cardinal  Baronius,  ne  fait  au*  "^ante. 
cime  difficulté  de  donner  ce  titre  à quantité 
d’entre  eux.  Pour  l’interregne;  on  en  avû 
de  plus  longs , que  le  temps  du  Pontificat  de 
la  Papelîè  ; le  Siège  vaqua  près  de  neuf  ans , 
entre  Nicolas  I.  & Arien  II.  On  ne  man- 
que pas  non  plus  de  remede , pour  la  nullité 
d'adminiftration  : Les  Minières  de  Rome 
ont  des  fecrets  pour  tout. 

Maisdites  moy , jevousprie,  tout  bien 
conlideré , que  trouvez-vous  de  fi  fort  éton- 
nant, dans  le  général  de  cette  avanture  ? 
y-a-tdl  là  dedans , ou  contradidlion  , ou 
prodige;  ou mefmc quelque  chofe  qui  loit  . . 
fort  t rare  > pour  moy  , je  n’y  vois  rien  umkdZ 
que  de  très  naturel;  & de  très  facile.  Dés  le  un  excez* 


moment  qu’au  lieu  d’une  innocente  Agnès , ff** 

commeje  vous  le  difois  tout  à l’heure,  vous 
fiippofez  une  Créature , dont  les  manières , 

1 extérieur,  la  capacité,  l’humeur,  repré-  dit<]»ecet^ 
ientent  un  homme  ; il  ne  relie  pas , cerne 
Iemble,de  quoy  fe  faire  la  moindre  difficul- 

Xi 


* Le  O U I S YcnvcYfn  tout pouY  fuivY€  fon  câpYÎcs  2 pas  tncfwB 

L^Iduvdîs  F ils  , TndUVdis  Pcyc  ^ injidcllc  ALdYÎ } ic  jTiomdtc 

F Y6YS  injufie  ^ ingrat  L/îdifÎYê , (iÿ"  clan geY eux  ÿ cdYdFicYC 

Il  Yegna  fans  cenfeil,  fans  pitié,  jans  jufticc»  devYay-' 

La  fraude  fut  fon  jeu  , fa  vertu  Fartijïce  &c,.  fémblance^ 

Mczeray  pour  LouïsXl. 


Ct  font  ax^ 
tant  de 
faits  hiflo^ 
ri(]iifs  que 
pcrfonne  ne 
conte  fie. 


♦ On  peut 
joindre  à 
cela  les 
TnonftrueU'» 
[es  impieiez^ 
des  livres 
intitulez^  , 
L’E  vargi- 
le  éternel  • 
les  Confor- 
mités de 
S.  Fran- 
çois av^ec 
J.  Chrift, 
le  Plcau- 
cîer  delà 
Vierge , 
dje  ire. 
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Sij’avois  à prendre  le  tour  qu’à  pris  Hen- 
ri Eltiennc,  dans  fon  Préparatif  à l’apolo- 
gie d’Hérodote  ; dans  quelle  déduélion  ne 
me  leroit-il  pas  facile  d’entrer  ? & combien 
ne  poLirrois  je  pas  rapporter  de  plus  étran- 
ges événemens  ? Sans  m’éloigner  beaucoup 
du  fujet , & fans  quitter  l’exemple  des  Pa- 
pes ; dites- moy,  je  vous  prie,  ef-il  conve- 
nable,que  ces  Meilleurs  demeurant  toujours 
d ans  l’cftat  de  Prefres , foient  parvenus , à 
l’Empire  du  Monde  ChrefHen  ?.  à l’autho- 
rité,  &inefme  à la  prattiqpe  de  diftribuer 
les  Royaumes?  de  fouler  aux  pieds  JesTel- 
tes  couronnées  ? de  leur  faire  faire  amende 
Honorable  , comme  à des  valfeaux  crimi- 
nels , ou  de  les  contraindre  à quitter  leurs 
Ellats,  par  la  frayeur  de  leurs  Anathemes? 
Ert-ii  concevable  que  quelques-uns  ayent 
ofé  donner  à ces  mefmes  Prellres,  la  puif 
lance  deiendre  la.vertu>vice ,,  le  vice  ver- 
tu ; d’excommunier  les  Anges  ?‘  dé  difpen- 
1er  des  Loix  des  Apoftres  & de  l’Evangi- 
le ? Je  voudrois  aulfi  que  vous  voulufliez 
donner  quelques  heures  à la,  ledure  des  an- 
ciennes'^Légendes  (car  les  nouvelles  font 
moins  curieufes  ) vous  y trouveriez  un 
nombre,  & une  variété  d’hifoires  débitées 
pour  des  véritez  faintes , qui  non-lèulement 
vous  paroitroient  incroyables  j Mais  d’hif- 
toires  telles  , qu’un  jour  il  ne  fera  jamais 
croyabl c,  qu’il  y ait  eû  des  gens  dans  le  mon- 
de, capables  de  les  imaginer  & de  les  écri- 
re. 

Je  n’ajoûteray  qu’un  mot  : Quand  on 

verra  dans  les  liecles  à venir,  l’hilioirede 

ce 
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ce  qui  vient  d’arriver  aux  Proteftans  de 
France  , écrite  par  la  main  d’un  Maim- 
bourg  , d’un  Varillas , d’un  Evcfque  de 
Meaux  , & de  quantité  d’autres  , qui  ne  (e 
peuvent  lalïèr  d’exalter  la  douceur  j & la 
modération  extrême  dont  on  a ufé  envers 
ces  malheureux  dans  cette  Exécution  : Pour- 
ra-t-on croire,  ou  pourra-t-il  tomber  dans 
l’crprit , qu’il  n’y  ait  point  éû  de  maux  qu’ils 
n’ayentfoufferts? 

Il  me  vient  encore  en  l’elprit  un  prodige 
incroyable , que  je  ne  puis  omettre  : je  veux  liber  pa. 
dire  ce  livre,  qui  a pour  titre  , Taxe  de  la  lam  acpu- 
Chancellerie  Apoflolique.  Pourra-t-on  croire  , 
qu  un  Vicaire  de  Jefus-Cnriit,  ait  fait  une  ^arifins, 
lifte  de  crimes  énormes  , & d’impuretcT,  imprefliis, 
inouïes  , avec  une  taxe  * d’argent , pour  &hodic 
obtenir  l’abfolution  de  chaque  péché?  J’ay 
acheté  cette  Taxe  dans  Rome,  il  n’y  a que  TaxaCa- 
troisjoLtrs.  On  a eû  honte  de  ce  livre,  je  meræfeu  ! 
ne  l’ignore  pas  ; on  l’a  fupprimé  tant  qu’il 
a cfté  poftible  ; on  l’a  inléré  dans  l’indice  " 

expur-  quibus’ 

plus  fcelejjumdifcaslicet , quàm  în  omnibus  vitiorum  fummiftis 
& fil  m matils.  (.lad  Efp.  Ep.  ad,  Tit,  c,  i . 

-*  .Gaude  Mater  iioltraRoma,  qiioniam  aperiuntiir  cataradlæ  thc* 
fan rorum  in  terra , ut  ad  te  confinant  rivi  &aggeres  niimmorum  , 
in  magna  copia  Lætarefuper  iniquitate  filioruinhomînum  . quo' 
niam  in  rccompenfationein  tantoriim  malorum  , datur  tibi  pre* 
tium.  Jocundare  fuper  adjutrice  tua  difeordia  , quia  erupitde  pu- 
teo  infc^nalis  abyffi  , ut  accumulentur  tibi  milita  pecuniarum  præ- 
mia.  Habcs  quod^einper  fititti  , decanta  canticum,  quia  per  ma- 
litiam  horninum  , non  per  tuam  Religionem  orbem  vicifti.  Ad  te 
trahit  homines , nonipforiim  devotio  aut  pura  confeientia , fed 
fcelerum  multipliciiim  perpettatio  , & litiumdecifio  pretio  com*^, 
.parata  Conr  ^ sAbbasVfper^,  * 

— — — Vmalia  nobis 

Templa  ^ facerdotes , KAltaria , Sacra,  ^ Corona, 

% nnrat  Ccslnm  efivmaU,  DmpiHç,  B.  Mant. 


a Mez.(YAy 
dans  la  vie 
de  Ch  a ries 
le  Chanve* 


b ( Jean  ) 
SvefcjHe  des 
cinc]  ' Egli-> 
fes  t en 
Pannonie, 
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expurgatoirc  du  Concile  de  Trente:  Mais 
la  tache  ne  s’en  ertiicera  jamais  ; & apres 
tout , les  difpenfcs  s’achètent  toujours. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  faire  re- 
marquer, avant  que  de  quitter  l’article  de 
laPapcÜéi  ce  qu’en  écrit  a Mezeray? 
ce  jentinient  a ejié  reçu  cincj  cem  ans  durant  y 
j>our  une  vérité  confiante,  llfaut  que  je  vous 
falléfouvenir  aufli  de  ce  que  Théodore  de 
Nicm , BoilTard  & pluiieurs  autres  ont  écrit, 
qu’on  érigea  une  ftatuë  (qu’ils  ont  vûe,)dans 
le  lieu  ou  her  HolinelTaccoucha,  en  mémoi- 
re de  cette  avanture.  Vousfavez  qu’on  im- 
mortalife  les  perfonnes  infâmes  par  des 
Monumens  publics  , auflî  bien  quë'celles 
dont  on  veut  éternifer  la  Gloire;  Témoin 
lafameufe  pyramide  deParis. 

Au  relie  fl  vous  me  demandez  pourqiioy 
rufagedclaChaizeacclié,  je  vous  donne- 
ray  pour  réponfe  l’épigramme  de  b Panno- 
nius. 

'Non  poterat  (^uifijuam  refevantes  Æthera  cia- 
ver. 


Non  explorât is  futnere  tejîiculir. 

Cur  igituY  nofiro  mos  hic  nunc.tempore  ceffat  ? 

X Ante  probat  quoi \e  quilibet  effe  marem. 


t Les  petits  Enfans  qu’ils  font , 

Sont  preuves  aüèz  réelles , 

Que  les  Saints  Peres  ne  font 
Nicoquatrer  y nifemmelles. 

Palquin  a autrefois  dit  la  mefnic  chofe  de 
Paul  II.  & d’innocent  V 111. 
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a Pattl.lL 


Poniifcis  a Pauli , tejles  ne  P^ma  retjuirar. 

' P ilia  quarn  ^enuit  fat  docet  ejfe  marem , 

OHû  ^ Nocens  puerosgenuit , totidemque  puel-  b InnoCm 
lat,  ^ 

Muncmeritàpotexis  dicerCy  Rpma,  Pattern.  v«yez.ie 


commence’* 


L’EglifedeS.  Jean  de  c Latran  eft  fort 
grande,  & fort  magnifique  ;aüffi  te  glorifie- 
t-elle  du  titre  de  ^ chef  èr  de  Mere  de  toutes  les 
Eglifes.  Sixte  V. avoir bafti auprès,  un  Pa- 
lais  fort  vafte,  ^ qui  n’a  jamais  elle  ha-  Seigneur 

fout  proche  de  là  eft  la  SanBa  Scala  : ,, 

c’eft  une  Loge  où  l’on  a tranfporté  vingt-  teraniis, 
huitdegrez  de  marbre  blanc  fort  ufez  , & qui  avait  là 
parlefquels  on  die  que  J.  G.  monta  chez  Pi- 
late.  Préfentement , il  n’eft  pas  permis  d’y 
monter  autrement  qu’à  f genoux  , mais  fut  nié 
en  recompenfe  , on  gagne  à chaque  degré  l’ordre 
trois  ans  d’indulgences , <k  autant  de  qiia- 
rantaines.  La  Chapelle  qui  eft  au  haut  de  a^gné 
cetefcalier,  eft  appçllée  SanBa  Sandorum^  Coniul.) 
àcaufe  d’une  image  de  J.  G. qu’ou  croit  que  a Us  iatx 
les  Anges  ont  faite,  &que  l’on  y conferve  -vers  font 
religieufement.  j’ay  vû  ce  portrait , c’eli  M 
une  figure  fort  laide  & fort  mai  baftie.  Les 

femmes  g n’entrent  point  dans  ce  lieu  très  Dogmate 
faint.  Papaii, 


En  revenant  de  la  S.  Scala  ^ nous  avons 


Im-» 


P^‘  pcriali* 

Ut  11m  cunaarutn  Mater  caputEcclefiarutn.  . 
e J' ay  apy is  dipuis  qu  on  en  a fan  un  hoJpna,L 
€ fl  y a deux  ptcits  efcalicrs  a coflé  ^ pat  ûà  i*on  peut  monter  COWtïiC 
on  veut  Sandla  Sanftorum. 

g Knhr  dit , que  v'eft parteqne la  Ftmmei  m fhçauftdeU  fmr 

aeô'.Jcanm 


I 


L'an  35:5. 


La  Chapelle 
de  Sixte 
cin^ , e(i  de 
r^rchi' 
tenture  de 
Domin, 
Fontana» 
On  dit 
file 

couftefept 
am  mille 

écu5  T{o' 


Xaftel'CjAn^ 
dolfofà  16. 
mille  de 
%pme* 
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paüc  à S.  Marie-majeure,  qui  eft  mi  vafte 
& lupcrbe  Edifice.  Un  Seigneur  Romain 
fort  pénétré  de  dévotion  pour  la  Vierge  , 
ayant  elié  averti  en  fonge , qu’il  eufi  a fc 
tranfporter  le  lendemain  au  mont  Efquilin, 

& qu’il  fe  préparait  à ybaftiruntempleen 
rhonneur  de  la  merc  de  Dieu  , dans  l’en- 
droit où  il  trouveroit  de  la  neige  : Et  le  Pa- 
pe Liberius  ayant aufli  eû  la mefme  vilion , 
ils  ne  manquèrent  pas  de  s’acheminer  en- 
fbmble  au  lieu  qui  leur  avoir  cité  défigne. 
C’eltoit  le  cinquième  d’Aoult  ; cependant 
ils  y trouvèrent  de  la  neige;  ils  rofierentde 
leurs  propres  mains , &^poférent  inconti- 
nent les  fondemens  de  ce  Temple. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  précieux  ni 
de  mieux  confirait , que  les  Chapelles  de 
Sixte  V , &de Paul.  V.  On  garde  dans  cette  I 
derniere,  la  Greche  deBethlehem,  &une  ^ 
Image  de  la  Vierge  faite  par  S.  Luc,  au- 
tour de  laquelle  on  a plulieurs  fois  trouvé  iet 
Anges  chantant  les  Litanies. 

Afléz  prés  delà  elt  la  petite Eglife  de  S. 
Antoine;  lejourdela  fefie  duSaint,  tous 
les  chevaux  de  la  ville , vont  recevoir  la  bé- 
nédidion , à la  porte  de  cette  Eglilè. 

Afin  de  di  veriîfier  un  peu  nofire  entretien, 
j’ay  envie  de  vous  dire  quelque  choie  de  no- 
fire voyage  de  Cafiel-Gandolfp.  Cette mai- 
fon  n’a  rien  de  fort  conlîdérable,quoy  qu’el- 
le appartienne  au  Pape;  Le  Cardinal  H.  y 
a un  appartement,  & quelquefois  il  y va  pal- 
ier qudqueb jours,  pour  fe  délallèr  de  l’em- 
barras des  Cétéiiioiiies  de  Rome  ; cérémo- 
nies , qui  pour  un  Cardinal , font  la  chofe 
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du  monde  la  plus  incommode. 

Pendant  noftrc  petit  féjour  à Cartel-.Gan- 
dolre , nous  avonst'ait  plulîeurs  promenades 
dans  les  environs:  nous  avons  efté  à la  peti- 
te ville  d’Albano , qui  n’ell  qu’à  un  mille  de 
ce  Chafteau  ; lafameufe  ville  d’AIbe  occu- 
poit  autrefois  cet  efpace , elle  s’étendoit  de- 
puis le  bord  du  Lac  de  Caftei-Gandolfe,  juL 
qu’à  la  nouvelle  Albano  ; ou  du  moins , c’eft 
l’opinion  commune , car  la  choie  dl  en 
queftion,  Ajenepréteiispas  me  rnefler  de 
la  décider. 

On  voit  à Albano  une  maniéré  de  tour, 
ou  de  IVlaufolée  ruïné , qu’on  appel  le  com- 
munément le  Tombeau  d’Afcanius;  mais 
je  ne  penié  pas  qu’on  en  ait  d’autres  preuves 
qu’une  tradition  fort  incertaine. 

Je  vous  parleray  plus  politivement  d’un 
autre  ancien  T ombeau , que  nous  avons  vit 
proche  d’ Albano,  & que  la  plufpart  des  gens 
croyenteltre  leièpulchre  des  deuxHoraces 
& des  trois  Curiaces.  Leur  imagination  ell 
fans  doute  fondée , fur  ce  qu’il  y a cinq  pyra- 
mides fur  ce  Tombeau  ; mais  cette  raifon 
n’efl:  d’aucune  vaicur;  on  lit  entérines  ex- 


près dans  Tite  Li ve , que  ies  Aépulchres  de 
çes  Héros  leur  furent  érige/,  -aux  mefines  en- 
droits où  chacun  d’eux  mourut.  Ceux  des 
Horaccs,  ducoité  d’Albe  ; ôc ceux  des  Cti- 
riaces,  plus  proche  de  Rijme. 

Le  Lac  de  Calfel-Gandolfe  a , dit-on , iîx 
à fept  milles  de  tour , & les  coitcaux  qui  l’en- 
vironnent font  un  véritable  amphithéâtre. 
En  deux  endi'oits , la  profondeur  de  ce  lac 
ne  lè  peut  ibnder , mais  ce  qu’il  a de  plus  lin- 

Tom.ll.  I gulier, 


Alba- 

no. 
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gu  l ier , cV'fi:  que  de  temps  en  temps , on 
voit  les  eaux  s’enfler  tout  d’un  coup , & s’é- 
lever julqu’aux  bords  de  {ktaffe^ce  qui  vient 
fans  doute  de  la  communication  qu’il  a ^ 
avec  des  refervoirs  fouterrains , dont  les  dé- 
gorgemens  produilént  cet  effet. 

A un  demi  mille  de  là , proche  de  Genfa- 
nc,  nous  avons  effé  voir  un  autre  petit  Lac 
au  jourdhuy  appelle  Lagodi  Nemi , & que  les 
Anciens  connoillôient  fous  le  nom  de  Specu- 
lum  Dianapf.  ayant  eû  un  Bocage  & un  Tem- 
ple confacré  à cette  Deeiïe , fur  le  bord  de 
ce  Lac. 


Entre  Albano  &Caftel-Gandolfe,  nous 
avons  remarqué  les  ruines  d’un  Amphi- 
théâtre , fur  lefquelles  plufieurs  arbres , qui 
font  devenus  grands  ayant  pris  racine , ces 
racines  fe  font  inlinuées  d’une  manière  fur- 
prenante,  entre  l.es  pierres  & les  briques  les 
mieux  cimentées  : elle  ont  fendu , & fait  en- 
trouvrir les  murailles,  & ont  grolTi  là  de- 
dans , malgré  tout  ce  qui  leur  faifoit  ob- 
ffacle. 


Mittlc 

præcipii05 

nemoralis 

Aricia 

porros. 

Mart* 


Tout  le  voiffnagC'd’ Albano  & de  Genfa- 
ne,  eff  unpaïs  fertile:  Les  vins  fur  tout, 
& les  fruits  en  font  fort  renommez.  Ils  ont 
toujours  gardé  leur  ancienne  coutume,  de 
cultiver- beaucoup  d’ail  & d’oignon. 

Puifque  je  vousay  déjà  entretenu  des  . 
Maifons  de  plaifance  qui  font  autour  deRo- 
me , j’ajouteray  aufli  quelques  particulari- 
tez  touchant  quelques  uns  des  principaux 
Palais  qui  font  dans  la  Ville  : Mais  j’infifte- 
ray  peu , afin  d’éviter , s’il  m’eff  poffible , le 
danger  de-vous  dire  des  chofes  que-voqs  fça- 
chiez  déjà.  ' 


Mitt- 
præc 
nemc 
A rie 
porr( 
Mart 
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Læ  catalogue  des  Antiques  que  nous  àvons 
veües  au  Palais  Juftiniani,  monte  à 1867; 
& celuy  desTableaux  rares , à 638.  Latef- 
te  de  Néron , la  Minerve , la  V enus  qui  fort 
du  bain , & les  trois  petits  Amours  dormans 
& appuyez  l’un  fur  l’autre  , font  entre  les 
pièces  les  plus  eftimées. 

Le  Palais  du  Cardinal  Chigi  efl:  un  des 
plus  beaux deRome.  Toutes  les* ouvertu- 
res des  portes  font  reveftües  de  marbre  verd- 
antique.  Parmi  les  ftatiies,  on  fait  remar- 
quer les  deux  Venus,  le  Marfîas  écorché, 
& le  Gladiateur  expirant. 

Vousfçavez  fansdouteque  Michel-An- 
ge fut  le  principal  Architede  du  t Palais 
Farnefe.  La  façade  de  ce  beau  bafli  ment  eft 
large  de  cent  quatre  vingt  pieds , & haute  de 
quatre  vingt  dix.  Les  portes,  les  eroilées , 
les  encoignures , la  corniche,  & toutes  les 
pierres  principales , font  des  dépouilles  du 
Collifée.  Jevousdiray,  puis  que  l’occalîon 
s’en  préfente , qu’onaaiufi  volontairement 
détruit  une  grande  partie  de  ce  merveilleux 
Monument:  Onenabalti  prefque  tout  le 
grand  Palais  de  la  Chancellerie  auffi  bien 
que  l’Eglife  de  * S.  Laurent  j & l’on  en  a 
mefme  réparé  en  quelques  endroits  les  mu 
railles  de  Rome.  Au  lieu  de  relever,  &de 
conferverces  précieux  relies  de  l’Antiqui- 
té , comme  a fait  Sixte  V.  à qui  Rome  dl 
redevable  de  la  plus  grande  partie  de  fa 

I 2.  beau- 

t Tertiiis  hasPaulus  ftnixit  Farnefins  ædes, 

Qiiariim  forma  oculos  ponicur  ante  tuos. 

Afpicis immenfos,  Holpes,  qui frontis honores^ 

His  fimiles  dices , Roma  nec  Orbis  habet. 


♦ Lfs 
Chambrant 

i 

leu 


de  S. 

G ni lo  l* 

VTttcom'^ 

mcncé^ 


* S. 

rent  in  Da- 
mafo» 


♦ Il  ejl  de 
Îa  main  de 
Glicon  , 

Sculpufir 

Orec^ 

fat- 

A0H- 

NAIOS 
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bcaiîtc  : il  s’cfl  trouvé  des  gens  de  mauvais 
güuÜ  , qui  ont  achevé  de  faire  le  dégaft. 
innocent  huitième , rompit  l’Arc  Gordien , 
pour  baltir  une  Eglife. Alexandre  VI.  démo- 
lit la  belle  pyramide  deScipioii,  pourpa- 
ver  les  rues  des  pierres  qu’il  en  ofta.  Les 
degrez  de  marbre  par  où  l’on  monte  à l’E- 
gViic  d' Ara- C oc! i ^ ont  eité pris  d’uiiTemple 
de  Romulus.  S.  Blailè  elt  balli  du  débris 
d’un  Temple  de  Neptune.  S.  N icolas  de  l’a- 
ine, du  Cirque  agonal  : &ainli  de  quantité 
d’autres.  ' ' 

Toute  la  terre  fçait  que  le  * Hercule  & 
le  Taureau  de  Farnefe  , tbnt  deux  pièces 
fameufes  : & l’on  n’eO  pas  moins  informé 
de  la  Galerie  du  Carache  , de  la  fale  du 
Salviati , de  l’Adonis  & de  la  V enus  du  Ti- 
tien. 

La  Bibliothèque  du' Palais  Altieri  eft 
nombreufe  & bien  conditionnée.  L’Elca- 


EnoiEl.  lier  dl fort  beau;  les  appartemens  grands, 
bas  de  magniriquemcnc  meublez , & ornez  de  rares 
refcalier,  il  peintures.  J’ay  remarqué  un  miroir,  dent 
J a uneSra-  g |ace  dc  crilîal  de  roche , eÜ  longue  de  dix 

pouces , A;  large  de  lix  : le  quadre  eft  d’or , 
& tout  couvert  4e  pierreries  d un  fort  grand 

îrouve'c  ily  prix. 

a^uatre  ou  ^ f-Qj-j-  exalté  uii  pctit  plat  de 

«r// a L füycnce , que  l’on  conferve  précieufement 
•TUce  Na-  aufli daiis uiiquadre  fort  riche,  comme  ef- 
t'jwfSpon.  tant  peint  par  Raphaël.  C’dt  la  mefme  for- 
te d’ouvrage  que  tous  ces  vafes  dont  je  vous 
ay  parlé , qui  font  dans  l’Apoticairerie  de 
Lorette.  | ’en  ay  v û encore  icy  quelques  au- 
tres qui  tout  regardez  avec  la  mefme  eitime,- 

ou 


I 


d’I  T a L I e.  ^ 197 

ou  pour  mieux  dire , avec  la  mefme  vénéra- 
tion. 

Peut-eftre  n’eulîe-jeofê  deinoy  mefine, 
combatre  le  préj âgé  quienchallè  la  réputa- 
tion de  Raphaël  dans  un  plat  de  trois  fols, 
que  Raphaël  ne  toucha  ni  ne  vit  jamais; 
quoyquejefceulfealfeibien  l’hiftoirede  ce 
fameux  Peintre,  &quej’eufiè  plulieursrai- 
fons  allez  fortes  , pour  détruire  cette  opi- 
nion. Mais  après  la  converfation  que  j’ay 
eüe  fur  cela  ,avec  le  célébré  Carlo  Marotti , 
je  puis  vous  dire  avec  affiirance , que  jamais 
Raphaël  ne  mit  la  main  à toute  cette  pote- 
rie; quelque  grande  .que  foit  laperfualion 
qu’on  en  veut  avoir,  & quelque  prix  que  l’on 
donne  à ces  ouvrages  qu’on  luy  attribue.  11 
eli  vray  qu,c  l’on  trouve  dans  ces  peintures, 
quelque  maniéré  de  Raphaël , ce  qui  peut 
donner  lieu  de  conjeéturer , qu’elles  ont  efté 
faites  par  quelques  uns  des  fes  difciples  j ou 
peut-eftre  fur  quelques  delîeins,  qu’on  a ti- 
rez de  luy. 

Le  Palais  BarberinPaleftrine,  eft  dit-on, 
le  plus  grand  de  Rome  après  celuy  du  Va- 
tican. Entre  les  Antiques,  dont  le  nombre 
cil  fort  grand,  on  dilHngue  la  petite  Diane 
d’alballre  oriental.  La  d’ullia , tille  de  Ser- 
vius Tullius,  & femme  deTarquin  le  Su- 
perbe; piece  très  rare , & unique,  dit-on, 
dans  Rome.  Le  Dieu  Olîris  avec  fa  telle 
d’épervier  fur  un  corps  humain  : Cette 
Itaâic  fut  trouvée  avec  f übelifque  de  la 
Minerve  , fous  les  ruines  du  Temple 
d’iiis. 

I 3 J’ay 


Ce  Palais 
a f]PiaîYi 
mille  cham* 
breT, 
ijues  uns 
Pont Ap^ 
pelle  Mons 
Marty- 
rtira  , à 
caufâ  de  (a 
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ruînez.pour 

le  bajlir^ 

Chron. 

Scandai, 
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J’ay  aufTî  remarque  dans  ce  Palais,  un  bu- 
üede  marbre  duPape  Urbain  Vlli.  lequel 
bulle  a elle  fuit  pur  un  aveugle  , & ell  la 
meilleure  reprdfentation que  l’on  ait  de  ce 
Pape. 

Cette  Maifon  ell  un  monde  deraretez, 
d’Antiquitez  ,&  de,  toute  forte  de  belles  cho- 
fes.  On  alllirc  que  la  * Bibliothèque  ell  de 
quarante  mille  volumes. 

Dans  les  premières  Paies  du  Palais  Co- 
lonne , on  voit  les  portraits  de  f deux  Pa- 
pes, dedixneufCardinaux,  dcdecinquan- 
tc quatre  Généraux  d’armée,  tous  ilîusde 
la  noble  & ancienne  Mailbn  des  Colonnes. 
Il  y a danscemellnePalais  neuf  grands  ap- 
partemens;  huit  mille  tableaux  originaux; 
un  petit  arfenal  ; des  bulles,  des  bas  reliefs 
antiques , des  llatücs , & quanciré  de  meu- 
bles précieux. 

Je  ne  m’arrefle  pas  à vous  parler  de  l’ar- 
chiteclure  de  tous  ces  Palais , ne  croyant  pas 
vous  pouvoir  rien  dire  fur  cela,  qui  vous 
fuit  nouveau.  Je  vous  ay  déjà  mandé,  ce. 
me  femble , qu’il  ell  beaucoup  plus  ordinai- 
re de  couvrir  icy  les  maifons  en  combles, 
qu’en  terrallès  plattes;  quoy  que  les  fenti- 
inens  foient  aujourdhuy  aifez  partagez  en- 
tre ces  deux  maniérés.  Les  failles  pointus 
dont  la  hauteur  ellprefque  égale  à celle  du 
corps  du  baÜiment,  ont  quelque  choie  de 
contraire  à la  raifon,  en  ce  qu’ils  détruifent 
lafymmetrie  A la  proportion  convenable, 
qui  doit  élire  entre  le  toutou  leprincipal, 

& quelques  parties.  Mais  auffi  , puis  que 

vous 
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vous  voulez  fçavoir  ce  que  j’en  penfe,  je 
trouve  que  le  milieu  qu’à  trouvé  noflre fa- 
meux Manfard , produit  un  effet  bien  plus 
agréable , que  ne  font  les  toits  plats. 

x^ù  relie  j’ay  à vous  avertir  que  vous  de- 
vez vous  défaire  de  ce  grand  préjugé  , que 
vous  me  paroiffez  avoir,  pour  toute l’Àr- 
chiteCluredeRome,  Il  faut  demeurer  d’ac- 
cord qu’on  y trouve  de  belles  choies,  anti- 
ques & modernes , mais  il  ne  s’enfuit  pas  de 
là  que  tout  y foit  bon.  A Rome  comme  ail- 
leurs, en  fait  de balH mens,  on  a de  certai- 
nes maniérés  qui  font  proprement  du  iiecle 
& du  païs , & qui  ne  s’accommodent  ni  avec 
le  bon  goull,  ni  avec  la  noblellè  de  l’x^rchi- 
teéture. 

Vous  m’avez  fait  beaucoup  de  plailîr  , 
de  vous  cllendre  un  peu  fur  l’endroit  où 
vous  me  parlez  de  ces  beaux  Obélifques 
d’Egypte , qui  fe  voyent  préfentemen't  à Ro- 
me, & qui  à mon  gré , doivent  dire  com- 
ptez , entre  fes  plus  rares  ornemens,  J’a- 
prens  de  vous  fir  ce  fujet , beaucoup  de  cho- 
ies fort  curieufes;  Il  eft  bien  jullè  que  je  ré- 
ponde aux  demandes  que  vous  me  faites , 
& que  j’cclairciffe  en  rnefme  temps  , s’il 
m’dt  poiiiûlc  , quelques  uns  de  vos  dou- 
tes. 

Tous  les  Obélifques  de  Rome  fontqua- 
drangulaires , & finilïènt  en  pointe  aigüe. 
O’eitoient  comme  autant  de  rayons  du  So- 
leil , cette  grande  Divinité  que  les  Egyp- 
tiens adoroient  auff)  fous  le  nomd’Oliris, 
ix  dans  lequel  ils  faifoient  habiter  les  Elites , 

I 4 les 
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ijii'il  péfe, 

9')6i48, 

livres. 


Jcs'Cjénics,  &lcs  Amesde  TUiiivers.  Les 
quatre  angles  regard^nent  les  quatre  coins 
du  monde  , & lîgnifioient  les  quatre  Ele- 
mens. 

Quelques  uns  ontfuppofé  que  les  hiéro- 
glyphes ce  CCS  Obélilques , contenoieiu  des 
c'ogcs  des  Rois,  ou  des  hiftoires  de  quelques 
faits  méjirorables  ; Et  que  ces  Mônumens 
ii’elloient  érigez , que  dans  la  double  vue  , 
de fervir d’ornement,  &d’honorer  les  Hé- 
ros de  la  Nation.  Mais  ceux  qui  ont  touïl- 
îé  plus  avant  dans  ces  recherches,  ont  fort 
bien  prouvé  ce  me  femble,  que  c’eftoient 
des  livres  ouverts , qui  expofoient  aux  yeux’ 
du  public  les  Myfteres  de  laThéologie,  de 
i’Allrologie  , de  la  Métaphylique  , de  la 
Tvlagie  , & de  toutes  les  Sciences  que  les 
Egyptiens  cultivoient.  Ala  vérité,  le  com- 
mun peuple  n’eftoit  pas  capable  de  pé  nétrer 
dans  les  labyrinthes  de  ces  Oracles;  mais 
alors,  comme aujourdhuy encore , dfere- 
paiflbit  d’ombres  & d’obfcuritez. 

Ces  meÜTies  Obélifques  font  tous  de  gra- 
nité : c’di  une  efpéce  de  marbre  d’une  du- 
reté extrême  , & d’une  longue  durée  r On 
allure  mefme  , qu’il  relîile  long-temps^  au 
feu.  11  ne  faut  pas  douter  que  la  foliditéde 
la  matière,  nefullunedesraifons  du  choix 
qu’on  en  failbit.  L’Obélilqne  de  S.  Jean  de 
Larran  fublUte  depuis  trois  mille  ans , 6c 
*celay  dcS.  Pierre ell de  neuf  cens  ans  plus 
vieux.  Le  premier  ell  le  plus  grand  dutous  : 
fa  hauteur  ell  de  cent  luiit  pieds , fans  comp- 
ter ni  lepiédellal , ni  la  croix.  Onaicy  quel- 
ques 
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quelques  granités  de  Cortè,  mais  ils  n’ont 
pas  le  grain  fi  fin,  que  les  granités  d’Egyp- 
te. Je  fuis 

Monfieur, 

Vojîre  ilJ"  c. 

A ce  24.  Avril  1688. 


lÆT- 


ICi  V O V A G E 

LETTRE  X X V I I L 

Mon  SIEUR. 

Hier  , comme  je  rdifois  voflre  derniè- 
re lettre  , j’y  trouvay  une  apoltille  que  je 
n’avgis  pas  remarquée  .^touchant  l’article  de 
la  PapelTe  Jeanne.  Vous  me  renvoyez  à ce: 
queM.  Chevreau  a écrit  fur  cela,  dans  la, 
fécondé  partie  de  fon  Hill.  du  Monde  ; & 
vous  fouhaittez , que  je  vous  mande  mon 
Icntiment , fur  les  raifons  que  cet  Auteur 
allègue  : c’eft  apparemment,  parce  que  vous 
les  trouvez  fortes.  Je  confcns  volontiers, 
Monllcur  , à faire  ce  que  vous  délirez  de 
inoy.  J’aylûM. Chevreau  &je  vous  feray 
}xuttout-à-l’heure,  deschofes  quej’ay  rc- 
marquéesj  dansce' qu’il  aécrit  touchantla 
Papelfc. 

il  avoüe  d’abord,  que  quantité dAuteurt 
célèbres^  ont  parlé  de  cette  Papejfe  & qu^ih 
snt  témoigné  qu’elle avoit  efîé.  Selon  toute  la 
raifon  , & toute  la  jullicc  du  monde  , il. 
îi’cn  faudroit  pas  davantage,  pourvuider 
entièrement  la  queftion.  Quand  plulieurs 
témoins  irréprochables  déclarent  un  fait , 
il  faut  les  croire  de  nécelfitéabfoluë;  lors 
que  le  fait  ell;  naturellement  poffible  , & 
qu’on  n’a  pas  d’évidences  contraires  : fur 
tout,  quand  les  témoins  parlent  contre  leur  | 
propre  iutéreU:., 

Tout  ces  témoignages , dit  M.  Chevreau  i 
ont  fuit  impreJJionJuT  les  efprits  crédules  j mak  \ 

ks.  i 
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tes  plus  édaires^it^  les  plus  dsfians , s appuyant 
Jitr  le  jllence  de  plufieurs  autves  Auteufs^  ont 
examine  cette fiiùle  i ir  l'ont  rcjettée.  Voila 
fans  doute  une  étrange  maxime.  Soixan- 
te & dix  ou  quatre  vingts  hommes , dont 
aucun  ne  peut  eftre  rufpeâ , de  vouloir  men- 
tir , qui  font  tous  de  la  Rel.  de  Rome , pref- 
qnetousEcclelîadiques,  quelques  uns  def 
quels  mefme  font  canonife-2;  tous  ces  gens- 
là  * difent  poütivement  qu’il  y a eu  une  catTo-^ 
Femme  fur  le  throne  du  Pape  ; lereftedu  HtjufsT^o. 
monde  n’cn  a point  parlé,  & le  lîlencede  mains. 
ceux-cy  , détruit  le  témoignage  des  autres  ! 

C’efloit  apparemment  de  cette  maniéré  que 
raifonnoit  t Leon X. quand  il  appelloitl’E-  ^ ^ 
vangile,  la  table  de  J.  Chriil.  Il  n’y  a que  }2'clrL 
quelques  témoins  qui  la  rapportent  ; les  au-  nul  à l'âge 
très  hommes  qui  vivoient  alors  n’en  ont  de^uatorz.e 
point  parlé,  & l’efprit  éclairé  & défiant  de 
ce  Pape,  s’appuyant  fur  le  lîlence  de  tant  de  ritnscon- 
perfonnes,  a examiné  cette  hilîoire,  &l’a  viennent 
rejettée.  Jene perdray pasletemps,  avons  ‘i»ec'efloit 
prouver  combien  ce  langage  eft  peu  raifoii" 
iiable  ; il  fe  détruit  de  roy-mefme , & ne  mé- 
rite pas  un  plus  long  examen. 

M. Chevreau  alfure  ryue  le  Bibliothécaire 
Anajiafe  n a parlé  de  la  Papeffe  Jeanne  en  au- 
cune maniéré  ; & c’eft  aufli  legrand  fort  d’O- 
nufre  ; M.  Chevreau  s’elt  trompé  après 
Onufrc.  Je  vous  renvoyé  à M.  le  Sueur 
dans  fon  hilîoire  Eccleliaftique  , & à IVÎ. 

P.  Colomefïus  dans  fes  Mellanges  Hiliori- 
ques  ; Vous  y verrez  un  Anafîafe  de  laBi- 


^ //itr. 
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deux  autres  Analhitcsd’Ausbourg,  &un 
de  Milan,  uvcclairicrmchUloirc.  Et  vous 
y lire?,  auiîl  , comment  les  Jéfuïtes  de 
Mayence,  après  avoir  tiré  deux  exemplai- 
res léülcmenc,  conFormes  à l’original  eu- 
rent la  hardielfe  de  t lupprimer  entière- 
ment ce  qui  leur  déplût,  dans  le  refie  de  cet- 
te édition. 


Je  ne  quitteray  pas  l’article  d’Anaftafe  , 
fans  vous  prier  de  bienpetér  lafbrce  de  fou 
témoignage.  C’elfoit  un  homme  fçavant, 
il  vivoit  du  teins  de  laPapellè,  il  demeu- 
roità  Rome,  il  parloit  en  témoin  oculai- 
re; de  deux  paroles  d’un  pareiLûuteur  peu- 
vent détruire  feules,  toutes  les  Frivoles ob- 
ieétions,  & tous  les  fubterfuges  de  ceux 
qui  contredi  rent  le  fait  dont  il  s’agit. 

Pour  fuivre  M.  Chevreau  je  viens  à ce 
qu’il  dit  de  t Martin  Polonus,  Archevef- 
que  de  Colénza,  & Pénitencier  t d’inno- 
cent IV.  Cet  Auteur  a écritl’hilfoiredela 
Papefiè.  M.  Chevreau  le  traitte  de  Moine 
fort  limple , & allègue  trois  ou  quatre  mau- 
vaifes  raifons  de  faiîmplicité.  S i ce  Moine  ^ 
dit-il,  a pris  dans  jon  livre  des  merveiüesds 
la  t‘orte  diOjlie  ou  de  S.iiaul,  & de 
Capéne  is'deS,  Sébaftien , pour  une  autre  qu'il 
nomme  Colline  , qui  doit  cftre  vray-fembla- 
blement  la  Collatine  ou  Pinciane  : le  Panthéon^ 
pour  le  Temple  de  Cybele  : L' Amphithéâtre  ^ 
pour  U Temple  du  Soleil  : On  peut  bien  luy 
pardonner  fi  dans  l'hijîoire  qu'il  nous  a donnée  , 
il  a pr  is  un  Pape  pour  une  Papepfe.  je  dis  con- 
tre ce  raifonnement  en  général  , que  IM. 
Polüiius.püurroic  bien  s’cilrc  trompé  dans 

' une 
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une  chofe  dilFicile  , obrciire  , & peu  im- 
portante ; fans  qu’on  puft  l’accufer  d’une 
femblable  méprife  dans  l’aftaire  de  la  Pa- 
peire.Il  a pris  une  Porte  pour  une  autre, donc 
il  a pris  un  Pape  pour  unePapellè;  c’ert  fc 
moquer  des  gens  de  raifonner  ainli.  Mais 
fuppole  que  cet  argument  vaille  quelque 
chofe,  je  le  rétorque  contre  fon  auteur  : Et 
je  dis , que  lî  M.  Chevreau  s’dl  mépris  dans 
toute  fa  critique,  contre  M.  Polonus,  il 
peut  bien  s’dire  trompé  aufii  danslaquef- 
tion  dont  il  s’agit,  & avoir  pris  une  Papelîè 
pour  un  Pape.  Que  fa  critique  foit  faufîe^ 
c’dt  ce  que  je  foûtiens  , & ce  qui  eft  très 
certain. 

( I.)  Ilparoift  que  M.  Chevreau  ignore 
•qu’il  y ait  eû  une  Porte  Colline , quand  il  dit 
que  Polonus,  aprir  la  Porte  d'Oflie , la 
Porte  Capenef  pour  une  autre  qu'il  nomme  Col- 
line ^ îE  qui  doit  ejlre  irai-femblablement  la 
CoUatine  ou  Pinciane.  Il  y avoit  une  Porte 
Colline , aulfi  bien  qu’une  Porte  CoUatine. 
La  Colline  dloit  ainli  appelléeàCo//e 
rinali , & Ovide  parle  de  cette  Porte. 

% 

Templafrequentari  Collina  proxima  porta  3 

Nuncdecet  ; Ifc.  Fajî.  4. 

La  Porte  Colline  porte  aujourd’huy  le 
nomdeSalara. 

(2.-)  La  Porte  CoUatine,  àCollatiooppi- 
do  dicta  ^ n’efl;  point  la  mefmc  que  la  Pin- 
ciane , comme  F.  Nardin  l’a  fort  bien 
prouvé. 

C 3 ) M.  Polonus  ne  s’dl  point  mépris 

J 7 comme 
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coniine  M.  Clircvrcau  le  rimagine, quand  il 
a nomme  !e  l^anthéoii , Temple  cieCybé- 
le  : ç’a  elle  le  fentiment  de  plulieurs  fçavans 
Antiquaires.  Il  elt  vray,  & je  croy  vous 
l’avoir  déjà  dit,  qu’il  y a divers  fentiincns 
llir  la  dénomination  du  Panthéon  ; Mais  il 


* Jupiter 
l'iui^cur. 


yen  a beaucoup  qui  croyent  qu’il  fut  ainlî 
appcllé,  à caufe  qu’ Agrippa  le  confacra  à 
Jupiter  , & à Cybele  Merc  de  tous  les 
Dieux.  Vous  lavez  que  les  Romains  ido- 
lâtres avoient  diverfes  répréfentations  de 
Divinitez  , auquellesilsdonnoient  le  nom 
de  Panthées,  parce  qu’elles  portoient  les 
jnarques  & les  caraéteres  de  tous , ou  de  la 
plus-part  des  principaux  Dieux.  Mais  ou- 
tre cela,  nousaprenons  d’i\pulée,  dcAda- 
crobe,  & de  beaucoup  d’autres  anciens  Au- 
teurs , que  Cybele  étoit  elle  meiiiie  comme 
une  Décile  multipliée , qu’on  adoroit  fous 
les  dift'erens  noms  de  Ceres , Opr  , Rhea  , 
Ve  fia  , Tellu!  , Berecyntbie  , Dinclymene  ^ 
Jfif y Minervcy  Venuf,  Diane,  Proferpine, 
Junon,  Bellone,  Hecate,  Rhatnnufie,  Ma- 
gna Pales , Magna  Mater , Deorum  Mater , 


t M.Bellori  Ratura  t{eriim  Parens ifc, 

Ahiafait  Jevisl’autre  jour  chez  Mr.  Bellori  une 
une  grande  Cybelcs  ^ Panthées,  qui  porte  le  nom 

jur7tuT^  de  Diane  d’Ephefe , & qui  eît  une  rareté  des 
( fig-  ^ prin- 

TWXm)  en  (xpltcjue  ain  fl  les  diverfes  7)idY<^ues  : Corona  miiratis  Cybelis 
Phrygiæ;  veliit  Noftilucæ  Ifidis  ; Cancer  Lunæ  ; Mammæ  Ephefiœ 
Dianæ;  Cervi  & apes  Dianæ  ficulæ/magnæ  marris  Leones  ; Cereris 
Eleufina;  boves  & Dracones  ^ Iphinx  Minervac  ; Friiébus  Teliiiris  ; 
S.Jerome parlant  de  cette  Dcejfe  compojee , laejuelle  ejîoit  adorée  dans  le 
Temple  d' Ephefe  t Multimammia  , eSr  Alma  mater,  parce 

ejue  [es  adorateurs  ero^oUnî  nourriffoit  U Genre  Immatn  de  fes 

mAmmiles. 
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principales  ôc  des  mieux  confervées  de  fon 
Cabinet.  Vous  ne  fere^  pas  fâché,  puitque 
l’occafion  s’en  préfente , que  je  vous  fallè 
voir  la  figure  de  cette  Deefle.  Quoy  qu’il 
en  foit , à l’égard  du  Panthéon  , les  opi- 
nions étant  partagées  , & la  queftion  el?- 
tant  aflèz  problématique  , on  ne  peut  pas 
accufer  Polonus  de  s’elfre  mépris  en  ce-' 
la. 

(q.).  Quand  M.  Chevreau  parle  de  l’ Am- 
phithéâtre de  Rome  , il  ne  s’exprime  pas 
intelligiblement  : car  il  y avoit  plufieurs 
Amphitéatres dans  Rome,  &ilen  refie  di- 
verfes ruines.  Jefoupçonne  qu’il  veut  par- 
ler du  grand  Amphitéatre  qu’on  nomme  le 
Collifée,  quifutbafti  par  Vefpafien,  & dé- 
dié par  Tite. 

(y).  J’avoue  que  je  n’ay  pas  lu  le  liVre 
que  M.  Polonus  a écrit  touchant  Rome 
mais  il  n’y  a guère  d’apparence  que  cet  Au- 
teur ait  pris  le  Collifée  pour  un  Temple  : 
c’efi  une  chofe  trop  abfurde  pour  efire 
croyable:  il  faut  qu’il  y ait  en  cela  du  mal- 
entendu. Ilapûparler  d’un  Temple  du  So- 
leil , qui  efioit  auprès  de  cet  Amphithéâtre  ; 
mais  qu’il  ait  pris  le  Collifée  pour  un  Tem- 
ple, cela  ne  fe  peut. 

J’ay  à vous  dire  encore  fur  l’article  de  Po- 
lonus , dont  vous  m’ alléguez  un  MS.  que 
vous  avczvû,  &oùrhifioire  de  laPapefiè 
efi  écrite  en  marge , de  d’une  autre  main  , 
que  cela  ne  fait  rien  du  tout  au  fond  de  la 
quefiion.  11  efi  aifé  de  comprendre , que  les 
uub  ayant  tronqué  cet  Auteur , les  autres 
qui  en  ont  eû  du  chagrin,  ont  tafehé  de  le. 

réta- 
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rétablir,  Ainli  vollrc  M.S.cft  un  fait  par- 
ticulier, dont  il  n’y  arien  à conclurre  con- 
tre les  autres.  Si  dans  les  Anallafes , dont 
on  aollé  l’hUtoire  de  la  Papefle,  quelcun 
s’avifoit  delà  remettre  en  marge,  cela  ne 
détrtiiroit  pas  la  force  & la  vérité  des  Origi- 
naux dont  le  texte  contient  cette  hiftoire. 
Je  dis  la  mefme  chofe  de  voflre  Poloiius  : 
Quelcun  afupprimé  l’article  de  laPapefîè, 
dans  le  Manufcript  dont  vous  me  parlez , 
& quelque  autre  a voulu  l’y  remettre.  Bei- 
larmin  convient  que  cet  Auteur  a écrit  l’hi- 
floire  de  la  Papefle. 

Je  reviens  à M.  Chevreau.  Pour  alléguer 
quelque  raifon  du  bruit  qui  s’eft  répandu 
touchant  cette  Papefle , il  époufe  le  fenti- 
mcnt,  ou  pour  mieux  dire,  le  faux-fuyant 
d’Onufre,fans  pourtant  nommer  cet  Auteur. 
Il  va  chercher  les  Concubines  du  Pape  Jean 
XII.  dont  l’une , dit-il,  s’appelloit  Jeanne.  Il 
ajoute  que  cette  Jeanne  eftant  la  Favorite 
de  Jean,  elle  le  gouvernoit;  & il  conclut 
de  là , que  Jean  fut  nommé  Jeanne , à cail- 
le de  cette  Créature.  Il  va  plus  loin  qu’O- 
nufre , car  au  lieu  qu’Onuft  e ne  parle  que 
par  conjeélure , M.  Chrevreau  dit  pofitive- 
ment  que  J can  fut  nommé  PAFESSEJtEÀN- 
JME,  àcanfe  de  la  comp/atfance  aveugle  qü*il 
avait  pour  ‘Jeanne.  Les  imaginations  d’Onu- 
fre,  font  des  penfées  en  l’air,  & des  foup- 
çons  chimériques  , qui  ne  lignifient  rien  : 
Èt  l’aflertion  de  M,  Chevreau  eft  trop  préci- 
pitées Il  ne  fçauroit  prouver  que  Jean  XII. 
ait  cflé  nommé  Papefle  Jeanne  ; cela  efl  de 
l'on  crû.  Et  ni  Onufre , ni  luy , ne  fçauroient 

faire 
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faire  voir  non  plus  que  ce  Pape’*' Jean  ait 
eu  aucune  Concubine  qui  ait  porté  le  nom  pemi> 
de  Jeanne,  Ils  citent  tout  deux  Luitprand  chux.à-u 
pour  leur  Concubine  Jeanne,  & le  citent  à 
faux.  La  Veuve  dont  parle  M.  Chevreau  papa^ni 
avoit  nom  Anne,  A;  non  pas  Jeanne.  Cet  aymt  tiu 
Auteur  n’a  pas  fçû  fans  doute,  que  nollre 
IllnftretM.duPlelTis,  a découvert  la fup- 
polition  dont  Onufre  a tafehé  de  colorer  fon  ajoute  cet 
imagination.  ^meur. 

Vous  conlîdérerez  s’il  vous  plaift  encore, 
que  ce  Pape  Jean  , vint- cent  ans  apres  la 
Papellè , ce  qui  eh  un  nouvel  inconvénient,  adultéré, 
pour  l’opinion  ce  M.  Chevreau.  t m.  du 

Tout  ce  (]u\n  4 dit , ajoute  cet  Auteur , PUjps  Mor- 
de la  prétendue  Chaije  percée  ^ (juifut  enti[a;^e 
depuis  ce  temps-là , tta  pas  plus  de  fondement  I 
Et  elle  n'ejl  point  en  effet  percée.  M.  Chevreau 
va  trop  ville  encore;  laChailc  ell:  percée, 

& percée  comme  le  font  ordinairement  les 
ch  ailes  percées  ; je  l’ay  veüe  plus  d’une  fois. 

Je  vous  ay  dit  qu’elle  ell  de  porphyre  ; il  y 
en  a J deux  ; l’une  ell  rompüe , l’autre  ell  en- 
tière, & elles  font -toutes  deux  de  mefme  ^ outre  Us 
matière  & de  mefme  forme.  2 . chaïfes 

Platine  dirpolitivement  après  ^ Calchon- 
dyle,  & beaucoup  d’ Auteurs  ellimez,  que 
quand  le  Pape  ell  éleû  , 011  le  inet  fur  la  m à Le  de 
Chaize  percée  , & que  le  dernier  Diacre  marbre 
talle  par  ddîbus  pour  lavoir  s’il  ell  homme. 

Voila  apparemment,  le  premier  ufige  de 

Cette  voit  à une 

autre  ceremonie,  Fioravante  Martinelli  donne  le  nom  de  Stercoræria^fi 
cette  dernur.e.  Ce  ?refi pas  icy  le  lieu  d* examiner  cette  cjueft ion, 

* LaonicHs  Caltondyla  ^thenien  , vivoit  au  milieu  du  ij»  SitcU, 
BarUam  a écrit  la  mefme  ebofe. 


* tjî oit  le 

fécond  Con^ 
cite  ^ OH 

Conciliabur 

le»Nicolasl, 
refnfa  toH^ 
jours  d'y 
foufcrirt, 
La  frétai- 
dué  lettre 
d"  t{inc‘ 
war  ^ Aujfi 
lien  cjHi  le 
PriviUge 
de  forbie  , 
font  deux 
Pièces 
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ccttc  Chaifc  ; pourquoy  ces  Auteurs  au- 
roient-ils  inventé  ce  qu’ils  difent  ? Si  cet 
iifagc  ayant  peu- à peu  changé,  on  a conti- 
nué pendant  quelque  temps , défaire  afîèoir 
les  Papes  fur  la  mefme  Chaife , pour  les  fai- 
re fouvenir,  comme  dit  M.  Chevreau  après 
F auchet , qu’ils  font  toujours  fujets  aux  in- 
firmitez  ordinaires  des  hommes  j c’eü  un 
fait  que  je  lailiè,  pareequ’il  nefaiî  rien  à 
noftrcqudloin. 

Le  dernier  argument  deM.  Chevreau  con- 
tre 1 a Papeflè , eft  tiré  de  ce  que  les  Per  es  du 
Concile  de  Soijjons , écrivirent , dit-il , au  Pape 
Leon  IV~  pour  avoir  [on  approbation  ^ if  que 
comme  leurs  Députe!^  le  trouvèrent  mort , ils 
revinrent  de  Rpme  en  France  la  me\me  année , 


Avec  la  foufeription  de  Benoijî  III-  qui  lui 
avait faccédé.  Vous  aveï  vû  avec  combien 
peu  de  certitude  cet  Auteur  a parlé  jufques 
icy;  il  finit  comme  il  a commencé.  Il  parle 
du  ^ Concile  de  Soilîbns  fans  le  déligner 
autrement:  tout  ce  qu’il  affirme  dans  la  fui- 
te, il  ne  le  prouve  point,  & qui  plus  eft, 
il  ne  le  fçatiroit  ptouver.S’il  n’a  que  les  com- 
mentaires de  Sirmond  & de  Binitis , & les 
éditions  nouvelles  de fon Concile;  cela  ne 
veut  rien  dire.  Il  nous  faut , fur  tout  dans 
une  affaire  contellée  comme  l’efi:  celle-cy, 
des  MSS.  dont  l’antiquité  & la  vérité  foient 
INCONTESTABLES  ; & jamais  il 
ne  trouvera  les  chofes  qu’il  avance,  dans  ces 


Originaux.  Si  Ton  eltoit  alfuré  du  temps 

que  les  Députez  du  Concile  furent  envoyez, 

&du 


incontejfaùlement  faujjes  ^ ftippafées.  Ctlit  ep  clairct?î(»t  fretive , éj  tl 
n eji pas fojjible  dUn  difconvtniw 
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& du  temps  de  leur  retour  après  la  mort  de 
Leon,  onpoLirroitfixerla  durée  du  Ponti- 
ficat de  ce  Pape  ; ce  qu’aucun  de  ceux  qui 
nientl’hiftoiredelaPapefle,  n’a  encore  pû 
faire  jufques  icy.  C’eft  une  chofe  que  je 
vous  prie  de  remarquer.  Onufre  & les  au- 
. très , ont  efté  obligez  d’allonger  les  vies  des 
Papes  qui  ont  précédé  & qui  ont  fuivi  la  P a- 
pefiê;  & ces  ChronologUles  ayant  trpublc 
l’ordre  de  la  vérité,  ils  fe  font  tous  jettex 
dans  une  confufion , & dans  un  labyrinthe 
dont  ils  ne  le  peuvent  tirer.  Bellarmin  l’un  patine  dit 
des  plus  habiles , & des  plus  fins  d’entre  eux,  7.  ans , 9. 
fait  durer  dix  ans  le  Pontificat  de  Nicolas  I.  > ' 

• dans  fon  Traitté  des  Ecrivains  Ecclelîafti- 
ques;  & neuf  ans  & demi  feulement,  dans 
fa  Chronologie , Examinex  tous  ces  genslà , 
vous  n’en  trouverez  pas  un  feul  qui  s’accor- 
de; tant  il  efl;  difficile  de  déguifer  la  Vérité. 

Il  n’y  a pas  un  Pape,  dont  la  duréeduPon- 
tificat  ne  foit  marquée  par  Bellarmin,excep- 
té  celle  du  Pontificat  de  Leon  IV.  Preuve 
évidente  qu’il  s’ell  trouvé  dans  un  grand 
embarras,  pour  remplacer  les  deux  années 
de  Jean  ou  de  Jeanne  VIII. 

Ce  que  luy  & fcs  lèmblables  ont  entière- 
ment fupprimc  cette  Femme  du  Catalo- 
gue des  Papes , cela , dis-je  , les  a jettez  * r ^ 
dans  un  nouveau  défordrc.  Car  au  lieu  que 
ceux  qui  difent  les  chofes  comme  elles  font,  ^»j//deMî- 
comptent  vingt  quatre  Papes  qui  ont  porté  •"''"‘la 
lenom  de  Jean,  les  autres  n’en  comptent 
que  23.  ce  qui  trouble  toute  leur  hUIoire.  tju7deToio-- 
Ainli  leur  Jean  XII.  dont  nous  avons  parlé,  dans 
cil  Jean  Xill.  félon  Platine  , félon  Ga- 

. ' ge  des  Cotir 

ren-  çiUs. 
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rcnza  , & fcloii  tous  les  Hiiloriens  vérita- 
bles. 

Jc^n’ay  plus  rien  à vous  dire,  touchant 
Chevreau , car  je  ne  in’arrelteray  point  à 
vous  taire  remarquer  icy , les  diverlès  ftmtes 
^Liej’ay  trouvées  dans  ton  hiltoire.  Il  luya 
cllédifficile,  àlaveritè,  d’entreprendre  un 
ouvrage n vafte  & li  général  fans  rifquer  de 
tomber  dans  quelques  méprifes. 

J ajouteray  trois  ou  quatre  petites  remar* 
ques  , qui  ferviront  encore  à l’éclaircilTer 
iTientdelaqueÜion. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  regardiez  comme 
une  contradiction  , ce  que  la  Papeliè  efi. 
* tv^rnerus  nommée  Anglicus  & L’Auteur 

WernTu!^'  f'afciculus  Temporuin  explique  nette- 
ment la  choie  : Joannes , dit-il,  Anglicus 
eognomifie  ^Jed  natione  'M.oguntiniis . Elle  s’ap- 
pelloit  Jeanne  l’Anglois  y.  & eftoit  née  à 
Mayence. 

^ La  différence  des  Mss.  où  tantofl  cette 
hiltoire  fe  trouve,  & où  tantoft  elle  nefe 
trouve  pas , ne  doit  pas  faire  de  peine  ; vous 
favez  les  fuppolitions,  6c  les  fallitications 
desCopiltes,  dans  les  livres  dont  ils  ontelté 
les  dépolîtaires  : on  pourroit  remplir,  de 
gros  volumes , de  toutes  leurs  fourberies.. 

11  n’y  apasdequoy  s’eltonner,  quequei- 
. ques  uns  de  ceux  qui  ont  écrit  l’hiltoire  de  la 
Papeliè , en  ayent  parlé  en  hélitant  en  quel- 
que maniéré.  Outre  que  la  chofe  en  elle- 
mefme  paroilt  d’abord  enveloppée  de  cir- 
conffances  embarallantes , ces  Auteurs-là 
ri lquoient,en  l’affirmant  trop  exprelîëment. 
La  force  de  la  vérité  les  poulibit , & les  con- 
trai.- 
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traignoità  parler;  & la  crainte  de  déplaire 
au  Siège  de  Rome , cftoit  une  bride  qui  les 
retenoit  : Cela  eft  aife  à comprendre.  Au 
relie  , plufieurs  ont  franchi  la  didicaké,  & 
en  ont  parlé  fi  nettement  & fi  précifément , 
qu’on  ne  peut  lien  demander  de  plus  po- 
fitif. 

Quand  on  n’auroit  que  deux  ou  trois  de 
ces  témoignages  , cela  fuffiroit.  Des  gens 
qui  nient’, '‘ôh  peut  en  trouver  par  centaines 
& par  millions  : cela  ne  mérite  pas  qu’on  y 
flille  la  moindre  attention.  L’Hilloire  delà 
Papefiè  n’implique  aucune  contradiélion  : 
Elle  eli  affirmée  pur  divers  Aiuteurs  qui  font 
gen's'd’honneur , & que  la  Vérité  fait  parler 
contre  l’interefi  de  leur  propre  Parti  : On 
ne  peut  acculer  aucuns  ennemis  duPapif- 
me  , d’avoir  inféré  cette  hilloirc  dans  les 
écrits  de  ces  Auteurs  : Elle  a cllé  receuë  fans 
contradiction  cinq  cens  ans  durant,  de  l’a- 
veu inefine  de  ceux  qui  aujourd’huy  la  trait- 
tent  de  fable.  Il  n’y  a donc  point  de  négati- 
ves , qui  Ibicnt  capables  d'invalider  des  té- 
moignages fi  authentiques,  •&  un-fait lifo- 
lidement  A fi  généralement  attellé 

Je  vous  ay  déjà  dit  ce  que  je  penfois , fur 
ce  que  vous  m’alléguez,  quelques  uns  de 
nos  Doéteurs , qui  n’ont  pas  crû  l’hiftoire  de 
la  Pape*iie:mais  comme  je  m’apperçois  que 
vous  inlifiez  fur  cela,  j’yinlîfteray  auffi,  &. 
je  vous  diray  nettement , que  c’ell  un  préju- 
gé tout-à-fait  injulle , pour  ne  pas  dire  une 
vrayelafchcté  , de  jurer  fur  la  parole  ou  fur 
l’opinion  d’aucun  homme  , quelque  rang 

qu’il  dçaiie  dans  le  Monde , s’il  if  dt  pas 
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inlpirc de  Dieu.  Nila  voix  publique,  ni  la 
pluralité  des  fentimens,  ni  Tautorité  préten- 
due des  Ecrivains  qui  portent  de  grands 
noms , tout  cela  ne  font  point  des  raifons 
pour  un  homme  qui  a le  feus  droit.  Ces  an- 
ciens x\uteurs  qu’on  appelle  les  PcreSjétour- 
dilîènt  aujourd’huy  les  trois  quarts  du  Mon- 
de Chieltien , par  le  préjugé  que  l’on  a pour 
eux.  Cependant  entre  les  bonnes  chofes 
qu’ils  ont  écrites,  on  en  trouve  quantité  de 
mauvaifes,  de  faullès , d’inlipides  , & de 
ridicules. 

J’avoisdelTèinde  finir  icy  nofire  contro- 
verfe,  mais  Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  mal  à 
propos,  de  lever  encore  une  difficulté.  A 
vous  dire  le  vray  , je  m’eftonne  un  peu , 
qu’au  lieu  de  M Chevreau , vous  ne  m’ayez 
mis  en  telle  le  fameux  Blondel  ; car  c’eil  le 
boulevard  , ou  l’arc-boutant  de  P Antipa- 
pejjijme.hc  nom  de  ce  Perfonnage  a fervi  de 

Êuilîhnt  argument  à quantité  de  gens.  M. 

üondel  elloit  un  homme' doéte , un  hom- 
me d’efprit , un  Procellant , & par  confé- 
quent,  félon  toute  apparence  , un  Auteur 
defintereflé  fur  cette  matière.  On  peut-dirc 
auffique  fon  nom,  aellé  la  pierre  d’acho- 
pementdeceuxquicroyent,  ou  ne  croyent 
pas  les  chofes  par  préjugé.  C’ell  ce  nom  qui 
a porté  le  grand  coup,  &qui  a donné  toutJe 
poids  au  livre. 

J’ay  lû  & relu  cette  Pièce,  avec  atten- 
tion. Elle  ell  aljiirément  compoféc  d’une 
maniéré  à jeuer  de  la  poudre  aux  yeux  à 
bien  des  perfonnes , &àembaralTerfouvent 

le  plus  gr  and  nombre  de  lés  Ledteui  s.  M ais 

les 
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les  gens  qui  ne  fe  laifïènt  pas  furprendre , 
& qui  vont  au  fblide , & à l’efîèntiel , ne 
trouveront  rien  qui  ait  ce  caradere , dans 
tout  fon  difcours. 

Je  pourrois  fournir  un  volume  d’obferva' 
tions  , & de  critiques  fur  cet  Ouvrage  ; 
j’en  ay  fur  chaque  page  , & pcut-eftre,  fur 
chaque  période  ; & je  pourray  vous  com- 
muniquer cela  quelque  jour.  Ce  n’efl:  pas 
icy  le  lieu  de  le  faire  : Mais  il  faut  que  je 
vous  donne  une  idée , & mefme  un  échan- 
tillon de  ce  livre,  félon  l’anatomie  quej’en 
ay  faite. 

M.  Blondel  fait  d’abord  un  aveu  qui  le 
perd  , malgré  toutes  les  fouplelïès  , au- 
quellesil  a recours  dans  la  fuite.  La  force 
de  la  vérité , & des  témoignages  .qu’il  en  a 
reçus,  par  des  ^ perfonnes  à qui  il  ne  peut 
ni  ne  veut  refufer  fà  créance,  lui  fait  ingé- 
uiuement  cowÏQ&x^que  Thifloire  de  la  Papeffe^ 
e(l  contenüe  dans  les  anciens  Ânajlafes  d' Aus- 
dont  je  vous  ay  parlé.  Voila  fans 
doute  une  preuve  authentique  : comment 
fait-il  pour  l’éluder:  Il  s’y  prend  de  lamar 
niere  du  monde  laplus  pitoyable.  Il  fefait 
une  chimere,  ou  unedilficulté  àfafantai- 
he,  pour  la  combattre  plus  aifément.  Ces 
Manuferits  originaux , feroientdes  témoi- 
gnages fans  réplique  , qui  le  jetteroient 
dans  un  embarras  dont  il  ne  fepouiroit  d'- 
ter. Que  fait- il  donc  ? Il  les  abandonne 
adroitement , auüî-iolt  après  les  avoir  nom- 
mez, fans  en  dire  un  mot  d’avantage  ; & 
donne  promptement  le  change,  llatrouvé 
à Baris,  un  Aiiuitafe  d’environ  deux  cens 

ans, 

* 
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aiii , dans  lequel  eli:  aulFi  comprife  la 
meihicliilloire,  mais  avec  des  circonÜaii- 
ces,  qui  impliquent,  dit-il,  plulieurs con- 
tradidions.  Pa,  üÇcmbU'.^  ajoûtc-t-il,  que 
l’Anallafe  de  Paris  , doit  éclaircir  ceux 
d’Ausbourg.  Iln’ofepofer d’abord  fonfon- 
dement,  queparunj//pw(^/e;  mais  il  s’en- 
hardit peu  de  temps  après , il  oublie  incon- 
tinent fon  ilfetnble-,  &ians  examiner  <î  ce 
qu’il  dit  (ju'il  lujfemblc  ^ àoïifembler  de  la 
mcfme  maniéré  aux  autres  , il  baftit  Ibn 
l'ailbniiement  fur  cette  incertiude,  Aefla- 
blit  en  mcfme  temps  la  chofe,  quoy  que, 
d’une  maniéré  tacite,  comme  unfaitafiü- 
ré.  Avec  fon  Anaftafe  de  deux  cens  ans  ; 
il  trouve  ainli  le  fecret  de  réfuter  tous  les 
Anaftafes,  fans  en  citer  aucun. 

Il  fait  pis  encore;  car  noteï  je  vous 
prie,  quefbn Anallafeeft  unanecdote,  & 
un  anecdote  qu’il  ne  montre  que  par  lam- 
beaux, fans  ofer  le  produire.  Si  l’on  ne  crai- 
gnoit  d’offenfer  la  probité  de  M.Blon.  ne 
croyeï-vous  pas  qu’on  pourroit  foupçon- 
ner  ce  APS.  d’eftre  invifible  à-  tout  autre 
qu’à  luy?  Quoy  qu’il  enfoit,  nous  préfu- 
merons'du moins,  qu’il  anroit  mal  trouvé 
fon  compte,  à citer  le  palfige  entier  ; & 
qu’il  appréhendoit  de  fournir  des  armes 
contre  luy-mefme. 

Premièrement  donc , il  faut  croire  M. 
Bl.,  für  le  fait  de  fon  Anaftafe,  & fur  ce 
qu’il  en  allègue  : Anaftafe  peut-eftre  chi- 
mérique, ou  du  moins,  félon  luy,  copie 
aftez  nouvelle,  A mefme  copie  incertaine , 
queplulieurs,  dit-il,  ont  prile pour  un  Pla- 
tine. 
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«ne,  Quand  on  fçaic  lire,  on  ne  doit  pas 
confondre  un  Anaftafe  , avec  un  Plati- 
ne. 

Secondement,  apres  avoir  crû  aveuglé- 
ment cet  Auteur  , touchant  ce  qu’il  luy 
plaift  de  nous  dire , de  fon  efpece  d’Anafta- 
fe;^  flir  fon/V [emble ^ il  faut  croire  encore, 
ou  llippofer  fa  confcquence  tacite , que  ce 
MS.  ell non-feulement  un  éclaircilTement 
comme  il  le  dit  d’abord , mais  une  copie 
véritable  des  Anallafes  d’Ausbourg  , & 
mefme  des  Anaftafes  les  plus  anciens,  & 
les  plus  précis;  fans  quoy  tous  fes  raifonne- 
mens  feroient  inutiles. 

Voilà  fans  doute , un  mauvais  début  ; & 
l’on  peut  dire  qu’il  fuffiroit  pour  décrédi- 
ter avec  beaucoup  de  raifon,  le  fameux  li- 
vre de  M.  Blondel  : laplus  grande  force  de 
ce  livre  devant  ellre  employée  à détruire 
par  des  raifonnemens  très  clairs  &tres  foli- 
des,  le  témoignage  & l’autorité  du  Biblio- 
thécaire Anallafe , perfonnage  docle , Au- 
teur contemporain  de  Jeanne , témoin  ocu- 
laire fans  doute , & homme  tout-à-fait  del - 
intcrellé. 

Je  vous  feray  part  de  quelques  autres  de 
mes  remarques , fur  le  livre  de  M.  Blondel, 
Si  pour  caufe  de  brièveté,  je  ne  prouve  pas 
icy  tout  ce  que  j’avance,  je  le  pourray  fai- 
re dans  un  autre  temps. 

En  général,  je  vous  diray  d’abord , que 
ce  Livre  feut-ejîre  entièrement , & parfaite’ 
tement  réfuté  par  luy  mefme  : &que  bien  loin 
qitil  détruife  l’hijîoire  de  la  Papejfe , on  la  peut 
prouver  très  folidement  par  ce  mefme  livre.  Ce 
Tom.ll.  K font 
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l'ont  ^cknx  thefes  que  je  pôle  hardiment , & 

que  j’ofairoisde  foûtenir. 

Pour  vous  donner  feulement  un  exemple 
des  variations , & dès  contradictions  de  M. 
Blondel,  jeremarqueray  que  les  deux  tiers 
de  fonl  raitté  roulent  fur  des  chicanes  de 
Chronologie  , contre  ceux  qui  ont  écrit 
riiiltoirc  de  laPapetlè;  & en  vains  triom- 
phes contre  ces  Auteurs.  Après  quoy  il 
s’oublie  jufqu’à  ce  point,  qu’il  fait  luy-mef- 
me  un  allez  long  article,  pour  prouver  l’in- 
certitude de  la  Chronologie,  & le  peu  de 
fondement  que  Tony  doit  faire,  quand  on 
veut  s’en  fervir , pour  ou  contre  un  fujet. 
Et  au  relie , quand  il  trouve  que  la  Chrono- 
logie s’accommode  avec  ce  qu’il  veut  prou- 
ver, il  s’en  faille  avidement  & l’employé 
comme  un  Oracle  ; l’out  ce  qui  ne  s’accor- 
de pas  avec  fon  calcul,  citant  chez  luy  fo- 
lie. 

Son  Ouvrage  eli  plein  d’une  olientation , 
qui  luy  luit  mcclTammetit-  abandonner  fa^ 
théfe , pour  faire  à quelque  prix  que  ce  foit , 
une  vaine  parade  de  fa  lecture.  Souvent 
mefme,  cette  démangeaifon  de  montrer  fon 
içavoir,  luy  fait  dire  dcschofes  qui  préju- 
dicient à ce  qu’il  veut  prouver,  il  faut  qu’il 
étale  tout  ce  qu’il  fçait,  fult-ce  aux  dépens 
de  fa  propre  cautc.; 

Il  entaflè  aufli  citations  fur  citations , 
fans  aucuné.necdfité,  &fquvent  fans  que 
cela  aille  aucunement  au  fait;  non  feule^ 
ment  pour  fatisfaire  ta  vanité  , mais  pour 
embaratferfon  kactir,  & pourtafeher  de 

luy  impoièr  tilence  , au  milieu  de  tout  ce 
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grand  brait.  On  voit  qu’il  cherche  à fati- 
guer les  gens  , & à leur  rendre  fon  livre 
comme  inaccelfible,  par  une  multitude  de 
chofes  J qui  très  fréquemment  ne  font  pour- 
tant que  des  parenthéfes  inutiles , & des  chi- 
canes fur  un  néant , propres  feulement  à 
embrouiller  la  matière.  Rarement  il  va 
droit  au  but,  & fouvent  il  embrafïè  comme 
le  capital,  ce  qui  n’eft  qu’un  fait  de  légère 
importance  , qu’il  ne  rencontre  aufli  que 
par  accident.  Il  triomphe  hors  de  propos , 
en  réfutant  ces  petites  chofes , atin  d’éblouïr 
par  là  fes  Leéteurs.  Il  allonge  les  difiicultez , 
& en  fait  plufieurs  d’une  feule , quand  l’en- 
• droit  luy  paroill  favorable.  Et  il  remplit 
toutes  fes  réfutations  de  démentis , d’accu- 
fationsdefourbes&debéveües,  & de  cent 
' autres  termes  injurieux  ; afin  d’accoûtumer 
le  monde,  s’il  luy  eftpolfible,  à déclamer 
perpétuellement  contre  ceux  qu’il  réfute.  Il 
■ raille  aulfi  d’une  maniéré  trop  forte , & féme 
des  lardons  ï droit  & à gauche.  Cette  muu- 
vaife  humeur  eft  une  marque  delà  peine  où 
il  fe  trouve  ; & on  voitauflâ  qu’il  raifonne 
, quelquefois  avec  crainte  & incertitude  : 
mais  il  ne  lui  importe  pas  beaucoup,  d’eltrc 
obfcur,  pourvu  qu’il  entrainte  le  Lcéleur 
dans  fon  labyrinthe. 

Rien  n’ell  fi  plaifantque  l’embarras  oû 
tombent  tous  ceux  qui  après  leurs  réfiexions 
I contre  l’hiltoire  de  la  Papeüè , talchcnt  d’i- 
maginer, difent-ils , ce  qui'peut  avoir  donne 
lieu  àcette/4^/e.  Les  uns,  avecBaronius, 

Ivont  chercher  une  prétendue  Patuarche(fs 

deConlIantinoplc:  ( ce  qui  pour  le  dire  en 
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puüant,  efttrcs  propre,  fans  qu’ils  y pen- 
lent  , à pcrfiiader  la  probabilité  de  noftre 
Papellè.  ) Les  autres , comme  Onufre  & 
M.  Chevreau,  font  d’une  Anne  une  Jeanne, 
ainli  que  nous  le  dilîons  il  n’y  a pas  long- 
temps; de  cette  Jeanne,  ils  font  une  Ma- 
thilde, ou  une  Olympia,  qui  gouvernoit  le 
Pape  Jean  douzième  ; & de  cette  Concubi- 
ne , une  maniéré  de  Papelié , qu’ils  font 
obligez  de  faire  mourir  cent  ans  avant  qu’el- 
le nailfe , afin  de  la  placer  dans  le  lieu  necef- 
laire.  Allatius  a forgé  aulîi  une  certaine 
Thiota,  prétendue  Prophetelîè  de  Mayen- 
ce , qu’il  convertit  du  mieux  qu’il  peut  en 
PapeÜé  Jeanne.  M.  Blondel  rapporte  diver- 
fes  autres  conjeélures , & les  réfute  toutes  : 
ïlelten  cet  endroit  d’une  merveilletifemo-, 
defic  : C’ell  un  mylkre  , dans  lequel  il 
n’dl  pas  capable  de  pénétrer.  Sa  candeur 
brille  encore  en  un  autre  lieu  : 11  employé 
quatorze  ou  quinze  pages  de  fon  petit  livre , 
à faire  l’éloge  de  la  Vérité,  & de  l’Equité. 
Dans  cette  généreufe  difpofition  d’elprit  , 
il  n’a  pû  fouffrir  qu’on  fit  impunément  cet 
injuf  c reproche  au  Siégé  Romain.  Et  c’elt , 
dit-il,  ce  qui  lui  a fait  prendre  la  plume  en 
cette  occalion.  Faifons  fur  cela  deux  petites 
réfléxions,  & puis  nous  parlerons  d’autre 
chofe. 

Qu’il  y. ait  eû  un  Pape  Femme,  ou  qu’il 
n’y  en  ait  point  eû  ; en  vérité  les  chofes 
font  d’ailleurs  dans  un  tel  elhit,  que  cette 
circonltance  détachée  des  autres  , ne  fait 
ni  bien  ni  mal  à l’Eglife  Romaine.  Je  ne 
puis  inüfter  beaucoup  fur  ce  reproche , com- 
me 
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me  on  le  foi:  ordinairement  parmi  nous, 
parce  que  je  ne  vois  rien  là,  dont  lesconfé- 
qucnces  foient  plus  fâcheufes  , que  celles 
que  l’on  peut  tirer  des  Papes,  qui  ont  efté 
pirer  ^ue  laPapejJe.  Si  à l’exception  de  cet- 
te Créature,  tous  les  Papes  eulPent  eftédes 
gens  de  bien , de  bons  Ghreftiens , des  Paf- 
teurs  vigilans&  ndelles,  de  qui  les  mœurs 
& ladoélrine  eulTent  ellé irrépréhenlîbles ; 
Jenem’étonnerois  pas  de  voir  aujourdhuy 
des  gens  fe  chagriner,  contre  ceux  qui  leur 
reprocheroient  la  Papeffe.  Mais  puis  que 
les  plus  zéki  Auteurs  de  la  Communion 
Rom.  ne  difconviennent  pas  qu’il  n’y  ait 
eû  un  très  grand  nombre  de  Papes  abomina- 
bles, pourquoy  laPapeflè,  à cauléde  fon 
Sexe  feulement  , feroit-elle  un  Monftre 
■plus  affreux  que  les  autres?  C’cft  donc  fans 
neceffité , que  l’on  s’eftomaque  fi  terrible- 
ment fur  cette  affaire  dans  l’Eglife  Romai- 
ne. Et  c’eftavec  moins  de  néceffité  enco- 

I re,  que  noftreM.  Blondel  a pris  feu  fi  vio- 

j lemment  fur  ce  mefrae  chapitre.  G’eft  un 
2éle  inutile  , & une  charité  de  nul  fruit. 
Ce  petit  remède  n’efloit  point  capable,  quel 
qu’en  pûft  eftre  le  fuccez , de  purifier  toute 
lamaüè  dufangdesPapes,  qui  en  général 
cfl  horriblement  corrompue , ainfi  que  l’a- 
voüent  unaninement  tous  les  Hiftoriens , de 
de  quelque  Religion  qu’ils  foient.  Audi 
faut-il  confellèr  que  le  difcours  de  M.  Blon- 
del fur  la  Candeur  qui  le  fait  agir , efl  li  long 
Sc  (i  afiedé , qu’on  n’y  trouve  rien  de  per- 
fuafif. 

j Mais  il  faut  que  j’acheve  de  vous  dire  tout 
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cc  que  je  penfe  fur  fon  article;  & mefme 
tout  ce  que  je  fais.  A la  raifon  de  roftenta- 
tion  , parlons  librement , nous  pouvons- 
ajouter  celle  de  l’interefi:.  Un  homme 
d’honneur  qui  demeuroit  à Paris , & qui  • 
coimoillüit  particulièrement  celuy  dont 
nous  parlons, m’a  dit  qu’il  fçavoit  d’original, 
que  cet  Ecrivain  avoir  eftépayé,  pourfaire 
imTraitté  contre  laPapefîè.  Mon  Auteur 
cd  très  digne  de  foy  , ^ M.  Blon.  n’eft 
pas  l’unique  au  monde,  à qui  l’argent  ait 
tait  prendreun  femblable  parti. 

Il  ne  m’ed  pas  agréable  de  vous  parler 
ainlîd’un  homme  qui  à mettre  tout  enfem- 
blc , avoit  du  mérite.  Pour  le  juftifier  au- 
tant qu’il  fe  pourra , difons  ü vous  voulez, 
qu’il  croyoit  peut-eftre  la  chofe  probléma- 
tique: Etajoùtons,  que  tout  bien  compte, 
s’il  faifoit  un  plaifir  à l’Eglife  Romaine, 
en  écrivant  contre  laPapeüè;  au  fond,  il 
ne  faifoit  aucun  tort  àlanolire:  Nos  Reli- 
gions ne  dépendant  en  façon  quelconque,, 
de  lafludlété,  ou  de  la  vérité  de  cette  hif- 
toirc;  Conlidération , qui  la luy faifoit  ap- 
paremment regarder,  comm-C  uneehofe  af- 
fezindilférente. 

Je  n’ay  prefque  rien  à vous  dire  fur  ce  que 
vous  me  demandez,  touchant  les  Grecs  & 
les  Arméniens  qui  font  à Rome.  Les  uns& 
l es  autres  ont  leurs  cérémonies  particulières, 

& officient  félon  leurs  propres  rites,  mais 
ils  font  obligez  defouferire  à l’autorité  du. 
Pape,  avant  qu’il  leur  füit  permis  de  s’éta- 
blir dans  Rome.  La  petite  Eglife  des  Ar- 
méniens edoit  autrefois,  difent  les  Anti- 
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qiiaires,  un  des  Temples  du  Soleil  & de  Ju- 
piter. 

Les  Juifs  de  Rome  avoient  quelque  liber- 
té & quelques  commoditez , 'avant  le  Pon- 
tificat de  Paul  quatrième;  mais  ce  Pape  les 
gefna  terriblement.  Au  lieu  qu’atiparavant , 
iispouvoient  habiter  dans  tous  les  endroits 
de  la  ville,  il  des  renferma  dans  un  certain 
quartier , & leur  ordonna  de  s’y  rendre  à 
nuit  clofè.  Il  Les  contraignit  de  vendre  leurs 
polïèffions,  &ne  leur  permit  aucun  négo- 
ce que  de  vieilles  hardes.  Il  voulut  auffi 
qu’ils  fufîèntdiftinguez  par  un  chapeau  jau- 
ne : <Sc  il  défendit  très  expreifément  aux 
Chreftiens , de  manger  ni  de  converfer  avec 
eux.  Onm’aalTuréque  par  une  ordonnan- 
ce de  Grégoire  X 1 1 1.  ils  eftoient  obligez 
d’affifter  tous  les  Samedis  après  midi , jut- 
qu’à  un  certain  nombre  pour  le  moins à un 
Sermon  Chreltien  ; mais  je  n’ay  pas  encore 
vû  cette  Aflèmblée.  Les  Juifs  Italiens,  & 
ceux  de  Rome  particulièrement,  à ce  que 
quelques  uns  d’entre  eux  m’ont  dit  ; obier- 
vent  fort  exaâement , la  loy  qui  leur  or- 
donne de  fc  marier  au  plus  tard  à vingt  ans , 
fur  peine  d’eftre  traittez  avec  opprobre  , 
comme  gens  vivans  en  péché.  Le  nombre 
des  Juifs  de  Rome,  ell  préfentement  de  fix 
à fept  mille. 

Quand  quelques  Juifs  ou  quelques  autres 
infidèles,  veulent embraflér  le  Chriltianii- 
me  à Rome , on  attend  au  Samedi  de  la  Se- 
maine Sainte,  à faire  la  Cérémonie  de  leur 
Babtcfine , à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  rai- 
fon  prelfante  ; à cette  Cérémonie  ié  célé- 

X 4,  bre 


-2' “4  Voyage 

brcdunsrEglifc  de  S.  Jean  deLatran,  oà 
l’on  dit  qucConllantin  le  Grand  fût  bapti- 
■Ic.  Nous  y avons  vû  recevoir  leBaptefine  à 
iîx  Turcs.  Il  dtoicnt  habillez  de  damas 
blanc,  en  manteau  ; avec  un  colet  de  bat- 
tilfc,  & une  croix  d’argent  pendue  au  cou. 
Un  Cardinal  crtantvenu  avec  les  Chanoi- 
nes de  S.  Jean  de  Latran,  on  a première- 
ment fait  la  cérémonie  de  bénir  l’eau:  Apres 
cela , les  Profelytes  préfentez  par  leurs  Par- 
rai  ns , fe  font  approchez  chacun  à leur  tour, 
déclarant  qu’ils  demandoient  à ellrebapti- 
Tés:  Ils  refont  panchez  furies  fonts,  & le 
Cardinal  les  a babtifés,  &leur  a donné  le 
nom,  en  leur  verfantde  l’eau  fur  la  telle, 
avec  une  grande  cuillieie  d’argent.  Enfui- 
te,  ils  ont  pris  chacun  une  bougie  allumée, 
ilsontellé  confirmez  dans  une  Chapelle  du 
mefmeBabtillere,  & s’en  font  allez  enten- 
dre la  Melïè  à S.  Jean  de: Latran.  L’Auteur 
de  .la  Borna  Santa  dit  que  les  Juiftpuent, 
mais  qu’aprés  qu’ils  ont  elle  baptifez  , ils 
n’ont  plus  de  maiivaife  odeur  ( Coja  maravi- 
■pjiofa  cherice  Vuto  il  Sto.Battupmo  ncnpe:{:{a- 
nopiù  ) Il  n’y  a rien  de  merveilleux  en  cela , 
car  on  lave,  &on  nettoye  lî  bien- ceux  qui 
doivent  dire  baptifez  , que  quand  ils  au- 
roicnîcû  quelque  m.auvaife  odeur,  il  fait- 
droit  nccclfairement  qu’elle  s’en  allafl. 
Aiais  c’cll  une  folie  de  dire  que  les  Juifs 
ayent  une  odeur  particulière.  Ceiuy  de 
■Rome  font  pauvres  & tous  ceux  qui  font 
pauvres  fonttouioursmalproprcs;&  il  arrive 
1 bavent  que  les  gens  malpropres  fentent 

mauvais:  voila  tout  le myltere.  C’eljuue 
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aiître  erreur  encore  de  dire  que  les  Juifs  font 
îOLitbafannés  : Celan’eil  vray  que  des  Juits 
de  race  Portugaife.  Ces  gens  là  fe  marient 
toujours  les  uns  avec  les  autres  , les  en- 
fans  refîcmblent  à leurs Peres  & Mères,  & 
leur  teint  brun  fcperpetuë  ainfi  avec  peu  de 
diminution,  par  tout  où  ils  habitent,  meP- 
me  dans  les  Pais  du  Nord.  Mais  les  Juifs 
Allemands  Originaires , comme  par  exem- 
ple ceux  de  Pragues , n’ont  pas  le  teint  plus 
bafané,  que nel’onttous  leurs  compatrio- 
tes. Nous  avions  vû  une  autre  Cérémonie 
le  Jeudi  précédent,  dans  une  des  Chapelles 
du  Vatican  : c’eft  le  Lavement  des  pieds 
des  treize  Pèlerins.  Ileftoient  auffi  habillez 
de  blanc,  mais  ils  avoient  une  maniéré  de 
camail,  avec  un  bonnet  carré.  Tous  ef- 
tant  aflis  en  un  mefmc  rang  , fur  un  banc 
élevé,  ils  s’y  font  déchauifez,  & unPref- 
tre  les  a vifitez  pourvoir  fi  tout  eftoit  bien. 
Enfuite , on  a apporté  un  grand  plat,  & une 
éguiere  de  vermeil  pour  chaque  Pèlerin  : Le 
Cardinal  officiant  pour  le  Pape , leur  a lavé 
les  pieds  dans  ce  plat,  en  les  frotantdeles 
propres  mains  ; il  les  a baifez  , après  les 
avoir efliiyés.  Incontinent  après,  on  a don- 
né à chaque  Pèlerin  , deuxMédailles  d’or. 
Il  s’en  font  allez  dans  une  des  chambres  du 
Palais,  où  un  magnifique  feftin  leur  elloit 
préparé  : Tous  treize  fe  fontaffis,  à un  des 
collez  de  latable;<lk  lesCardinaux  fe  font  mis 
à une  autre  table , dans  la  mefme  Chambre. 

Je  ne  m’engage  pas  à vous  repréfenter  les 
autres  Cérémonies  que  nous  avons  veûes 
pendant  la  Semaine  Sainte  , parce  que  je 
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mclbuvicns  que  tout  cela  fc  trouve  exa£te- 
nicnt  décrit. 

Ce  Pape  vivant  dans  une  retraitte  ex- 
traordinaire, les  Etrangers  .ne  s’apperçoi- 
vent  prefque  point  qu’il  Toit  à Rome  ; on  ne 
rencontre  ni  livrées , ni  caroflès,  ni  aucun 
autre  de  fes  équipages.  Quand  il  fort  ,ce  qui 
cfl  très  rare , c’ell  en  litière.  Ces  litières  font 
extrêmement  grandes  , les  portierres  font 
vitrées,  & toute  la  litiere  efl  g.arnie  en  de- 
hors & en  dedans  de  velours  cramoili , avec 
des  galons  de  des  crcfpines  d’or  : Les  har- 
nois  des  mules , font  accommodez  de  la. 
mefme  maniéré.  LePape  eli  toujours  feul 
dans  fa  litiere;  il  y a une  petite  table  fur  le 
devant , au  lieu  d’un  liège.  La  livrée  des 
Papes  eli  toujours  la  meüne  , d’écarlate 
avec  un  double  galon  velouté,  de  mefme 
couleur.  Prefque  tous  les  appartemens,  au 
Vatican  & àMonte-cavallo,  font  aulîi  ta- 
pilfez  dejouge:  c’eli.un  damas  féparé  par 
bandes  avec  un  galon , d’or , & au  haut 
une crefpine  de  mefme. 

Lesjardins.de  Monte-cavallo  font  dans 
une  belle  litüation , mais  la  difpofition  en- 
elt'irréguliére , & tout  nous  y a paru  fort  né- 
gîigé. 

Les  deux  chevaux  de  marbre  qui  font  de- 
vant le  Palais,  &que  Sixte  V.  lit  oller  des 
Thermes  de  Conliantin,  pour  les  tranfpor- 
ter  dans  ce  lieu  , ont  toûjours  palfé  pour 
Opiis  Phi-  dire  run  de  Phidias , & l’autre  de  Praxitèle , 
les  noms  de  ces  fameux  Sculpteurs  y eliant 
gravez.  On  dit  aulfi , & plulieurs  l’ont  écrit, . 

une  ces  deux  chfivauxfont  deux  Statués  du 

Buce- 
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Bacephale  d’Alexandre  , que  Phidias  & 
Praxitèle  firent  à l’envi  l’un  de  l’antre  : mais 
ilfautnecefîairement  qu’il  y ait  quelque  er- 
reur en  cela.  Alexandre  ellant  venu  cinquan- 
te ans  apres  Praxitèle , & Praxitèle  un  lîécle 
tout  entier  apres  Phidias;  files  flatües  font 
de  Phidias  & de  Praxitèle,  elles  n’ont  point 
efté  faites  pour  le  Encéphale  : Ou  fi  elles  ont 
eflé  faites  pour  le  Buchefale,  elle  ne  font  ni 
de  Phidias  ni  de  Praxitek. 

Les  deux  autres  Chevaux  de  marbre , qui 
ie  voyent  4ans  la  Place  du  Capitole  , ont 
efté  enlevez  du  Théâtre  de  Pompée  > & la 
flatüe  eqneflre  de  bronze  que  l’on  voit  dans 
lemefmelieu,  yfutmifepar  Paul  III.  On 
croit  que  c’efl  la  Statlie  de  Marc-Aurele. 

Le  Capitole  eft  un  édifice  nouveau  bafti 
fur  les  ruines , & mefme  en  partie  fur  les 
A fondemens  de  l’ancien.  Tout  y eft  plein 
de  pièces  antiques  & remarquables , dont  la 
description  demanderoit  un  volume  entier. 
Entre  les  principales , on  peut  compter  la 
-Louve  de  bronze  qui  allaite  les  illuftres  Ju- 
meaux , & fur  laquelle  on  peut  remarquer 
le  coup  de  foudre  dont  f parle  Cicéron.  Les 
quatre  grands  bas  reliefs  , où  plulîeurs  en- 
droits de  l’hiftoire  de  Marc  Aurele  font  re- 
préfentez.  h-àColonnc  rojîrata  du  Général 
.ou  de  l’ Admirai , & Conful  Duillius,  qui 
eût  le  premier  dans  Rome  , l’honneur  du 
triomphe  naval . Le  J Courrier  qui  s’arracha 
une  epine  du  pied,  après  avoir  apporté  de 
bonnes  nouvelles  au  Sénat , ayant  mieux  ai- 
mé foulîrir  pendant  fon  voyage , que  de  re- 
tarder la  joyepublique.  Le  Sçiiatfiu  lîtou- 

6 ché 


* Ces  an^ 
ciensfondc* 
rnenspa* 
roijf ent. 

On  P eut  4/- 
ler  fur  une 
plate-forme 
au  haut 
d*un  des 
apparte* 
mens  du 
Capitole^ 
d*0H  C on 
voit  difthie* 
timent  les 
fept  rnonta^^ 
gnes  de 
C arhcitnnt 
%ome. 

tre  Cal. 

i Æneum 
Martii  Pal- 
toris  Ihiîu-* 
lachru  m. 


♦ l^nepttir 
l*ht4ilc. 
DetiK  pofir 
le  r/;;. 
JL*aHtrt 
P>cur  U 


ÿrim’j'ï , 
le  ou  r.diis 
lerrius  ab 
Uibeia- 

pi5. 


2iS  Voyage 

chc  de  rafTc6tioa  de  ce  bonlujct,  qu’il  or- 
donna qu'on  luy  crigeaft  une  Statue.  Le 
bulle  de  Cicéron  avec  Ton  cime.  Le  bulle 
de  Virgile.  Les  quatre  anciennes  * indurés. 
La  Nourrice  de  Néron  qui  tient  par  la  main 
ce  petit  Monllrc.  La  Deeflè  du  Silence.  Le 
Dieu  Pan.  Les  trois  Furies.  Une  llatuë  de 
Géfar  avec  fa  cuiraüè.  Une  flatuë  d- Au- 
gnlte.  Celles  de  Gallor  & dc  Pol-lux.  Les 
déliris  des  CololTes  d’Apollon,  de  Domr- 
tien  & de  Commode.  Le  Lion  qui  dévore 
un  Cheval.  Et  les  Trophées  que  les  uns  di- 
•fent  ellrC' de  Trajan,  & les  autres  de  Ma- 
rins. ' 

Les  peirrtures  à trerque  de  la-grande  Sale , 
fôntdu  Ca-jiî/ier  Jofeph:  jecroyquec’ellla 
première  bataille  entre  les  Romains  & les 
•Sabins. 

Je  ne  fçay  pas  trop  ce  que  je  dois  vous  di-  - 
re,  touchant la.Colonne  qu’on  appelle,  le- 
lAHlidrium  , car  je  vous  avoiie  que  cette 
Colonne  me  paroilt  une  chofe  difficile  à en- 
tendre. Elle  eil  de  marbre  blanc  , & a huit 
pieds  & demi  de  hauteur.  Le  chiffre  i . ell 
marqué  au  haut,  & fur  le  chapiteau,  il  y a. 
un  glol/C  d’airain  qui  peut  avoir  deux  pieds 
de  diamètre.  On  dit  communément  que 
cette  Colonne  elloit  au  centre  de  Rome , & 
que c’élloit  de  là,  qu’on commençoit-àbom- 
pter  les  diltances;  lefquelles  fe  divifoient 
dernilleen  mille  par  d’autres  Colonnes  fur 
tous  les  grands  chemins  d’Italie^  Mais  je 
trouve  deux-  ou  trois  chofés  fort  embaraffan- 
tes  dans  ce  fentiment.  La  colonne  du  Fo- 
um  ^manum  dont  patient  T acite , Suetone. 
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(&  quelques  autres  anciens  Auteurs , nous 
eft  repréfentée  ou  d’airain  ou  de  bronze  do* 
ré,  & ayant  les  noms  des  grands  chemins 
gravez , avec  les  dillances  des  principales 
Villes  : rien  de  tout  cela  ne  paroift  lur  le  Mil- 
//iîr/«»î  du  Capitol.  Peut-eftre,  direz -vous, 
la  Colonne  d’airain  dont  ces  Aiiteurs  font 
mention  a-t-elle  elle  perdue,  & ItMillia- 
riinn  de  marbre  a-t-il  elle  mis  en  fa  place. 
Mais  à cela,  je  répondrayque  la  Colonne 
milliairedu  Capitole  a efté  trouvée  joignant 
lechcmind’Appius,  cequiparoillpar  ^ l’in- 
Icription, moderne  que  l’on  agravée  fur  une 
des  faces  du  piedeftal  de  là  mefme  colonne  ; 
& j’ajoüteray  qu’il  efl  hors  de  toute  appa- 
rence, qu’elle  ait  efté  tranfportée  du  centre 
de  Rome,  à un  mille  loin  de  fes  murailles. 
D’ailleurs , à examiner  le  fond  dé  la  chofe , 
il  ne  me  paroift  pas  poflible  d’expliquer  les 
termes  ordinaires  de  primut  ou  fecundus  ah 
Vrbe  lapis , fi  ce  lapis  ou  cette  colonne  n’ef- 
toit  pas  hors  de  Rome:  \Qmot  abUrbe  ^ ex- 
primant  la  chofe  allez  clairement.  Si  je  n’a- 
voisdonc  jamais  entendu  parler  du  M»7//4- 
m^wdoré,  qui  eftoit  au  cœur  de  la  Ville, 
& auquel  aboutiflbient,  difent  quelques  uns, 
tous  les  chemins  Confulaires  ; je  croirois 
pouvoir  affirmer  pofitivement  que  primas 
lapis  ^ la  première  Colonne,  où  le  premier 
Milliarium  i tel  qu’eü  celuy  du  Capitole, 
auroit  efiéà  un  mille  des  murailles  de  Ro- 
me, ce.  que  j’aurois  entendu  par  les.mots 
ab  Orbe.  LiC  Milliarium  dont  il  elt  queltioii 
ayant  efté  trouvé  dans  undesfauxbourg  de 
Rome.,  & prochc-d’un  de  fes  grands  che- 

' ' K 7-  miiis-. 
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mins,  j’aurois  crû  que  c’eftoit  là  fon  pro* 
prelicu,  &j’aurois  conclu  qu’il  y avoir  au- 
tant de  prcmicrcs  Colonnes  que  de  grands 
chemins.  Soit  que  je  l’appofequelcM/V/w- 
rium  doré  ait  elle  l’unique  premier  Millia- 
rium^  autour  duquel  à la  diftance  d’un  mil- 
le, ontrouvoit  les  fécondes  colonnes;  ce 
qui  implique  pourtant  quelque  contradic- 
tion : Soit  que  cette  colonne  dorée  du  mi- 
lieu de  la  ville,  n’ait  elle  qu’un  but,  &que 
les  plus  proches  colonnes  fulîcnt  appellées 
les  premières , & marquées  comme  celle  du 
Capitole  : je  trouve  toujours  que  vû  la 
grandeur  de  Rome , aucunes  de  ces  premiè- 
res ou  fécondés  Colonnes  ne  pouvoient 
eftrehors  de  la  Ville;  & qu’ainli,  ç’auroit 
edé  une  façon  de  parler  très  impropre , & 
mefme  très  faufiè , de  dire  frimo  ab  Urbe  la^ 
fide  : Ce  primus  lapü  auroit  eÜé  in  Urbe , & 
nonp^LsabUrbe. 

Une  autre  drcondance  contribiieroit 
aufli  à me  confirmer  dans  cette  penfée.  On 
voit  au  Palais  Paleftrine  une  ancienne  in- 
feription  qui  contient  les  ftatuts  d’un  Col- 
lege d’Efculape  & de  la  Santé,auquel  Colle- 
ge une  Salvia  Marcellina  fait  don  d’un 
Temple , d’une  Place , & d’une  Promena- 
de , le  tout  ellant  fitüé  fur  le  chemin  d’Ap- 
pius,  proche  du  Temple  de  Mars,  inira 

tniliarum  l H ab  Urbe  euntibui. 


Les  Antiquaires  conviennent  qu’il  y avoit 
un  T emple  de  Mars  hors  de  la  V ille , & fur 
• la  Via  Appia  : & tout  cela  acheveroit  à-peu- 

mirndJ"  de  me  prefuader  que  ^ le  Milliarmn 
et  livre,  • dore 

tTouyé  c'eJioUprçcffemcnt  Ufmtiimnt  d' BolJlenius% 
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doré  n’eftoit  que  pour  marquer  le  lieu,  où 
commençoient  tous  les  grands  Chemins, 
& pour  enfeigner  les  diftances  des  principa- 
les Villes;  mais  que  chaque  première  Co-^ 
lonne  eftoit  à un  mille  des  portes  de  Ro- 


me. 

Ceux  quej’ay confultez  fur  cclane  m’ont 
rien  dit  de  fort  fatisfaifant  ni  pour  un 
fentiment , ni  pour  l’autre  : . Je  tafeheray 
pourtant  de  m’en  éclaircir.  Vous  me  ferez 
plailîr  de  me  mander  ce  que  vous  en  pen« 
lèz. 

Afin  de  vous  donner  ladefeription  tou- 
te entière  du  Milliarium  du  Capitole , j’a- 
jpûteray  icy  les  deux  inferiptions  qui 
font  gravées  fur  le  füft  mefme  de  la  Colon- 
ne. 


ÏMP.  CÆSAR  VESPASIANUS 
PONTIF.  MAX-IM.  TRIB.  PO- 

TESTAT.  XVII.  IMP.  XVll.  PP» 
CENSOR  COS."Vll.  DE.SIGR. 
Vlll. 


IMP.  NERVA  CÆSAR  hU- 
GUSTUS  PONTIFEX  MAXI- 
MUS  TRIBU.NITIA  POTES- 

TATE  C.OS  III..  PATER  PARr 
TRIÆ  REFECIT. 


Pour  faire  fymmetrie  avec  le  Milliarium ,, 
on  a depuis  peu  érigé  une  autre  Colonne  de 
meûne  figure , & de  mcfine  grandeur  ; fur 

la- 
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laquelle  on  a inis  un  globe  d’airain  dans- 
lequel  cltüient,  dit-on  , les  Cendres  de 
J rajan. 


Hoc  in  Or(ficulo  olim  Trajani  cintrer  ja- 
cchant.  Nunc  ^ non  Cineref  ^ jed  mèmoriaja- 
cet.  Tempuf  cum  Cinere  Memoriam  fepe- 
livit  i cum  TemOore  non  cinerem  ^ fed 
M emoriam  infiaurat.  hlagnitudinis  enim  nm 
^liqui'£jcd  umbraviamanet , cinis  cineriin 
Vnacctate  moiitur  , Memoria  cinerîs  in- Acre 
arterevivij'cit. 

lout  joignant  Taile  droite  du  Capitole, 
eft  l’Eglife  qui  porte  le  nom  d’ Ara  Cœli.  On 
raconte  qu’Augufte  ayant  confulté  l’Oracle 
de  Delphes,  pour fçavoir  qui  gouverneroit 
l’Empire  après  luy , cet  Oracle  fut  long- 
tems  fourd  & müet  aux  queftions  redou- 
blées d’'Augufte  : qu’endn  apres  de  gran- 
des inftances,  l’Oracle  déclara  que  l’Enfant 
Hebreu , fils  de  Dieu  & vray  Dieu  luy-mef- 
me,  luy  ayant  ofié  la  parole,  il  n’ avoir  plus 
rien  à révéler;  & que  l’Empereur  euft  à le 
retirer.  L’hiltoire  ajoute  qu’Augu fie  ayant 
trouvé  ce  langage  conforme  aux  prophéties 
des  Sibylles , il  baltit  auiri-tofi:  un  Autel  au 
Capitole,  en  l’honneur-  de  l’Enfant  He- 
breu dont  luy  avoit  parlé  l’Oracle  & qu’il 
appclla  cet  Autel,  Ara  Primo^vnitiDei.  On 
a depuis  édifié  l’Eglife  dans  lemefme  lieu, 
dé  telle  maniéré  que  rf\.utel  d’Augufie  fe 
trouve  auprès  du  chœur  i & l’Eglile  a efié 
nommée  AraCoeli: 

La 
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La  prifon  où  l’on  dit  que  S.  Pierre  &S. 

Paul  furent  envoyex , apres  qu’on  leur  eut 
prononcé  leur  arrclf  de  mort , eft  fort  pro- 
che de  là;  On  appelle  cette  prifon , quieft 
préfentcmcnt  une  Chapelle , S . Pietro  in  car^ 
cere.  Les  Antiquaires  conviennent  que  c’eft 
le  Tullianum  , qui  fut  achevé  par  Servius 
Tullius,  oupar  Ptillius Hollilius , & dans 
lequel  on  ne  mettoit  que  les  criminels  con- 
dannés  à la  mort.  On  y montre  une  petite  Us  prêtai' 
fontaine  qui  fortit , dit-on,  du  rocher  à la 
priere  de  S. Pierre,  afin  qu’il. puftbaptifer  ^tufontai*- 
quelques  Profelytes  ; & on  fait  voir  contre  ne  <S  go»fi 
la  muraille,  une  empreinte  duvifagede  ce  deidt. 
mcfmeApoftre,  la  pierre  s’eftant  amollie, 
quand  un  foldat  la  luy  fit  choquer  rudement 
en  luy  donnant  un  foufflot. 

. Une  infinité  de  débris  de  bafUmensanti- 

A 

ques,  font  répandus  de  tous coftez  derrière 
le  Capitole;  mais  je  n’entreray  point  dans, 
ces  labyrinthes  : Je  remarquer ay  feulement 
quelque  petite  chofeen  palfant.  • 

Lafameufe*r«/»er  T4r^ei'4,cetafreux  pré-  * 
cipice  du  temps  palfé,  n’elt  plus  qu’un  petit 
rocher  de  vingt  pieds  de  haut.  ** 

L’arc  qui  fut  érigé  pour  le  triomphe  de  maine  > 
Tite,  après  la  prife  de  Jerufalem,  efl  re*  Tar- 
marquable  entre  autres  chofes,  par  les  bas-  F*®  *, 
reliets  qui  rcprcLement  le  Chaiidclieî; , la  cet  endroit 
Table,  les.Trompettes  du  grand  Jubile,  & par  les  Sa- 
quelques  vaillcaux  qui  furent  apportez  du 
ircmple. 

L’arc  de  Confiantin  cil  prefque  tout  en- 
tier. Il  y a feulement  quelques  llatiies  dont 
on  a cale  vêles  telles,  &on  eiiaccufc  Lau- 

relit 
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rcntdcMcdicis,  qui,  dit-on,  les  fit  porter 
a Morcnce.  Les  bons  connoilîèurs  remar- 
quent que  les  bas-reliefs  de  ce  Monument 
ne  font  pas  d’c'gale  beauté  ; ce  qui  fait  foup- 
çonner  que  les  meilleurs  morceaux  furent 
empruntez , quand  on  l’érigea. 

Le  lac  de  Curtius  eftoit  au  milieu  du  Fo- 
rum romunum.  Dés  le  temps  d’Ovide  il  ne 
paroÜIoitplus.  Fart.  6. 

Curttus  ille  Lacus ficcarqui fuflinet  araf , 
t^uncfolida  ejî  tellus  : Jedfuit  ante  lacus. 

Le  prodigieux  Amphithéâtre  qu’on  ^ ap- 
pelle leCollifée  elf  de  figure  ronde  en  de- 
hors, quoy  que  l’Arene  foit  en  ovale.  Il 
contenoit  t quatrevingt  cinq  mille  fpeéta- 
teurs  ; quatre  fois  plus  que  l’Amphithéâtre 
de  Vérone.  J’ay  remarqué  que  les  colon- 
nes du  troifiéme  ordre,  & les  pilafires  du 
quatrième,,  ont  l’un  de  l’autre , le  chapiteau 
Corinthien.. 

Je  nedonneray  aucune  fatisfàétion  à vo- 
flre  curiolité , touchant  ce  que  vous  me  de-- 
mandez  du  Sénat  de  Femmes  établi  par 
Eliogabale.  Le  petit  baftiment  duMonte- 
cavallo , que  quelques  uns  appellent  Tem- 
ple du  Soleil,  & quelques  autres  ,•  Temple 
du  Salut  , ed  foubçonné  d’avoir  fervi  à 
l’alîcmblée  de  ce  rare  Sénat:  mais  on  n’en 
a que  de  foibles  conjedures. 

Les  Colonnes  T rajane  & Antonine,  font 

des 


» ^ cAufed^un  Coloffe^ui  ejlolt  auprès , 

Hîc  ubi  confpicui  venerabilis  Amphitheatrî 
Erigicur  moles , ftagna  Neronis  erant. 
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des  Monumens  fi  célébrés, & fi  magnifiques, 
que  je  ne  puis  me  refondre  à les  oublier  , 
quoy  qu’apparcmment  ils  ayeiit  efté  fuffi- 
famment  décrits.  L’une  & l’autre  de  ces 
admirables  Colonnes  font  ornées  de  ^ bas- 
reliefs  qui  montent  en  ligne  fpirale  depuis 
la  bafejufqu’ au  chapiteau,  & dans  lefquels 
font reprefentées  les  guerres,  &les  aélions 
mémorables  de  ces  Princes. 

La  première  fut  érigée  par  le  Sénat  en 
l’honneur  de  Trajan , & elle  luy  fervit  auflî 
de  Maulblée , fès  cendres  ayant  efié.mifes 
delîîis,  dans  une  urne  d’or.  Sixte  V.  a fait 
fucceder  à cette  Urne  , une  flatüe  de  S. 
Pierre,  de  bronze  doré.  Le  vif  de- la  Co- 
lonne efl;  haut  de  cent  vingt  huit  pieds  Ro- 
mains , qui  reviennent  à- peu-prés  à cent 
vingt  quatre  pieds  d’Angleterre , &l’efca- 
lier  a cent  vingt  trois  d^rez. 

La  fécondé  hit  aum  érigée  par  Marc. 
Aur.  Antonin&parle  Sénat  pour  Antonin 
Pie.:  La  ftatiie  de  cet  Empereur  y fut  mife , 
& préfentement  on  y voit  celle  de  S.  Paul, 
qui  efl: auffi  dé  bronze,  (k  dorée  comme  cel- 
le de  S.  Pierre.  L’Efcalier  a deux  cens  fix 
degrez  ; /k  le  fufl  de  la  colonne  efl  haut  de 
cent  foixante  pieds  Romains , qui  font  équi- 
valens  à cent  cinquante  cinq  pieds , félon 
voflremefure. 

J’ay  pluficurs. fois  joui'  de  l’agréable  &. 
fçavante  converfation  de  l’Abbé  F.  Nous 
avons  vilîté  enfemble  quelques  unes  de  ces 
cavernes  qu’on  a nommées  Catacombes;  de 
quantité  deru’ines,  debaflimens,  de  d’au- 
tres fortes  d’Aiitiquitcz.  Je  vous  diray  puis. 

qu’il 
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quilm’cn  foiivient,  que  comme  nous  en- 
trions l’autrejour  enfemble,  dans  le  ^ Mau- 
Iblée^dc  Cecilie  fille  deMetellus  fur  nom- 
me Creticus,  il  n-ous  fit  remarquer  à ren- 
trée de  ceMonument , une  maniéré  d’ou- 
verture de  puits,  dans  lequel  un  t Gentil- 
i'iOmme  tomba  il  y a quelques  femaines  , 
fans  que  ceux  de  fa  compagnie  s’en  apper- 
ceullènt.  On  fut  tout  elfonné  de  voir  cet 


homme  eclipfé , fans  pouvoir  s’imaginer  ce 
qu’il  eftoit  devenu.  La  tofîe  eft  profonde  ; 
quelque  évanouïïîcment  l’empefcha  de 
crier,  ou  s’il  cria,  perfonne  ne  l’entendit  j 
Quoy  qu’il  en  foit , les  autres  s’en  retournè- 
rent & le  laifîèrent.  Environ  foixante  heures 
apres,  à force  de  gratter,  ce  pauvre  Gen- 
tilhomme fut  aflèz  heureux  pour  fe  faire 
une  ilTde.  Pafle  , foible  , affame  , tranfi 
qu’il  eftoit  il  entra  dans  la  maifon  la  plus 
voiline,  où  apres  qu’il  eut  raconté  fon  hif- 
toire , on  luy  fit  un  bouillon , de  on  le  fecou- 
rutlîbien,  que  dans  peu  de  temps  il  fut  ré- 
tabli. 

'■  Jamais  il  ne  s’eft  tant  vû  de  lieux  fou- 
terrains  qu’il  y en  a dans  Rome  dedansfes 
environs.*  La  terre  s’eft  affaiffée  en  quel- 
ques endroits , & a bouché  les  entrées  d’une 
grande  partie  de  ces  caves  qui  fe  font  ren- 
dues célébrés  fous  le  nom  de  Catacombes  : 
mais  il  en  refte  encore  une  infinité.  Ne  vous 
repréfentez  pas  ces  endroits-là,  je  veux dP 
re  chaque  Catacombe  , ii  je  puis  m’expri- 
mer ainli,  comme  eftant  une  iéule  caverne 
plus  ou  moins  longue  : Ce  qu’on  appelle 

les  Catacombes  de  S.  .;\gncs  par  exemple , 

ou 
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OU  les  Catacombes  de  S.Sebaftien,  fefont 
des  labyrinthes  de  rues  fouterraines , qui 
tournent  qui  biaifent,  qui  fecroifent  corn- 
me  des  rues  de  villes.  Celles  de  ces  caver- 
nes qui  ne  paroiflènt  pas  avoir  fervi  pour  des 
fépultures,  comme  celles  de  la  Porte  Pin- 
ciane,  & comme  les  caves  qui  font  proche 
l’Eglife  de  S.  Jean  & S.  Paul , on  ne  les  ap-i 
pelle  que  Grotte/,  Et  aux  autres,  on  leur  a 
donné  le  nom  de  Catacombes,  nom  nou- 
veau qui  ne  lignifie  rien , & dont  les  diverfes 
étymologies  n’ont  rien  de  certain. 

Au  lieu  que  les  Catacombes  deRomele 
répandent  de  tous  codez  dans  tous  les  fau- 
bourgs, il  n’y  en  a que  dans  un  endroit  à 
Naples.  Ces  Catacombes , puis  qu’il  faut  fe 
fervir  de  ce  terme  , font  creufées  dans  le 
roc,  & s’étendent  de  plufieurs  collez  extrê- 
mement loin.  Chaque  cave  ell  ordinaire- 
ment large  de  ly.  à 18.  pieds,  &la  hauteur 
de  la  voûte  ell  de  1 2.  à 1 y.  De  chaque  collé 
danslesmurs,ily  a des  niches  ou  des  cofrets 
de  toutes  grandeurs,  & pofez  en  étage  les 
uns  fur  les  autres,  fans  aucune  fymmetrie  -, 
de  telle  maniéré  que  les  corps  s’y  couchoienc 
fans  cercueil,  & allèz  au  julle.  Onleelloit 
enfuite  CCS  petites  grottes,  avec  des  pierres 
plates,  ou  des  .tuiles fort  larges q^ue  l’onci- 
mentoit  à chaux  & à fable,  comme  cela  fe 
voit  tout  didinélement  en  quelques  en- 
droits. Outre  les  cofrets  des  Catacombes  de 
Naples;  on  trouve  quelques fepulchres de^ 
raifonnable  grandeur , & ornez  de  diverfes 
peintures.  Il  y a beaucoup  de  figures  detef- 
tes , & de  demi  corps , avec  les  noms  des 

per- 
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pcrfoniics  j Vaulus^  t^icolaus  PYoculm'.  & 

tjiicltjucfois  un/)icy4ce/  ouuiij  hîcyeûuiejcjt 
aujoutcàccsnoms. 

I de  cesT  ombeaux,iinc 
faite  de  cette  maniéré, 
& accompagnée  des 
caraâeres  que  vous, 
voyez.  Les  Grecs 
ont  autrefois  formé 
leur  s,  à-peu -prés 
comme  nous  for- 
mons noftre  G Latin, 
ce  que  l’on  obferve 
particuliérement  dans 
les  infcriptions  des 
trois  premiers  liécles. 
Mais  depuis  que  l’ufage  l’a  emporté  de  nou- 
veau pour  le  ftgma  ainfi  figuré  x,  on  n’a 
pas  lailTé  de  retenir  l’autre  par  une  certaine 
routine,  quand  on  a écrit  en  abrégé  les  noms 
d’iHSOïSdt  de  XPIXTOX,  tels  que  vous  les 
voyez  au  haut  de  cette  croix,  & comme  je 
les  ay  fouvent  remarquez  ailleurs,  dans  des 
infcriptions  modernes. 

Des  Catacombes  que  nous  avons  vifîtées 
à Rome , celles  de  S.  Sebafiien , font  les  plus 
■ grandes.  Pour . l’ordinaire , les  voûtes  n’en 
Ibnt  pas  moins  exhauffées  que  de  celles  de 
Naples;  mais  la  largeur  des  caves  n’eÜ  que 
dedeux  pieds&demiou  environ.  En  quel- 
ques endroits.,  on  voit  encore  beaucoup  de 
niches  murées  dans  les  hauts  étages.  Un 
Preflre  qui  fe  rencontra  un  jour  avec  nous , 
ayant  eû  la curiofîté  d’en  ouvrir  une;  nous 
-îrouvâmes.un  fquelette  amolli , & comme 


J ay  remarqué  fur  u 
croix  j:\nne  & bleue , 


re- 
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cédait  en  cendres  blanchcatres  : on  pouvoir 
juger  que  le  corps  avoir  efté  couché  fur  le 
dos.  Ce  quifair  que  les  caves  de  ces  Cata- 
combes n’ont  pas  beaucoup  de  largeur , c’dV 
qu’elles  manqueroieiit  delbutien;  ccn’ell: 
que  du  fable,  au  lieu  qu’à  Naples  c’eft  un- 
roc  fblide. 

On  prétend  icy  que  les  Chrefliens  ont 
errufé  eux-mefmes  toutes  ces  cavernes  : Qti'ils 
yfaijuient  le  fervice  divin  ^ dés  les  premiers 
fiée  le  s : Que  ces  lieux  efioient  leurs  fépul  ta- 
res à eux  jouis,  éf)  j amais  aux  II  a'jens  : Que 
quantité  de  Saints , £5’  quantité  de  Marty  s y ont 
ejlé-  enterres^:  Et  qu'on  y trouve  par  confequent 
une  four  millier  e de  Reliques  j ce  qui  elt  l' a- 
me  éf  le  capital  de  toute  l'ajfairc. 

Quand  les  premières  fuppofitionsferoient 
véritables, il  ne  s’enfuivroitnallement  qu’on 
pût  aller  à-coiip-feûr  prendre  des  os  dans 
les  Catacombes , pour  en  faire  ce  qu’on  ap” 
pelle  des  Reliques  : mais  mon  deüèin  n’ell 
pas  d’entrer  préfentementdans  cet  examen. 
Je  ne  m’engageray  pas  non  plus  dans  une 
dilTeitation  fort  ample  fur  les  premières 
quelîions,  n’ayant  icy  ni, le  temps,  ni  les 
livres  dontj’auroisbef'in  pour  cela.  Seule- 
ment, puis  que  vous  le  fouhaittez,  nous 
nous  en  entretiendrons  pendant  quelques. 
, momens. 

Perfonne  n’eflant  croyable  fur  fa  parole 
en  fa  propre  caufe , quand  on  avance  un  fait,, 
il  faut  le  prouver.  Ceux  donc  qui  nous  affir- 
ment li  politivement  que  les  Catacombes  ont 
e fié  faites  par  les  Chre  [liens , & pour  leur  pro- 
pre unique  ujaoc  ^ font  dans  l’obligation 

de 
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de  taire  voir  clairement  la  vérité  de  leurs 
thélés.  C’elt  ce  qu’ils  n’ont  point  fait  ; & 
ainli  l’on  pourroit  en  demeurer  là,  &ron 
feroit  en  droit  de  rejetter  leurs  fentimens, 
fans  avoir  recours  à aucun  autre  moyen  de 
nullité  contre  eux.  Néanmoins  par  abon- 
dance de  droit,  & pour  fatisfaire  à ce  que 
vous  delirez,  je  feray  icy  quelques  remar- 
ques, qui  devront,  ccmefemble,  donner 
des  préiugez  allez  légitimes,  li  ce  ne  font  pas 
des  preuves  cntiercmentconvairiquantes. 

( J.)  La  première  choie  qui  me  vient  en 
l’efprit  de  vous  faire  obferver , elf  un  paflàge 
quejcrcmarquay  l’autre  jour  dans  Horace , 
où  cet  Auteur  parlant  des  pueculi^  ou  des 
cimetières  publics  où  l’on  enterroit  le  bas 
peuple  de  Rome , fait  une  defeription  de  ces 
Jieux'là  qui  s’accorde  tout-à-fait , avec  celle 
que  je  vous  ay  donnée  des  Catacombes. 

Uuc  priu!  angujlis  ejeBa  cadavcracellis 
Conlervus  vili portanda  locabat  in  area 
liûcmiferceplebi  ftabat  commune  fepul- 
chrum. 

Thomas  Goodwin  Auteur  Anglois,  les  a 
repréfentez  de  la  mefme  maniéré,  dans  le 
chapitre  des  Cérémonies  funèbres,  defon 
Anthologie  de  l’hilloire  Romaine. 

(2.  ) Je  n’ignore  pas  que  les  Chrelîicns 
n’ayent  Faganifé,  en  une  infinité  de  ren- 
contres; mais  les  termes  de  , deDù> 
PAanibus  ^ àcDomu!  dtern^e^  & de  quantité 
d’autres  qui  fe  lifent  fouvent,  dans  les  épi- 
taphes que  l’on  a trouvées  parmi  les  tom- 
beaux 
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beaux  de  Catacombes , font  des  exprelTions 
lî  abfolument  Payennes , qu’il ifefl:  pas  pof- 
lible  de  s’imaginer  , que  des  Chrefliens  s’en 
foientjamais  fervis.  M.Spon  fera  mon  ga- 
rant en  ce  que  j’avance.  V ous  pourrez  re- 
marquer dans  le  recueuil  d’inferiptions  anti- 
ques de  fon  voyage  de  Grece , qu’il  ne  peut 
le  déterminer  à croire  que  l’épitaphe  du 
-T ombeau  qui  fe  voit  à Thebes , & qu’on  a(- 
fure  eflre  le  Tombeau  de  S.  Luc,  foit  une 
éptitaphe  ChreAienne,  à caufedutermede 
MOIPHC  qui  s’y  trouve  ; quoy  que  d’ail- 
leurs, il  y foit  parié  de  l’immortalité  de  l’â- 
me. Ce  mefme  Auteur  eft  plus  exprès  en- 
core, quand  il  réfute  l’opi nion  commune , 
touchant  le  prétendu  Tombeau  d’un  Saint , 
qui  fe  voit  auprès  de  V alence.  Il  dit  expref- 
fémciitque  les  moisâi  Æther a Super 

!quiyfont  employés,  font  pour  luy  d’aficz 
fortes  preuves  que  c’cA  Je  tombeau  d’un 
Payen.  Il  ajoute  pour  maxime,  queleftyle 
des  épitaphes , doit  eftre  diftingué  du  Ayle 
delaPoëlie,  où  toutes  fortes  de  gens  pren- 
nent des  licences  ; Et  il  affure  que  les  iii- 
feriptions  des  anciens  Tombeaux  , luy  ont 
toujours  paru  rcflèntir  la  pieté,  ^ L fim- 
plicité  de  la  primitive  Eglifè.  Qu’auroit 
donc  dit  ce  fçavant  Antiquaire, fur  les  Dieux 
Mânes,  & fur  les  Maifons  éternelles  des 
Catacombes  ?. 

( 3.  ) Les  phioles  de  verre,  & les  petits 
vafes  de  métal , que  l’on  a fouvent  trouvez 
dans  CCS  fepuîchres , font  encore  un  indice 
du  Paganifmc.  Les  partifaiis  des  Catacom- 
Tom.ll.  L bes 
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bcs  trouvent  à propos  de  dire,  que  l’on  y 
inettoit  du  f^ng  des  Martyrs,  mais  ils  ne 
donnent  aucune  preuve,  ni  aucun  éclair- 
cificmcnt  de  ce  qu’ils  avancent  : Et  d’ail- 
leurs on  a lieu  d’eftre  convaincu  que  ces 
petits  vaificaux  font  de  véritables  Lachry- 
matoires-,  tels  que  les  Payens  en  mettoient , 
& dans  les  Urnes,  & dans  les  Tombeaux. 
Non  feulement,  ils  vouloient  , comme 
Vous  fçavcz  , qu’on  répandifl  des  larmes, 
ce  qui  leur  faifoit  prendre  des  pleureufes  à 
gage;  mais  ils  vouloient  auiïî  que  ces  lar- 
mes Éilîcnt  recueillies  , & qu’elles  fufîént 
conlcrvées  avec  leurs  os , pu  avec,  leurs 
cendres. 

J’avoüeray  que  cette  feule  raifon  ne  me 
convaincroitpas,  eftant  certain  comme  je 
l’ay  déjà  dit',  que  les  ChreÜiens  ont  emprun- 
té duPaganifme,  plulieurs coutumes  moins 
innocentes  que  celle-cy;  mais  cette  obfer- 
vation  jointe  à la  première,  luy  peut  donner  I 
d.avantage  de  poids.  I 

(4.)  Le  paflage  de  l’ Apologétique  de  Ter-  I 
tullien,  où  cet  Auteur  reproche  aux.Payens  I 
la  fureur  avec  laquelle  ils  trainoient  les  corps  I 
des  Chrefliens  dans  les  rués,  après  les  avoir  I 
arrachez  des  T ombeaux , ne  s’accommode  •Il 
point  du  tout  avec  la  fépulture  ordinaire  des  I 
Chreftiens  dans  les  Catacombes:dhnt  vray- 1 
femblable  que  lî  les  Perfécuteurs  eufiènt  une  I 
fois  découvert  ces  retraittes , comme  eftant  I 
particulières  auxChreftiens , ils  les  en  eut- j 
fent  privez  pour  jamais.  I 

( y.  ) Si  je  demande  comment  lesChre-  j 

ftiens  J 
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ftiensavoientpûvuider  les  Catacombes,  à 
rinfceû  de  tous  leurs  voifins  , & en  quel 
lieu  fc  pouvoit  amonceler  ce  qu’ils  en  ti- 
roient  ? On  me  répondra  qu’ils  ne  fe  ca- 
choient  point  en  faifant  ce  s ouvrages  : que  la 

, ou  le  fable  des  Catacombes  le 
vendoit  par  les  pauvres  Chreftiens , qui  pour 
celaeftoient  appeliez  Arenarii  par  dérifion  ; 
& qu’en  mefme  - tems  ils  profitoient  des 
trous  qu’ils  failbient  dans  la  terre,  pour  y 
vaquer  au  fervice  divin , comme  pour  y en- 
terrer leurs  morts.  Mais  je  diray  fur  cette 
réponfe,-  que  quand  elle  pourroit  eftre  re- 
■ ceüe  à l’égard  de  Rome  ; & du  fable  de  fes 
Catacombes  ; la  difficulté  fublideroit  tou- 
jours à l’égard  de  Naples , dont  le  tul&  le 
roc , demandent  necelfairement  une  autre 
explication. 

Etpourcequieftdcl’ilreM^riz,  je  reraar- 
queray  que  cette  infulte  à la  mifere  & à la 
pauvreté  des  Chreftiens , ne  prouve  pas 
qu’ils  fulfcnt  les  feuls  dans  Rome,  quiful- 
fent  réduits  à faire  commerce  de  fable  ; ce 
qu’il  feroit  pourtant  necellàire  de  faire  voir , 
afin  d’éviter  la  difficulté  qui  naiflra  de  ce 
que  d’autres  y travailloient  en  mefme  temps 
qu’eux.  Si  les  Juifs  de  Francfort  par  exem- 
ple, font  obligez  de  courir  au  feu , quand  il 
arrive  quelque  inccniic,&  de  travail  er  tous 
à porter  de  l’eau  pour  l’éteindre  ; il  ne  s’en- 
fuit pas  que  IcsChreftiens  de  cette  mefme 
Ville  ne  s’employent  au  mefme  ouvra- 

ge- 

(6.)  Les  marques  de  Chrifianifmc  , 
comme  ces  chifres  du  nom  de  Chrilt, 
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les  Colombes  de  paix,  les  branehes  de  Pal- 
mes, les  Croix,  & les  Couronnes  qui  fe 
rencontrent  fur  les  pierres  qui  fenrient  ces 
rombeaux;  bien  loin  de  prouver  comme 
on  le  prétend , que  Tufage  en  appartint  aux 
feuls  Chrellicns,  feroicnr  plutiolt  voir  ce 
inc  femblc,  que  lesChreÜiens  fefervoient 
de  ces  fymboles , comme  de  lignes  de  di- 
dincHon,  pour  n’elirepas  confondus  avec 
les  Infidèles. 

On  croit  communément  icy  que  ces  chi- 
fres  que  ;e  viens  de  vous  figurer,  font  com- 
pofez  d’un  Platin  qui  eft  mis  pour/^ro,  & 
d’une  croix  qui  lignifie  Chrifi  ‘ de  forte  qu’ils 
appellent  ces  caraâeres  des  Pro  Chrido.  Ils 
concluent  que  cela  délîgne  toujours  le  tom- 
beau d’un  Martyr  ; d’une  perfonne  qui  a 
foutîèrt  Pro-Chrijîo , pour  le  nom  de  Chrifl:  ; 
& de  là  s’enfuit  le  prix  des  Reliques.  Ces 
chifres  font  compofez  d’un  X , Chi , & d’un 
P,  RjjOf  qui  font  les  deux  premières  lettres 

dexPisTos;  comme  ma  & ©y  fignifient 
mafia  ©ttathp  , ce  que  j’ay  remarqué 
icy  dans  la  mofaïque  de  la  façade  de  S.  Ma- 
rie maj.  & en  divers  autres  lieux. 

(7.)  Les  épitaphes  purement  Chreftien- 
ncs,  ne  prouveront  rien  de  plus  que  les  Sym- 
boles Chrefliens  ; la  queftion  n’eftant  pas  de 
fçavoir  fi  les  corps  de  quelques  Chrelüens 

©nt  ellé  mis  dans  les  Catacombes  ; ce  qui 

cfi: 
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ert  une  chofe  certaine  & inconteftable.  Non 
feulement Eufebe  & Miltiades  Evefques  de 
Rome , fous  l’Empire  de  Conftantin  ; mais 
Caïus  & Marcellin  leurs  prédéceileiirs , qui 
furent  martyrifeï  avec  quelques  autres 
Chrellieiis,  par  le  commandement  exprès 
de  Dioclétien  , furent  tous  enterrez  dans 
ces  Cavernes , fi  Platine  en  parle  avec  certi- 
tude. Il  paroiltpar  quantité  d’épitaphes  dont 
les  dates  font  des  premiers  fiécles,  que  dés 
ces  temps  là  plulieurs  Chrelliensy  ont  elle 
I mis.  Et  j’ay  d’alïèz  bonnes  raifons  pour 
; croire  qu’ils  adoptèrent  mefme  entièrement 
! ces  fépulchres , dans  les  fiécles  de  paix  & de 
I liberté  qui  vinrent  enfuite. 

\ Il  n’elt  donc  pas  mal-aifé  d’entendre  com- 
I ment  on  trouve  des  épitaphes  Chreftiennes 
i dans  les  Catacombes  ; mais  laqueflionde- 
I meure  toujours  : lafepulturedesChreflieiis 
1 n’eflant  pas  une  railbud’exclulionpourcel- 
3 le  des  autres , dans  des  lieux  qui  n’elloient 
c defUnez  qu’à  la  lie  du  peuple. 

1 Les  Peintures  de  diverfes  façons,  & de 
1 divers  temps,  qui  fevoyent  dans  lesCata- 
i combes  de  Naples  ••  Les  maniérés  d’ Autels 
J qu’on  y fait  remarquer , auffi  bien  que  dans 
] celles  de  Rome  : À plulieurs  autres  particu- 
i laritez  dont  on  prétend  tirer  des  conféquen- 
ces , n’apportent  aucun  éclaircillèment  à 
l’affaire,  à ne  méritent  aucun  examen.  La 
raifon  de  cela  elt , que  les  Papes  des  derniers 
fiécles  ayant  toujours  regardé  leurs  Cata- 
combes,comme!  une  fource  de  un  magalîn  d® 
Reliques , qui  leur  étoit  extrêmement  utile  ; 
ils  y ont  beaucoup  fait  de  réparations , & y 

L 3 ont 


^^6  Voyage 

ont  apporte  tels  changemens  qu’il  leur  a 
femblé  bon,  afin  de  nourrir  le  préjugé,  & 
de  mieux  perfuader  les  Pèlerins  qui‘ vien- 
nent de  toutes  parts  vifiterces  faims  Lieux. 
Panciroli  fait  un  long  détail  de  ces  diverfes 
réparations , & nous  donne  ainlî  lieu  de  dé- 
• nouer  aifément  les  difficultez  qu’on  pour- 
roit  faire  naiftre,  fur  plufieurs  des  chofes 
qui  fe  remarquent  dans  ces  Catacombes. 

je  neveux  pas  oublier  de  vous  dire,  que 
la  Perte  ayant  fait  un  grand  ravage  à Naples, 
il  y a tantort  quarante  ans , les  Catacombes 
furent  le  lieu  le  plus  général  de  la  fepulture  : 
Et  que  les  corps  qui  s’y  voyent  préfente- 
ment , font  tous  de  ce  temps-là. 

Au  fortir  de  l’Eglife  & des  Catacombes 
de  S.  x\gnes , nous  entrâmes  dans  un  ancien 
Temple  de  forme  ronde,  qui  eft  proche  de 
là,  & que  quelques  uns  croyent  avoir  efté 
un  Temple  de  Bacchus.  Les  raifons  qui  ont 
donné  lieu  à cette  penfée , ont  tout  leur  fon- 
dement fur  quelques  anciennes  repréfenta- 
tions  de  vignes  & de  vendanges,  qui  font 
dafis  la  voûte;  &fur  ce  que  le  Tombeau 
de  porphyre  qui  fe  voit  dans  ce  mefme 
itaucd  Temple,  crt  aurti  chargé  de  grappes,  de 
pampres,  de  petits  i\mourscueiIlans&  fou- 
fûcesde  lerailiii,  de  vaillcaux,  de  tonneaux,. 

prophrre,&  dc  pannicts , & d’autres  femblables  chofes 
tin  des  pim  rapport  à Bacchus.  Mais  tous  ces 

nûmcmdl'  préjugcz-là  iic  font  pas  fuffifaiîs , pour  prou- 

T\owe,  Il  a 

y . pieds  . pofices  ^ de?Vf  y dunUd  an  y pariehant;  ij*  pieds 

Z- ponces  parle  bas.  Il  eft  large  de  pieds  y & haut  de  pieds  & lO. 
p9Hi€s  y fans  compter  le  dejjtis  cjni  eft  d'une  antre piece  ^ (tr  a,  un  pted  aj* 
ont^c  pouces  demi  de  haut  y ( inefure  de  France  )Treiz^e  pcuca 
gUterrefont  julhrfienl  Upied , oh  il.  pouces  de  Fruncf, 
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ver  ni  que  ce  Temple,  luy  ait  efté  con^cré , 

ni  que  le 54rco/>/j4^? ait  efté  fon  lontbeau . 
fur  tout  quand  on  fefouvient  queBac^,hus 
n’d!  pas  mort  à Rome.  , „ . 

L’Eglife  de  S-  Agnes , qui  n eft  éloignée 
de  ce  I cmpie  que  de  cent  ou  de  fix  vingt 
pas , eftant  très  certainement  un  ouvrage  de 
Conftantin,  il  ell bien  plus  vray-fernblable 
de  dire , que  le  Tcmpletlit  en  mefme  temps . 
badi  pour  fervir  de  Bap[iltere,felon  le  grand 
ufaged’ alors  ; comme  on  voit  un  fembla- 
ble  Baptiltere , fait  auflï  par  le  mefme  Con- 
üantin,  à S-  Jean  de Latran.^^Ni  lesorne- 
mens  de  la  voûte,  ni  ceux  du  i omoeau , ns 
feront  aucun  obdacle  contre  cefentiment, 
ouifque  ces  mefmes  choies  font  auffi  des 
: iy  mboles  du  GhrUVianifme , 

Quoy  qu’il  en  foit , le  Pape  Alexandre 
quatrième, trancha  net,&  décida fouverai- 
nement  la  difficulté  , lors  que  fuppofant 
comme  un  fait  alluré,  que  les  os  deCon- 
ftance  fille  de  Conllantin,  gifoientdansle 
Tombeau , il  les  en  off  a , dt  les  mit  en  qua- 
lité de  Reliques  , fous  l’Autel  qu’il  édifia 
dans  ce  petit  Temple,  & qu’il  dédia  avec 
le  mefme  Temple  à S.  Coullance. 

Le  Tabernacle  du  mailhe  Autel  de  S. 
Agnes,  clUbûtenude  quatre  allez  grandes 
coionnes  de  porphyre  dont  le  poli  eiî:  ex- 
traordinairement beau.  La  petite  ftatüe  que 
l’on  y fait  voir,  elt,  nous  a-t-on  dit,  lalta- 
tüe  d’une  Divinité  Payenne  , que  l’on  a 
adoptée  ôtconfacrce,  pour  eltre  .à  l’avenir 
ja  üatüe  de  S.  Agnes.  Son  manteau  d’albaf- 
♦re  oriental , méri :e  bien  d’e 
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Je  pourrois  vous  entretenir  de  quantité 
G aiitics  picccs  antiques  , que  j’ay  reîr*.ar- 
quccs  dans  les  Cabinets  que  nous  avons  vifi- 
tez  , & particulièrement  dans  ccluyduCa- 
valier  Pictro  Paulo  ?vîanini.Mais  il lue  feni* 
ble  que  mes  lettres  Ibnt  déjà  iî  remplies  de 
ces  fortes  de  chofes , queje  me  contenteray 
de  vous  particularifêr  , quelques  unes  de 
celles  que  j’ay  cû  le  temps  de  confîderer  le 
plus,  dans  le  Cabinet  de  M.  Bellori.  Le 
nombre  des  pièces  curieufes  qui  s’y  voyent , 
n’eftpas  des  plus  grands  ; mais  il  n’y  a rien 
qui  nefoitchoili;tout  efi  du  plus  rare  & du 
plusparfliit.  M.  Bellori  dîime  particulière- 
ment la  Diane  d’Ephefe  dont  je  vous  ay  par- 
le', & deux  autres  petites  * Itatuës  , dont 
l’une  efi:  unef’ortunc,  qui  de  la  main  gau- 
cire  tient  uneCorne  d’abondances  de  delà 
'droite,  cecloud  de  neceflité  dont  parle  Ho- 

(leptiius  races 

Te  femper  anteit  fiCva  necrjfita! , 

Clavos  tYabaleis , & cuneos  manu 

Grjlans  aned.  ( Hor  i . Carm.  Od.  qy.  ) 
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L’autre,  efl une Panthée plus  compofée 
encore  que  laDiane.  Mr.'Spon  en  a parlé 
allez  amplement  dans  lay™^.  Dillèrtation 
de  Tes  Recherches  d’antiquité.  Mais  il  a mal 
delîiné  la  Figure,  ( vous  la  verrez  icyplus 
cxadlemeiît  ) Et  l'elon  Mr.  Bellori  il  s’eft 
mépris , en  donnant  le  nom  de  Couronne , 
aux  rayons  dont  latelle  de  la  Declîè  efl  en- 
vironnée, qui  font  les  rayons  du  Soleil.  Les 
Antiquaires  de  profeliion  ont  fouvent-  des 

con- 
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conteftations  fur  peu  de  çhofe  : & difputent 
avec  opiniâtreté  , quoy  que  les  deux  opi- 
nions foient  ordinairement  probables,  corn- 
me  elles  le  font  en  cette  occatîon.  Spon  n’a 
rien  dit  du  foudre  que  vous  voyez,  fur  le 
Timon,  & peut  ellre  ne  l’a-t-il  regardé  que 
comme  en  citant  un  Ornement;  MaisBel- 
lori  prêtent  qu  e c’eit  un  caraélere  de  Jupi- 
ter, qui  doit  entrer  en  compte,  aveclesau" 
très  marques  deDivinitez  qui  forment  en- 
femble  la  Statue  Panthée.  Ces  autres  mar-- 
ques  font  la  Beauté  dejunon,  ou  de  Ve- 
nus ; la  Mitre  d’Ids  ; le  CroÜïànt  de  la 
'Lune;  le  Carquois  de  Diane  Deeiîe  des 
bois  ; les  Ailes  de  la  Renommée  ou  de  la 
Viétoire  ; La  Corne  d’abondance  de  Ce- 
rcs,  avec  2.  Marmoufets  qui  font  peut-cf- 
1 tre  Ilîs  & Oiîris  ; Le  ferpent  d’Efculape , ou 
de  la  Deeiîè  Salus;  La  robe  de  Pvlinerve  ; 
La  peau  de  chevre  de  Bacchus;  & LeTi- 
mon  de  la  Fortune.  Cela  ne  vous  fait-il  pas 
1 füiivenir  du  grand  Patriardic  S.  François 
, qui  félon  le  Livre  dex  Co»formae;(,  poliède 
1 toutes  les  vertus  des  Saints  de  Paradis , 
tivé  ér  conjimBivè  ? Au  relie  ces  Mrs.  les 
Antiquaires  fuppofent  que  cette  efpéce  de 
baflonquelaitatuë  tient  de  la  main  droite, 
eit  la  poignée  du  Timon  ; Mais  j’oferay  di- 
re que  j’en  doute  un  peu  : Car  outre  que  j’ay 
remarqué  dans  le  mefme  Cabinet , quelques 
autres  Panthées  qui  tiennent  un  femblable 
baiton  fans  Timon , Le  timon  ne  me  pa- 
roiil pas icy joint,  ou  attaché  aubaiton;  il 
me  femble  feulement  qu’il  y ell  appuyé.Cet- 
te  hgure  Ovale  me  paroi! t dire  auliiqucl- 

L y que 
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que  chofe  qui  n’a  point  de  liaifon  avec  le 

’l 'imon.. 

J’ay  remarqué  encore  la  Fauftine  Deifiée 
avec  Ton  voile  enflé  ^ parfemé  d’étoiles.  Le 
buft  d’un  jeune  Seigneur  Romain  avec  fa 
BiiHa  aurea  pendue  au  cou.  LeSiflre,  qui 
cfloit  rinftrument  dont  les  Egyptiens  fe  fer- 
voicm  avant  les  Romains , pour  convoquer 
à la  célébration  des  Sacrifices.  Cette  piece 
dt  rare  ; figurez-vous  une  maniéré  de  peti- 
te raquette  dans  le  bois  de  laquelle  font  paf- 
fées  comme  quatre  cordes , ou  quatre  ba- 
guettes d’airain,  quijoiient,  & qui  font  du 
bruit.  Cela  repréfentoit  les  quatre  Elemens , 
& le  tracas  du  Monde. 

Le  V afe  antique  de  terre  brune , mais  fin 
&fonnant comme  laprocelaine,  efi  enco- 
re une  des  raretez  de  ce  Cabinet.  Les  peintu- 
res qui  font  autour  du  Vafe,  repréientent 
quelques  unes  des  chofes  qui  fe  pratti- 
quoiciiLdaiit  les  bains.  On  y voit  une  fem- 
me entre  autres , qui  d’une  main  tient  le 
Stri^sl  , l’iii.'trument  dont  on  racloit  la 
Sûeur  ; & de  l’autre  , un  vailîèau  qu’on 
nommoit  Guttum  , & qui  contenoit  des  li- 
queurs odoriférantes.  Je  ne  vous  dirayrien 
des  Urnes,  des  Lampes  fepulchrales,  des 
Lachrymatoires  , des  rares  peintures , ni 
de  cent  autres  chofes,  que  le  temps  ne  me 
permet  pas  de  décrire. 

Autrefois  le  Cabinet  du  P.  Kirker  , au 
College  Romain , eftoit  un  des  plus  curieux 
de  l’Europe;  mais  on  la  extrêmement  dé- 
membré. Nous  y avons  vû  encore  un  ra- 
mas confiderable  de  raretez  naturelles  j 
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& plufieurs  machines  de  Méchaniques.  , , 

On  peut  dire  que  le  College  Romain , qui' 
efl:  le  grand  College  & la  principale  Mai- 
fon  des  Jefuïtes  de  Rome,  efl:  un  des  plus 
beaux  Palais  de  la  Ville.  La  Bibliothèque 
ell  bonne  & nombreure,mais  elle  n’a  ni  Ma- 
nulcrits  anciens,  ni  autre  choie  tort  rare. 

, Dans  une  grande  laie,  où  font  les  por- 
traits des  S'^e/wi^efrvlartyrs,  nous  avons  re^ 
marquéeeluy  du  fameux  Garnet,  ce  hardi 
ferviteur  de  la  Société,  qui  fut  pendu  & écar- 
telé pour  la  trahifon  des  Poudres.  Acofté 
de  luy , on  a mis  un  Ange  qui  l’encourage 
&qui  luy  montre  le  Ciel  ouvert. 

Pendant  les  trois  derniers  jours  delalè- 
mainc  Sainte  , nous  n’avons  prefque  ren- 
contré autre  chofe  dans  les  riies  de  Rome , 
que  des  Procefl'ions  de  Pénitens  de  toutes, 
figures,  qui cherchoient  le  Paradis  par  une 
autre  route  que  celle  de  Garnet.  Ils  ont  des 
Capuchons  pointus , qui  leur  couvrent  la 
telle,  & qui  ne  leur  lailïènt  que  deux  trous , 
vis-à-vis  des  yeux.  Il  y a des  ProcelTions 
blanches;  il  y en  a de  violettes,  debieües,, 
de  jaunes,  & de  diverfes  autres  couleurs  : 
quelques  uns  ont  le  dos  découvert , & fe 
^ flagellent  en  cadence  avec  des  follets  de  * Teutit 
cordcleties,  qui  font  plus  de  bruit  que  de  monde /fait 
mai  : ce  ne  font  que  de  petits  écoliers  des 
Druides  & des  B achmanes  : ou  li  vous  tre  euxje%^ 
voulez  , des  Faquirs  Indiens.  Au  relie  , payez. , ’ 
les  Scotopites,  ou  Circomccilions  duqua- 
triérne  Siecle  , elloient  plus  habiles  gens 
que  tous  ceux-là;  eux  qui  fc  brûkjient,  fe 
précipitoient , fe  coupoienc  la  gorge  pour 
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l’amour  de  Dieu.  Il  y a des  fous  de  toutes 
les  laçons.  Puis  que  roccalion  s’en  prelen- 
te,  il  faut  que  je  vous  falïè  icy  une  petite 
hillüire  dont  j’ay  cité  témoin.  L’an  1683-, 
au  mois  de  Juin,  après  qu’on  eut  pendu  à 
^ Niort  , une  malheureufe  Créature  quL 
avoir  défait  Ion  enfant  ; un  certain  drôle 
âgé  de  trente  ans , habillé  èn  Hermite  Fran^ 
cifc.ain  , ne  vivant  que  de  racines  ou  de 
fruits  fauvages  , n’ayant  pour  retraite  que 
les  trous  de  la  terre,  & fils  d’un  pauvret  ha- 
bitant de  la  Ville;  s’avifa  de  monter  .à  l’é- 
chelle qui  cfloit  encore'  appuyée  contre  la 
potence.  Quand  il  fut  au  haut,  il  délia  la 
corde  qui  le  ceignoit,  fc  lapallaaucüûen 
laqs  coulant , & en  attacha  les  deux  bouts 
au  gibet.  Cela  eftant  fait,  ilfe  mit  à haran- 
guer. Il  allégua  plufieurs  choies  qui  ten- 
doient  àexeufer  la  pauvre  malheureufcqui 
avoit  cllé  pendue,  & pour  le  rachat  de  la- 
quelle, il  dit  qu’il  avoit  olîèrt  de  donner  fa 
Vde.Il  ajouta  qu’il  efloif  un  grand  criminel 
ch  comparaifon  d’elle , dt^qu’il  elloit  réfolu 
cfexpier  tout  préfentement  les  pécher  par  la 
mort.  1 ont  le  monde  le  regardoit  en  riant , ' 
lansqneperlonnes’imaginalPqifil  tiill  affez 
fou  pour  fe  pendre  : car  on  le  connoillbit,  & 

' le  peuple  bigot  avoit  bonne  opinion  de  luy. 
Cependant , il  fit  hardiment  le  faut,  il- y- 
avoit  plus  dôme  bonne  minute  qu’il  ti- 
roit  la  langue  fans  que  perfonne  lefecourut; 
quand  enfin  un  * homme  de  la  Compa- 
gnie , plus  charitable  que  les  autres , alla 
couper  la  corde;  & lauva , non  fans  peine , ce. 

miférabie  extravagant,  il  y a une  circon- . 

, Üaiice 
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ftancc,  qu’il  ne  faut  pas  oublier;  laMere 
dloit  là,  & il  ne  tint  pas  à elle  que  fou  fou 
de  fils  ne  fuft  aufll  bien  étranglé  que  pendu  ; 
car  elle  empefchoit  qu’on  n’allall:  à luy , 
apres  qu’il  fe  fut  jetté.  Elle  difoit  qu’il  n’y 
avoir  qu’à  le  laüïèr  faire  ; qae*!a  corde  eftoit 
benite  ; & qu’elle  eftoit  bien  alfurée  qu’il 
n’en  pouvoir  arriver  aucun  mal. 

Le  nombre  des  Pèlerins , n’a  pas  efté  des 
plus  grands  cette  année.  J’ay  lû  icy  dans 
une  defcription  de  l’Hofpital  delaTrinité, 
quel’aniôoo,  lederniéraii  dugrandjubi- 
lé,  cetHofpital  reçût  ou  eût  foin  de  pour- 
voir félon  l’ordinaire , à quatre  cens  qua- 
rante mille  cinq  cens  hommes , & à vingt- 
cinq  mille  cinq  censfemraes.  LesPélenns 
qui  ne  viennent  pas  de  plus  loin  que  de  quel- 
que endroit  d’italie,  font  couchez  & trait- 
tcz  pendant  trois  jours  ; & les  Tranr  marinr^ 
ou  les  Ultra-montains  ont  un  jour  de  plus. 
Les  Princes , les  Princeflès  ,.les  Cardinaux, 
& le  Pape  mefme,-  leur  lavent  les  pieds, 
& les  fervent  à table. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  que 
nous  n’avons  jamais  rencontré  le  ^ Sacre- 
ment , pendant  le  féjour  que  nous  avons  fait 
à Rome , ni  mefme  dans  aucune  autre  Ville 
d’Italie, excepté  à Venife.  Nous  l’y  avons  vû 
deux  fois,  au  milieu  de  quantité  de  flam- 
beaux, & fous  un  dais  magnifique,  à-peu- 
pres  femblable  à l'Ombrele  du  Doge.  Ils 
n’ont  icy  aucun  efprit  de  haine  ni  de  perfé- 
cution , contre  les  Etrangers , de  quelque 
Religion  qu’ils  foient.  Je  fuis  mefme  bien 
aiii;  de  vous  dire  cnpaflant,  que  ni  àLo- 
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rcttc,  ni  à Rome  , ni  dans  aucun  des  en- 
droits d’Italie  où  nous  nousfoyons  rencon- 
trez airmilieu  des  adorateurs  d’images  & de 
Reliques , nous  ne  nous  foinmes  jamais 
gefnés  lemoins  du  monde,  & perfonnene 
nousafaitaiicflucinfulte.  Ils  font  accoutu- 
mez à voir  des  Etrangers  dans  cette  liberté  > 
& on  en  efl  quitte  pour  ellùyer  un  non  fino 
Chrifliuni. 

Il  y plafieurs  chofes  dont  j’ay  deflèin  de 
m’entretenir  encore  avec  vous  ; mais  il  faut 
remettre  la  partie  à une  autrefois.  Je  fuis 

Monjîeur , 

Vojîreifc. 

A ^mecel'].  Avril  1688. 
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V 

M ONSIEUR. 

Si  je  n’avois  pas  eû  bcfoiii  d’un  peu  de 
temps  pour  m’inftruire  avec  certitude,  des 
chofes  dont  vous  me  témoigneipar  voüre 
derniere  Lettre , que  vous , & nos  com- 
muns amis  fouhaitteroient  d’eftre  infor- 
mez , je  n’aurois  pas  tant  tardé  à vous  fatis- 
faire.  Le  P.  A.  JeiuVte  Anglois , jeune  hom- 
me fort  civil  & fort  agréable,  aeû  la  bonté 
de  me  raconterAbrt  amplement  , tout  ce 
qui  fe  paffa  dans  leur  College  , lors  que  M. 
le  Comte  de  Caflelmain  , Ambaiïàdeur 
d’Angleterre,  les  honora  de  fa  préfence  la 
première  fois.  CePere  a elle  njefme  afiéz 
obligeant  pour  me  permettre  de  copier  tout 
ce  que  j’ay  voulu,  des  harangues,  &des 
Eloges  qui  furent  ou  prononcez  ou  affichez 
ce  jour  là,au  College  RomainiDe  forte  qu’il 
me  fera  fort  aifé  de  contenter  voftie  ciu-io- 
lité  iür  cela.  V ous  pouvez  bien  penfer , vous 
qui  connoilïèz  mieux  que  moy  la  maniéré 
noble  dont  M.  le  Comte  de  Callelmain  fait 
ordinairement  les  chofes,  qu’il  a paru  icy 
dans  un  équipage  fuperbe  j Et  en  vérité  le 
fujet  de  fon  Amballade  eftoit  une  affaire  fî 
importante  , fi  peu  ordinaire , & d’un  fî 
grand  éclat,  qu’elle  méritoit  bien  toute  la 
magnificence  de  ce  Seigneur.  Je  ne  vous 
dqpcindray  ni  la  richeüê  de  fon  principal 
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CurolTe  , ni  les  fpirituels  & myftcricuX; 
emblcfmcs  dont  ce  Caroli'e  cÜoit  orné , par- 
ce que  tout  cela  a elle  gravé,  & donné  au 
Public.  * Après  que  ce  grand  Minillre  eut 
le»mirimus  eû  fa  première  Audience  du  Pape,  il  alla 

RoggSs  fücieté  de  J. 

Palmcrius,  dans  le  Royal  Palais  dont  je  vous  ay  déja 
Cornes  de  parlé,  fous  le  nom  de  Colege  Romain. 

i-  préparé  la  grande  laie  pour  le' 

’ recevoir.  On  y avoit  tendu  des  tapilTe- 
ries  de  foye  très  riches  ; & mefmes,  on 
en  avoit  orné  le  Plafond.  A ces  t.apilîè- 
ries  clloient  attachez  en  divers  endroits, 
des  cartouches  dans  Icfquels  on  vpyoit  des 
éloges  du  Roy  , en  proie  & en  vers , des 

non  mira  & plufieuts  chofes  de  mcfiTie  na- 

Legàtionis  mur  de  face,  au  fond  de  la  fitle 

fuæDigni-  elloit  occupc  tout  entier  par  un  feul  Tar 
tatemeft  bleati.  La  Figure  du  milieu  de  ce  tableau , 
laquelle  reprefentoit  l’Angleterre  , cftoit 
une  Femme  , belle,  de  beaucoup  d’em- 
bompoint,  fuperbement  velfuë,  affife  fur 
un  de  fes  Léopards  tenant  un  feeptre  delà 
main  droite  , & ùn  timon  de  la  gauche; 
couronnée  d’une  couronne  * Murale  , & 
ayant  au  dcllus  un  Daiz  de  brocard  d’or. Aux 
^^ux  coflcz , eltoieut  FEcolIè  & l’Irlande. 
La  première  dans  une  pofture  d’admiration 
tenant  un  feeptre,  & couronnée  d’une  cou- 
ronne 

^ Le  ^,diMars\6^6. 

t La  Couronne  murale  fe  donnoit  chez,  les  Romains  > 4 ceux 
evoitnt  monté  les  premiers  à,  la  brèche  d* uhe  Ville  ajjiegee  ; ou  cjui  cn^ 
avaient  les  premiers  efcaladé  les  murs,  %Mais  on  voit  dans  les  Medail^ 
les  (jue  les  Vemmes  (jui  reprefentoint  des  Villes , des  ^Trovinces , det 

^yaumes  , efioiens  çowmunçwtnt  attjji  ççftr^nnees  de  çeîte  ;y>anU» 
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ronnc  Royale.  L’Irlande  ayant  aufH  ibii 
Iccprrc  , Se  fa  Marpe  ( pour  marquer 
joye^)  mais  ii’ctant  Couronnée  que 
d’une  Couronne  Ducale.  Je  dis  au  Pere 
que  je  m’étonnois  qu’on  relu  lait  le  Titre 
de  IL>yaumc  à l’Iiiande  , puis  qu’il  luy 
avoit  edé ^accordé  par  le  Pape.  Il  me  ré-  tfairiv/n. 
pondit  qu’il  étoit  vray  ; mais  que  comme  éngea  riv 
le  Pape  n’avoit  fait  que  confirmer  (prefque 
malgré  luy  ce  que  Henri  Vlll.avoit  fait 
de  fon  Chef  plulieurs  années  auparavant,  futconti^ 
il  y avoit  beaucoup  de  gens  , & fur  tout 
dans  leur  Société,  qui  ne  pouvoient  con- 
, fentir  à donner  le  nom  de  Royaume  àl’Ir- 
I lande:  Et  que  dans  tous  les  Eloges  qu’ils  Papes euf. 

. avoieiit  taits  du  Roi  Jaques,  en  cette  occa- 
lion,  ils  avoientafi-èélé  de  le  nommer  tou-  ZlTcZ 
\ jours  fimplement,  Roy  d’Angleterre , ou  tre  cette  en* 
; de  la  Grand  Bretagne,  & jamais  Roy  d’ir-  treprife  fur 
\ lande.  II  y avoit  plulieurs  exemples  à allé- 
giier,  ocplulieursraifonnemensatairecon-  jiuisPaut 
tre  cette  réponfe  ; mais  ccn’cn  étoit  pas  le  iv.fefit 
temps.  de  cela  une 

Au  deiïbus  de  la  Femme  qui  repréfentoit 

^ iï  \ , , . , ^ * jaire  ( c an 

I 1 Angleterre,  etoient  ces  deux  vers. 

l{ej}jtuit  veterem  Tibi  R^llivjonis  honorem , 

Anglia  y ma^fnâïivm  a^nta  Fidss. 
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de%eins  d^Irlanie  ! é“  n eiyant  pu  re'ujfir  dans  fon  dejjein,  :l  prit  le  par* 
ti  d'ériger  luy  meftne  celte  Seiineurie  (n^Ppyaume , afin  cjue  lette  créa* 
tionluy  fuji Mtribtiéepar laPoJhrité , non  à lùnri  VLLL 
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Sous  celle  de  l’Irlande , Gaudct  Riber- 
nia. 

En  haut,  de  chaque  collé,  &au  delTus 
de  ces  deux  dernières  repréfentations , 
elloient  les  portaits  du  Roy  & de  la  Reine , 
dans  des  bordures  autant  dignes  qu’il  étoit 
oolTible  , de  ces  Telles  facrëes.  ; Et  plus 
iaut,  au  milieu,  les  Armes  écartelées  à la 
manière  ordinaire  , de  leurs  quatre  Royau- 
mes , accompagnées  de  cette  Infcrip- 
tion. 

Vetentijfuno  £5*  Religiofijfimo 
Maçrjte  BritanniiC 

REGI 

J A G O B O IL 

G(nerofà 

CatholicaFidei  confejfione 
Regnum  aufpicanti. 

E T 

I N N O G E N T I O XL  P.  M. 

Fer  Legattim 

hiûbiliffunum  ir  Sapienttfjimutn. 

D.  Roggerium  Falmerium 

GOMITEM  de  GASTELMAIN. 

Obfcquium  deferenti. 

Coliegium  Fpmaniitn 
virtutiim  infjgnia 
dedicat. 

MonHeur  l’ Amballadeur  fuivi  d’un  nom- 
breux Cortege  , entra  dans  ce  falon  , au 
bruit  des  Cloches,  des  litres,  & des  trom- 
pettes. Aprésqu’il  eutconfideré  allèzàloi- 
lir  toutes  les  beauiez  du  lieu , & qu’il  eut 
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lû  au  grand  contentement  de  fon  cœur , 
tous  les  Eloges  de  fonlllultreMaiftre,  qui 
étoient  appendus  en  plufieurs  endoits  : Le 
Reéleur  du  College  luy  fit  une  harangue 
Latine;  que  jejoindray  icy,  parce  qu’elle 
n’efi  pas  longue  & que  vous  ferez  fans  dou- 
te bien  aife  de  lavoir. 

( In  tanto  Jlrefitti  Mundi  flaudenth  gra~ 
tulamijque  Tuo  inUrbem  adventui^  hoceji^ 
irnmortaUbus'J  ACOBl  IL  Magn<£  Èritanni>£ 
I{egis  in  Catholicam  Ecclefiammeritir^  Gre- 
gorianumhoc  Lalladis  nec  dehuit 

tacere  , nec  potuit  Quamobrem , ego  Lit  ter  a- 
ria  hujus  Univerfitatir  nomine , primo gratulor 

INNOCENT  XL  felicitati , quèd 

Jpfe  régnante  J Pontificio  accefferit  Diademati 
Augujia  hdcc  &Triumphalü  Coronaj  unie  illud 
cum  Apojlclo  ujürpare  jure  Meritd  valent , 
Gaudium  meum  , & Corona  mea.  Hune 
Icetijfimum  ferre  ’Mortalibiis  Diem  , longijfi- 
tni  <eviÇpatio  dijîulerunt  Super i,  tùm  utdiu- 
turniflerrarum  votis  ingentia  haec  Coeli  dona 
refponderent , tùm  ut fimul  invenirent  régnant' 
temin  anglia  Jacobum  IL  Rpm<e^  Innocen- 
tium  XL  Gratulor  quoque  Chrijîiano  Orbi  , 
necnonCatholicir  Regibus  , quod  tanto  Domi- 
nât or  e Britannorum  Seeptragerente,  tam  gran- 
de advencrit  , & Ipjorum  Coronïr  adverfu! 
Chrijîiani nominis  hojies  inunimentum  , isr  Or- 
thodoxie Fidei  ornamenturn.  Imminent  quippe 
ab  tnviBiJJîmi  Régis  Clafftbus  , tum  Lybicis 
pradonibut , tum  afice  ^ Pahefime  Littoribus^ 
jlammarum  procellx^  rnagis  meiuendie  quàm 
Maris.  AtTibij  Occani  Regina  magna  Br i- 
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tanma  , a77ofîro  o/im  Orbe  divifa  ntnic 
gemini  faeü  commercia  Mundi } (juid  non  li~ 
ceat  ominari  faujlitatü  jub  tanto  Principe-  Eri- 
jçe fpes  ; eri^e  vot a ; nec  timeas  f\  maxima , jcd 
nifi  maxhiia.  Ncnhbetin  die  bac faujli[jima 
cû77imenioi ar e qiiàm  lugubres  pajfafuera  unius 
ampliùs  j'acult Jpatio^  toto  Orbe  Terrnrum  ad- 
mirante at  que  ingemijeeme  , catajîrophas.  Sed 
fi  bac  una  eratvia^  quâjacobus  lI.Briiatt- 
ni(£  folium  afeenderee  ^ propeefiut  exclamen^ 
tantifuifie-  ProfieBo  invidebit  Tibi  Pofleritasy 
non  7ncdà  prrcfienttu7n  temporutn  félicitât etn  , 
fied  & pr<.eteritorum  Calamitates  tam  grandi 
merceàeredemptas  : eaque -,  qttibusnuncfrue- 
rü  b'ona , etjî  pojî  ingens  àTe  pretium  perjolu- 
tum  Tibi  reddita fiuerint  non  àTe  coempta  ar- 
bitrabitur-)  fied  quadam  Superum  prodigentià 
dona  data.  Tibi  demum  gratulor , pr^ejian- 
tijjime  Orator  , quod  tam  fiaujîum  diem , & 
videris  in  Anglia , & detuleris  in  Urbem.  ' 
NamdeSapientia  Tuây  qudper  érudit ijjimos 
libres  Harcfimprofligafii  i nihil  attinet  dice- 
re  : nibil  de.  Fortitudine  , quâ  Carceres  ipfios 
pro  Catholica  P^ligione  tuenda non  tatn pertu' 
lifti-,  quàmdecorafîi:  nil  de  Prudentia'i  No- 
bilitaie  .y  CiCterijque  dotibus  Tuü.  Hocunum 
uni  ver  fa  Tua  décora  comprebendit  , quod  ad 
maxitnum  totius  Pegni  negotiutn  j boc  eji , ut 
fplendtdipfimâ  fiungereris  apud  Innocent ium  P. 
P^l.legationc,  Jacobus  II.  Magtia:  BritannitC 
Rex  maximtts^  Te  unum  elegit  , quia  unus 
digttus  erat  eligij  aller  eligere.  ) 

7 

En  fuite,  il  palfa  dans  le  Grand  Auditoi- 
toice  ; & reçût  eti  y allant  diverfes  nouvel^ 

les 
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les  félicitations.  Entre  autres , celles  de 
cinq  jeunes  Princes  Romains  , qui  étu- 
dioient  dans  ce  College  , & qui  parlèrent 
chacun  au  nom.de  la  Claiïè  dans  laquelle  ils 
éftoient.  Voici  leurs  cinq  petits  compli- 
mens. 

Dom  Julien  Cefarini  J fis  du  Frince  de  Son~ 
nino. 

. Quifquis  avet  coram  tantum  cognôfcerc 

Te  videat  : magnum  Principis  inftar 
habes. 

D. Jerome ^ fis duDuc'Mattei. 

Lucenovâ , ut  totum  irradiât  Rex  Angli- 
cusOrbem; 

Sic  U rbem  comples  laudibus  ipfe  mis. 

D.  Michel  hnperiale  , Fils  du  Frince  de 
Frantjueville. 

DifeimusHumanas  Artes:  Humanior  eflè 
Jammodo,  tevifo  difeitaborePuer. 

O.  Innocent , Fils  du  Frince  Pamphile. 

T U Romæ  Obfequium , Tibi  Roma  repen* 
ditamores  : 

Exiguumquamvis,  Nos  Tibiutrumque 
damus. 

_ \* 

D.  Emile , Fils  du  Prince  Altieri. 

Divifa  dlPallasrfequitur  Rex  enfe  minacem; 
Armatam  Calamo  fed  colis  Ipfe  Deam. 

Cette  derniere  ligne  ne  lignifie  pas , comb- 
ine vous  le  pouvez  bien  penfer  & comme 
vous  l’avezvû  par  la  harangue , que  leHé- 
ros  loÿé  ne  foit  homme  dTpée  aulïï  bien 
qu’homme  de  plume.  Luy  dire  je  contrai- 

re, 
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rc,  n’ auront  pas  cfté  un  difcours  fort  obli- 
geant ; Mais  il  viiîtoit  un  Collège  quand 
on  luy  parloir  ainfi  : Et  apres  tout , il  ne  faut 
pas  examiner  de  fort  prés , ce  que  difent  des 
Ecoliers. 

Auflî  tort  que  fon  Excellence  fut  entrée 
dans  l’Auditoire , Le  Regent  de  la  premiè- 
re Clallc , ou  pour  palier  plus  honorable- 
ment, le  Profeflcur  en  Rhétorique,  parut 
Vcnérablement  équipé,  fur  une  efpécede 
Th  éatre  qui  avoir  e(lé  drefie  exprès  ; & pro- 
nonça un  Poeme  de  fix  cens  vers  héroïques , 
qui , ii  je  ne  me  trompe  fort , firent  quelque- 
fois baillei  ‘M.  l’Ambafïàdeur , quelque 
Amour  qu’il  ait  pour  les  belles  Lettres,  de 
quelque  ton  que  pnfi  prendre  le  Harangueur, 
j’ay  lûce  Poeme  avec  afiei  d’attention  : Les 
vers  en  font  beaux , & le  langage  en  efi  Poe- 
tique:  Mais  cela  eft  fort  difilis.  Voici  en 
peu  de  mots  tout  ce  que  ces  lix  cens  vers 
contiennent.  Le  Genie  facré  qui  prélîde  fur 
l’Angleterre,  touché  d’une  tendre  & pieu- 
fejaloulie , devoir  laprofperité  de  tant  d’E- 
tats en  Europe;  L’Empereur,  par  exem- 
' pie,  detruifant  le  Turc  ;& Louis  le  Grand, 
'’Herefie; 

A^uttu  Ligeris  nonamplius  unda profana 
ImpiatOccanutn  : fruBismicat  eruta  Claufris 
, ir  nulla  régnât  Caîvinus  in  Ara 

Pendant  que  la  malheureufe  Angleterre 
eft  expolée  aux  fureurs  de  ce  dernier  Mon- 
üre  : 
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Qmfyderelavo 

Tôt  clam  inter  vacat  Anglia  fola  triumphoi  ? 
Anglia  J fl  memini , non  fueta  Vacare  trium- 
fbis. 


Ilfepropofc  de  travailler  à luy  procurer 
le  bonheur  qui  luy  manque.  Ayant  apris  par 
la  Renommée,  que  la  Fortune  avoir  palTc 
les  Mers  qui  font  les  remparts  de  l’Ifle  qu’il 
protège  , & qu’elle  s’en  dloit  allée  parmi 
les  Troupes  impériales  qui  elloient  occu- 
pées au  Siege  de  Bade , où  les  chofes  tour- 
noient en  longueur  ; n la  follicitc  de  venir 
en  Angleterre  pour  un  hy  ver  feulement , ^ 
afin  de  rétablir  la  Religion  dans  cette  Ter- 
re abandonnée. 

- 

— — — . — i — ArU'jfS  concédé  Trophtcis 
Vnam  hyemem  : Pacato  Aquilone  ad  ccepta 

redii>is 

Fortia,  nedubita,  * * * * 

^ ^ ^ ^ melioribus  Aujlrit 
Damibii  tune  caftra  pet  es , Budâquerecepta 
tJebrus , & extremâpallefcetJioj'phorus  undâ. 
Nunc  Te  P^lligio  fociampietajque  revifat 
Anglica  ; in  Antiques  famec  revitefcerefajlos 
Aufpice^  Te  difcatTellus  Tamefma.  iS'e. 

Î1  l’alllire  qu’elle  aura  bien  tofl:  fait  : Et 
il  luy  promet  qu’il  luy  reliera  allez  de  temps, 
après  avoir  fécondé  le  Roy  dans  fonentre- 
prife,  pour  retourner  en  Hongrie , fe  trou- 
ver encore  à la  prife  deBude,  Retravailler 
en  fuitt  à la  conquelie  de  la  Terre  Sainte, 

11 
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il  elle  le  juge  à propos.  La  Fortune  écoute , 
& conlént.  Le  Génie  la  fait  monter  dans 
fon  Char  avec  luy  : Et  ils  prennent  enfem*' 
ble  la  route  d’Angleterre.  Il  me  femble  qu’il 
ne  devroit  penfer  qu’à  fa  grande  de  preiTantc 
affaire  : Néanmoins  il  permet  que  la  Déefïè 
s’arrclle  en  divers  Ellats  d’Allemagne  ; 
qu’elle  benifle  le  mariage  de  l’Eleéleur  de 
Bavière;  qu’ElIc travaille  àdiiïiper  les  té- 
nèbres du  Calvinifme , qui  obfcurciflent  en- 
core le  Palatinat  ; & qu’elle  répande  ainfi  di- 
verfes  faveurs,  dans  les  Pais  qu’elle  traver- 
fe  en  faifant  fon  Voyage.  Enfin , elle  arrive  . 
en  Angleterre , où  elle  trouve  tout  dans  un 
afreux  defordre  ; Cet  endroit  elt  un  des  plus 
beaux  du  Poème. 

* 

— — - Qaxï{r^ni  facic!  l ntiibm  Infulafatis 
JaBatur  ! Ducit  Turias  in  lella fequacej 
Ftrfidia,  ArBets  Fortunam  avertere  Rsgriit 
Tanareojuratajûvi.  Jam  mibilus  Æthcr 
Jdigrefeit^  caliganti  nox  advena  Solem 
Torva fatclUtio  fugat  : Ex itiabile  mugit 
Aura  minax  ; isr  jola  diem  per  fulmina  nofear. 
.Çl^iefremituhorribili terras  1 per  vulneraCee- 

De^cncri arnbitiane  petunt.  Saturtftrtwetal- 
lis  ' ' 

Jgnitis  chalybum  truculento  vifcerenimho 
Orcades  éjaculant , is  plufrjuam  imitatur 
Avemuni. 

Ceu  lavis  ira  foret  caca  favira  favillâ 

Vulcanumferro  durant  : Juccùffa  profundo 

Anglia  nutabat  pelago  i fymplegada  credas 

OceanofluitarC)  finus  frémit  inde3ritannus. 

Bine 
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Uinc  Bâtavum  littus , deccrefcit  aijuarwn 
Æflus , & abruptafperant  coiâniarcia 
Horretidum  ! fi  quid poQet  Vortijffiatimere. 
lEerribilem  B^gni  vuÜurn  flupeï  llla  i negAt“ 
que 

Se  vecerem  Ta:Hefim, , Bgttupindque  mfcere 

DiiBorem  Geninm  tenero , ceu  prodtta  , quejtu 
Ànxiafollicitat  : quodnos  inamabile  tantum 
Littuthabet}  Nigrifedes  htcc  pallida  Ditisl 
Noflcr  ubiTamefn.^  felixubi  cultus  amici 
Littoris  ? Emerjitnova  fufptcor  Anglia  Ponto  ÿ 
'Nam  vetcrem  nec  nofco  redux , nec  nofcor  tib 

. nu. 

^ i 

» i- 

Mais  auffi  tofl  qu’elle  paroifl , les  chofes 
prennent  une  plus  heureufe  face.  Elle  trou- 
ve beaucoup  de  gens  en  dueil , à caufe  de  la 
mort  du  Roy  Charles  (IL  ) Et  la  conlbla- 
tion  qu’elle  donne , en  faifant  voir  le  tort 
que  l’on  a de  s’affliger,  eÜ  fou  premier  ou- 
vrage. 

Curfu  quo  trijlis  iniquo 
Exundas  ignave  dolor^  dedijcite  fletut 
Lumina  , vel  celeres  in gaudiavertite  curjiiT* 
Grande  Ruàimentum  Régné  mors  ijîa  futur  te 
Sortis  erit,  V ^ x-  Jf 

^ if  )f  if 

E^gia  progenies  Carolo  non  ulla  fuperjîes  : 

Solur , Hyperborei  htereret  cui  'Machina  Mundi 
Fratcr  erat  ; Solio  dudum  qusm  mafcula  Virius 
Qujtrn  Pietas , nullifque  F ides  temerataproceüis 
Educat.  ******* 
* *)(.**■*  ^ ^! 

'Tem.lL  M Occidui 
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Occiclui  columen  R^cgnt , ŸatriiC^ue  labantis 

Fulcimentum  imem. 

En  fuite , Elle  falue  le  digne  Succefïèur 
du  Prince  qu’une  heureufe  dellinée  vient  de 
conduire  au  Ciel.  Et  entre  les  vœux  qu’elle 
fait  pour  le  Roy  qui  fuccede,  elle  n’oublie 
pas  de  luy  fouhaitter , & mefme  de  luy 
promettre  des  heritiers. 

— Te  Reg/a  ?rohi 

Exhilaret.  — . .i  , . . . . .. 


Si  neBit  Lucina  moras\  muUùm  Ilia  labotat 
Scilicet  inviBofimilem  properare  Parent/^ 
De/peratnam/erre  parem.  Sedlxtor  aura 
Scripta  dics  aderit. 

Apres  cela , elle  le  met  à conftruire  de  fes 
propres  mains,  un  Thrône  pour  le  Roy: 
Elle  n’y  oublie  ni  l’hy voire,  ni  l’or,  ni> 
les  rubis  : Et  Elle  s’applique  fur  tout , à 
le  pofer  fur  un  fondement  inébranlable.  Le 
Roy  s’y  étant  afl.is,&  foulant  aux  pieds  l’Hé- 
relîe  & la  Rébellion;  La  Fortune  luy  met 
en  main  un  Glaive  tout  rouge  dufingdes 
Infidèles , • qu’elle  a apporté  de  Hongrie. 
Reçoy,  1 uy  dit-  Elle , ô grand  Prince , ce  ga- 
ge que  je  te  préfente  démon  Amour;  Et  fi 
quelques.Mutins.  grondent  encore  dans  les 

Ellats',  fers-t’én , ' pour  les  exterminer. 

« 


- ' ' - I I • ---  Cruentum 

Sanguine  B, ijîonio  gladium  dénudât^  ab  Ijîro 
jâeraper  magnum  queih  duxi(  y & accipe,  di- 
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E^regium  monumemum  , if  nojîri  fignus 
Arnoïis 

FortunaGlaiium  , Prineepi  * hoc  viniice  3 
fl  quii 

Impacatus  aihuc  Tamejis  torrente  rei>ell$ 
Audeat J abfolvei  Viàar. 

Ayant  ainfi  honoré , & établi  le  Glorieux 
Monarque,  Elle  le  fupplie qu’il  vueilleluy 
faire  préfent  de  fa  propre  Epée,  cequiluy’ 
efl:  gayement  accordé  : Et  Munie  de  cette' 
arme  victorieufe  : Elle  retourne  en  Hon- 
grie, & va  prendre  Büde. 

Dans  la  perfuafion  où  je  fuis,  que  je  ne 
puis  vous  entretenir  de  rien  qui  vous  touche 
3lus  fenfiblement , que  des  chofes  qui  font  à 
a gloire  du  Roy , & qui  regardent  vodre  Pa- 
trie. jeeroique  jeferay  bien  , d’ajoûicr  icy 
quelques  unes  des  félicitations , qui  fe  vo- 
yoient  en  gros  caradteres,  dans  le  oeau  Sa- 
lon dont  je  vous  ay  parlé. 

InviBiffîmo  ac  Pûteniffpm» 

J A C O B O II. 

Magna  Britannia  Hsgf  > 

Fidet  Defenfori. 

Cûîlegium  Biimanum  Socictatü  ‘Jefu  F. 

( 

ExpcBationi  y quarn  deTe  maximamfece- 
rat  , cumulatijfvnè  refpondijli , InviBijfime 
Pex.  Tefl(.m  habssEuropam  y fecundâ  Popu- 
brum  admurmtiracione  plaufuque  cemmotam  -i 
nec  tam  T tbi  Begnum gratulantem , quàm  Si- 
bi  Bsgnante./n  TE.  To^  inter  tcjiimoniay  ad 
Tuum  B^gnumy  ad  ViBoriar.  l'uas  cxilientK 
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orbify  Grc^orianam  banc  Bornant  Colle^ii  ?al- 
ladem  recenjcre  non  dedignaberù  •,  fi  hoc  Ly- 
C£utn , (juo  fiorentiffima  exBuropx  R^p^nisin- 
^enia  conjluunt  ^ in  artlo  adumbrareOrbû  ori- 
^ineni  cop^itaverü .Tua hîc etiam  Régna  cognof- 
cef  ; (juai  fcilicet  référant , ornatijfmi  ex  An- 
glia  Scûtia  ir  Hiberniajuvener  ^ quibut 
hic nuxim:  S apkntieeT heatrum  aperuù  Gre^ 
gorii  Decimi  tertii  Anglicane  felicitati  fludio- 
jjjfima  liber alitat,  Sed  objiriBior  titulus  ad 
qualemcunqtie  obfequentis  animi  fjgnifcatio^ 
nem  accejjit , Hegale  patrocinium , quo  Socie- 
tatü  JeJu  Patres  bonorificé  babes  , benignè 
compléter ü.  Puduit  enim  vero  calamo  parce- 
re  , eum  Rsgem  laudaturos , eut  labores  Fa- 
inilix  nojîrdc  omnes , ij  janguinetn  impendere , 
in  votis  babemus.  Tu  vero.,  diimCocIo aufpi- 
c<r,  quoRcgni  primordia  confecrajli , Britan. 
ftix  Tuié  amores  , Europx  plaujus  uberrimè 
promererb  ",  tenuë boeVirtutumTuarum  teJU- 
monium.,  ab addtBiffimoTibi  Collegio  profec- 
tum  , Regio , quo  foies  anime  rej'pice  & Rp- 
gni  Tui  felicitati  dintiffimè  confulas. 

Jacobus  2.  Magnæ  Bfitanniæ  Rex 
Qauin  nonduin  novem  aimos  excederet,. 
pro  Pâtre  contre  Hollespugnat. 

QuxTtbivernantivirtus autumnat  inxvOj 
Ap/icolam  vifa  ejf  obtinuijfe  Deum., 

Ç^um  nondum  tenero  tingarü  florx  juventx., 
Maturas  miferofortiafaBaPatri. 
ÿui  ftcriles  inTe  quxri't , non  invenit  annos  :\ 
Ipjb  que  fereris , das  quoque poma  die. 
lleroes  funt  aîii Tunafeerü  illi  _ I 

A tenerii  dijeunt  bella , fed  ij>fe  geris.  I 

In  I 
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In  idem. 

VtxTe  nona  redux , , T e affiaveraf  sfîs , 

Incertam  tenero  vix  pede  tandis  humum  • 
Cùm  pueri  imhelles  exercent  ludihus  annos  ^ 

Et  bxeve  ver  iCvi  prxtereuntis  azunt. 

Jam  teneros  artms  preinis  ipje  rtgenttUUi  ar- 
tus  ^ 

“Jartigeris  intrepidâ  fort  ta  bella  manu, 

T e dura  virum  dif :rimina  franger  e pof - 
fent , 

Jviartiacuipuero preelia  lufus  étant} 

I 

In  idem. 

Annibal  Annibali jam  cedit  Punicus  Anglo  , . 

Infans  il  le  v6vet  bella  3 fed  ijlegertt. 

JacobusII.M.  B.  Rex,  invitatur  ad  fy- 
riacam  expeditioneni. 

^fpicehyperborei  Pr inceps  inviBe’Trionk 3 
,^nglica  quem famulk^ethys adorat  aquü  : 
Seu  iuaï{egmrum  rapiunt  fibipe^oraCurtC 
JuJîaque  fubjeBis  dividvs  Imperia  i 
Seu  formidatam  moliris  in  requore  Clajfem , 
Hojîû  & ipfe hojlem  je negat  efe'V uum  ; 

Seu  Latio  Objequium  prajlas  Regale  Parenti^ 
Major  if  exhibitodicerk  objequio 
Afpice  quas  dudum  palmas  T ibi  nutrit  idums 
"Verra , "Vuos  olim  quec  benemvit  Âvos.  ' 
Hxc  augcre  "Vuos  gefîit , Rex  magne , T rium- 
phos  , 

ÿinglicaque  impatiens  carbafa  y Teque  vo~ 
cat. 

Hanc  pete , civiles  poflquam  pacaveris  iras , 
Regnorum  if  placido  fmt  Ttbi  juratriuni. 

M 3 Cre- 
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Credibile  ejl  ^ quvciavif  non  conceffere  daitira 
Fata  Tibii  cuncios  qui^erts  unui  Avor, 

Ad  Jacobiim  II.  M.  B.  Regem  : Cujus 
divinis  pene  virtutibus  , parem  vidiniain 
Aiigliadcccniit. 

F(rfîdJ,c  an^iii^enam  fi  ferro  conficü  Hydram  ; 

yilcides  Latiu  dicerü  e^e  Lira  y 
ViBor  in  audaces  fi praliadirigis  hofles  j 

ilorrendum  Martisnomen  y èr  infiar  habgs. 
Si Mufu  aperis  meliorü  fiuminavena 
Ipje  Tibi  laurum  cedere  Fhccbus  amat. 
Eomulea  fceptrum  atque  hurmros  fi  fubjicà 
Urbi  j 

Curvatd  in  laudem  fronts  videris  Atlas. 
Æqua  Caledonio  fi  dcnas  jura  Frofundo  , 
Vndarum  jimulas  oremanuque  Deurn. 

Aurea  fi  F»  Je?/,  Te  Principe  y fsecula  currunty 
Saturni  laudem , fed  melioris  habes , 
Denique  fi  P atrium  compefeù  tegibus  Orbem  , 
JamTamefina  fuumTe  vocataulajovem. 
Ergo  Plaoabit  Tg  cunBü  Anglia  monfiris  : 
Nam  tôt  nominibus  non  jatis  una  fera  ejd.  • 
Ad  Fortunam  Regis. 

Profpera  defperes  hune  Sors  corrumpere  l{egetn  j 
Fortiter  adverjampertulit  llle  prius. 

De  Obfeqnio  à Jacobi  II.  Mag.Brit.  Re- 
gc  Romano  Pont,  exibito. 

Tortisin  adverfis , belloque  ifpacetimtndus  y 
Perdideras  alto  vulnere  Perfidiam. 
JamJummos  apices  laudis  y Roxmagnsy  te- 
nebai  \ 

Ahius 
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Altîui  is  Virius  crefcsre  mn  foterat. 

Tu  tamen ut crefcas itertitn  i Te  [ubjicisXJrbi  •* 
N une  erefeunt  ^uum  Je  rmixitrut  fubjicjunt. 
Scire  citpfs  tjua  tùmfit  altior  ? afpiçe  ^ Terrus 
Jampotis  iÿ  patxias  jtingere  Sydertbus. 

Jacobus  Dux  Eboracenfîs,  incenfâ  navi 
quâfupcr  contra  Hollandos  pugnabat , au- 
daci  faltu  in  aliam  profîlit,  & viaoriam  pro- 
fecutus. 

Ænetje  haud  impar  fatü  D«.v  Angltcm  : iüe 
Si.Patriœ  : hic  lacera  fofper  ab  igné  ratü  : 
Anglica.  Te  Super  i fervant  ad  Régna  j par  abat 
Italiam  Phrygio  fi  Cyrherea  Duci. 

Diffimite  hoc  unum.  Navis  Tu  vi^or  in  igné  î 
llle  fugit  Patrice  viBus  ab  ignejuce. 

'Débita  fed  mer  ces  J Phrygiurn  nam  Régna  ma- 
nebant  . 

Non  fua  DuHoremj  Te  Tua  Régna  manent. 

t 

Jacobus  IL'  Magnæ  Brit.  Rex,  Ebora- 
cenfis  olimDux,  Conjugis  morientis  voce 
animatur  ad  Fidern. 

Eprigramma.  • 

Regalem  alloquitur  Conjux  moritura  Mari- 
tum  ; 

^d  Cali  C(clû proxima  rnonjîrat  her. 
Patientes  alios  quia  reddit , pallida  mors  ejl  ; 

Credularcs ^ aliis  credere  quoddet  ^ ^mor» 
Caca  fides  quamvis  bene  fe  commijit  Amori , 
Non  fuit  hic  cacus , fed  fuit  ^rgus  Amor. 
.Nam  malus  ipfe  foret  duilor , fi  cacus  uter- 
que; 
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Autmnccccm  Amor^  atit  oculataVider. 

CiCC4  F iJcT  ^ ijX  CXCUS  AttlÜT  •'  QuÎA  VCTlit  nlf 

Afiris^ 

Hic  hcne  , vcl  cxcus  , fydera  mcnjlrat 
Amor. 


Aliud. 

i 

Occileras  moriente  dolens  cum  Conjure  Ce«- 

Servabat(iue  animvi  flebilü  urna  duas. 

Vt  Phœrtix  defunere  furgere poffer t 

JuJJit  Amar  hthumConjugkeJfeTuum.  . 

Sed  trahis  inde  tamen  mdioris  femina  vitx , 
Ipfa^ueTeCxlovivere  fata  docent. 

Jacobi  primos  ultra  ne  quxrite mores  ^ 

ExtinÜâ  per  Ut  Conjuge  quaUs  erat. 

Ut  reliquas  prxit  inter  aves  avis  or  ta  fepulchro  ■ 

p{fx  inter  Rsg^t , dicite  talis  erit. 

\ 

Dam  Sandiflimus  D.  N.  Innocentias 
Xf.  P.  jVI.  publicâ  acfolenni pompa,  Rc- 
galemjacobi  IL  excipit  Legationem , mu- 
tuus  Aiigliæ  & Romæ  plaufus. 

Dijfociatam  oceano  Britanniam  R^mano  pro- 
cul à Cœlo:  Non  fatis  abfcidit  Natura,  Rp- 
mam  procul  à Pâtre , Extra  Cxluin  F ides  alié- 
na removerat  : dijjitas  iterumT erras  aicom- 
mercium  Religionis  admovet^  Hxres  Pietatis 
avitx^  Pcrfidix  vindex  & Impietatis  ^ Jaco- 
bus  IL  Vix  credas  Paternum  tamdiufiedus  à 
lilajoribus  violatum;  tanta  ultra  citroque  Amo- 
ris  A^^umentaJ ACOBO  I N NOCENTIUS^ 
JOCOBUS  INNOCENTIO  tranfmittens 
. injlau- 
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injlaurat.  ?^main  plaujur  acUtitiam  effuja 
in  laudei  , in  Amorem  alieni  defudat. 

Q^id  ultra  fuo  fecerit  Anglia^  Æmula  inds 
l{e^iy  Fietat , ad  F^mani  Fontificis  ohfequium , 
'Belli , <ùr  Facir  Artes  ^ Frivatas  ir  Fjsgales 
curas  incendie.  Cur  minus  facer et  Patri  ityjuoc 
în.  tanta  animorum  confpiratione  , Amorem 
utrinque  tam  feederatum  quifpeB:et.,aututram^ 
que  y^ngliam  dixertt^  aui  utramque  R^mam, 
Nec  temerario  aufsoto  aut  preej'agio  félicitât is 
-perennatura  : ad  peregrinum  utraque  corn'" 

plexumnuper  concurrent  cum  expeBato  Pa- 
cis  ofeulo  nomen  etiam  communicavit . SiFo- 
pulorum  P laufus  iiT objequia  metiris  in  R^egem 
collatUy  Angliam  utrobique  habes.  Si  Reli- 
2ionem  fpeBaSy  qua  utrobique  Regnatrix  co- 
ronatur , utraque  R^tna  efl. 

JACOBUSII.M.B.Rex  ftudia  Littera- 
rum  tovet,  & fubEjus  aufpiciis,  SOGIE- 
TAS  Jefu  Scholas  aperit  m Anglia. 

Congère  Nomina  Régi  ttio.,  quoi  quoi  potes 
Anglia  : Nunqitam  dices  qualem  Eum  fuce  vir- 
tutes  effecerunt.  Contineri  nequit  ambitu  ver- 
borum , cujus  gloria  major  ejl  Orbe  T errarum. 
ÎAagnce  virtutesy  ut  impercepta  prodigia^  appel- 
latione  curent.  Plujquam  Jupiter  inter  Auli- 
cos  I plujquam  Mars  inter  milites  j plufquam 
Apollovidebitur  inter  Mufas.  Fabu/ofa  norni- 
na  rebus  gejîisnon  implevit  modo  y fed  etiam 
excejfty  quia  virtutes  fecrevit  Sibi  à vi~ 
tiis  fabularum.  Mendacia  Poetarum  in  lllo 
ver  a non  J unt  , Jolùm  quia  minora  faBis  ab 
lllo.  Viï  omnium  virtutum , ideoque , major 
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T-/IO  , quimn  tmam  jedomncs  fmul  Artes  ar^ 
tetiiputct  regnavdi^  ita  provextt  dijaplinam 
armurnm  , ut  augiret fimu! fl udia  Littcrarum. 
Earo  uni  ornnia  flmiii  conceduntur  j inter  que 
magnat  virtutes , aliquis  locuted  vit  iis -.i  In 
Jllo  tamen , jungimturoppofita , non  excludun- 
tur^  Artnainfltiiit  ^ necPacemdeflruit  : Lit- 
terasfüvety  nec  alit  ignaviam.  Miles,  non 
fwe  amore  Sapienti^c  ••  Sapientec Jîudiofus^  non 
fine  arte  pugnandi.  Utfortiter  imperet  aefua- 
viter , cla(fica  militum  tnifcet  , èr  carmina 
Mufarum.  'ïerret  ^ngUa  fnitimos  delec- 
tat  ; Idam , quam  velut  Martis  Regiam  ti- 
-ment,  nec  lace funt',  velut  AcaderniamSeien- 
tiarum  mirantur  expetunt.  Qjuid  Britanma 
ncnfperet  fubtanto  Rege^  qui  contra  ignaviam 
maniis , contra  igriorantiam  erudiri  jubet  in- 
génia ; feiens  non  minora  Regnis  ab  erroribus , 
quàm  abboflibus  imminere pericula',  Ethofe 
mortuo  pu^snare  vehementiüs  pacem  , nifi  ut 
arma  bellum  , ita  pacem  fludia  cornpefcant. 
Mine  armatos  excitât , tnde  Litteratos,'  Vali- 
da nimirmu  Pallas  ef$  nonpotejl,  nifi  fit  in- 
tegra^ Mémo  fort is  ejî  dimidiatus.  Adefî  in 
fubfidiit  Societas  Jefu , ut  que  fidem  fitam  Régi 
tejîetur  ac  Regno , arma  parat  qurecunque  po- 
tefl  ingenii  ; magnâ  mercede , fi  Régi placeat , 
tîT  Subditis  profita  Caftraponit dumScholas 
aperit  : opus  ingens  aggreffa  Jub  tanti  RegK 
au  [pic  iis  , quod'  fub  Apolline  non  tentaffet. 
Sané  deceret , Rex  prafianttfifime  , ut  novus 
-Æneat  in  novum  Virgilium  , fortior  Achil- 
le s incidetes  in  melmem.  Homerum.  Sed  ita' 
maonum  , Rex  , es  argumentum  ut  nemo 
pojfit  elfe  Posta  tuus  3 quia  majora  vsrit  in' 
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Te  nemo  Jcit  fingere.  Habemtis  âutem  in' Te 
mbiliores  Lauros , Tuas  nempe  viilorias . Ha^ 
bemus  perenmurem  Cajîalio  fontem  , Tuam 
nempe  beneficentiam,  Merito  Romanum  hoc 
Ljcceum  i Nationum  omnium  voce  ^ qu<e  hue 
conveniunt  ad  Sapientiam  , ■ gratias  agit  , 
RegnumqueTibi  gratulatur  ijr Gioriam..  ln~ 
crementa  Tua  funt  incrementa  Sapients<£. 

- - * J 

# -*  • ♦ . % 

LeRoy  n’ayant  rien  fait,  félon  ces  Mef- 
fîeurs , de  plus  digne  de  luy , que  de  leur 
établir  un  College  à Londres;  cet  Eloge 
e/î  auffi  le  plus  fort  de  tout* 

• 4 i • 

Jacobus  II.  M.  B.  Rex , quam  Fratri  mo- 
rituro  Religionem  privato  communicavit 
exemplo , Romano  Patri  publicis  profitetur 
obfequiis. 

Dilata  diu  Gaudia  Innocentio  èr  Jacobo 
fimul  régnât uris  providê  Ceclum  rejervavit> 
Neminem  alium  hoc  Pâtre  Filium  digniorem  ; 
neminem  hoc  Filio  Patrem  invenerat./Tr.imt 
fhales  inter  Plaufus , cicatrices fuorum  vulne~ 
Tum  gloriojas  ojientaret  Reïigio'S'  fed  illas  tant 
benerecens  Amor  obduxit^  ut  'nullo  fuperfiite 
Vefti'gio , nefeias fui(fevulneri  locum.  Ad  Brh 
tannin  regimenevocatus'Jacobus , priufquam 
ajfumat  ^egnum  Fratris  brereditarium^  Roma" 
no  Patri , Ceclife  J cribit  haredem:  Deprehendit 
ille  jiatim  in  Filio  jmaginem  juam  ^ iirnové 
jure  adoptai  in  eandem  fortem  etiam  Repnum. 
Oblivijeere  alienos  Britannice  animos,  Roma. 
In  uno  Anglice  B^ege  Rsgali  ajjidens  Pietati  Re~ 
ligio  ; Fiegatum  cum  foenore  reddidit  objè- 
quiumy  il  cumul avit.  FxtremumTibiCard- 
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lus  marient;  in  Rcjrni  exordio  J’acol’ut -eitam 
frimum  Retigionis  Amorcm  conj'ecrat.  Fidelis 
enimvero  Hccres  j Q^ui  ultimam  Demartui  vo- 
iuntatem  primam  fibi jacit.  Pofl'zeminum  hoc 
Tidei datée pt^nut  nec procul oTe  viverCy 

futur i Britannicc  B^eget  poterunt , necfmeTe 
mort. 

Jacobus  IL  M.B.  Rex,  ad  profitendam 
Romano  Pont,  obedieiitiam,  inter  Regni 
Procercs  eligit  Roggeritim  Palmerium. 

Æternum  floret  y R^gumdeleHatriumphit  ■ 

P aima  , nec  à fterili  fronde  juperbit  apex, 
Jnfua  Palmerife  jaBat  in  indole  virtut',; 

S ed  dotes  al  iis  t ducat  ilia  fuas . - 

Vyclligio  if  Pietat  fiùi  crefeit , utratjue  Regiy 
Sic  bene  cum  Palmanomen  if  omenbabet. 

Jacobo  IL  M.  B.  Régi  Invidifilmo , Col- 
legium  Rom.  Regaliiim  Symbola  V irtutum 
confecrat. 

« 

« r f • 

f 

Excipe  VirtutumPrinceps  monumentaTuarumt 
• M unera  aua:  Régi  non  aliéna  damus. 
lias  inter  rerum  formas  T ua  vivit  imago  * 
lllarefert  fpeciem  Principis  y Hla  Ducis.  , 
Jnterea  Regalem  animum  fpeblare  videtnur. 

Pars  mbii  prajens  optimafaBa'Tui  ejl. 
Credidit  hocfolùm  munus  T,e  Principe  dignum: 
Si  fibi  T e P^gem , Te  T ihi  P^ma  daret. 

Les  Emblèmes  & les  devifes  dont  parle 

cette  Epigramme , étoient  au  nombre  de 

trente.  Cela  étoit  peint  d^ns  des  Cartou- 
ches 'j 


3)’I  T A L I Ë.  ^ 2,77 

ches  ;•  & chaque  chofe  étoit  expliqué  en  pro- 
fe  & en  vers.  Il  auroit  efté  bien  long , ^ je 
me  ferois,  peut  eftre  rendu  importun  , lî 
j’avois  demandé  à tranferire  tout.  Je  me  luis 
donc  contenté  de  prendre  feulement  les 
Emblèmes , pour  les  joindre  à ces  autres 
Monumens  illuüres  que  je  viens  de  vous 
donner. 

(i.J  Un  Léopard  qui  après  avoir  pour- 
fuivi  fa  proye,  la  failît  enfin.  Avec  ces 
paroles,  Quodfecjuor  ajfe(juor.  C’eftleRoy 
parvenu  à l’Empire,  après  avoir  travaillé 
à fel’aqnerir. 

(2.)  Un  Lion  qui  jolie  avec  un  gros  ba- 
lon.  Et  tantû  in  pondéré  ludit.  Le  Roy  manie 
les  plus  grandes  affaires  en  fejoüant. 

(3.)  Une  Harpe.  Summts  consentit  if 
imis.  C’eftpour  fignifier  que  le  Roy  ne  fait 
rien  qui  ne  loit  au  gré  des  Seigneurs , & du 
Peuple. 

(4.)  Un  Lis  blanc,  qui  s’élève  entre  plu- 
fieurs  autres  de  diverfes  couleurs.  Sed  can- 
dida  régnant.  G’cü  la  Religion  du  Roy , par- 
mi les  autres  Religions  d’Angleterre. 

(y.)  Un  navire  à l’ancre,  & dont  on  a 
plié  les  voiles , afin  qu’il  foit  moins  expofé 
à la  tempefte.  Ul?i  noxia  per  fiant.  C’eft  le  Roy 
recueilli  en  foy-mefme  , & confultanc  fa 
propre  fagefle , dans  les  affaires  difficiles. 

C^.)  U ne  Licorne  qui  plonge  fa  corne 
dans  une  fontaine,  pour  en  faire fortir  les 
belles  V cnimeufes.  Mort  rjuoque  mortis  erit. 

.LeRoychaffè  ainli  de  fes  Ellats  y toutes  les 
perfonnes  mal  intentionnées 
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Tiitificas , ^n^li  jam  nmpotabitis  undus  ; 

Rex  cornu  anirujneum  àilmt  Ifte  lut  uni, 

(/•)  Un  Léopard  qui  regarde fes  taches. 
Ornant^  mnmaculant.  Les  erreurs,  ou  l’an- 
cienne diflimulation  du  Roy  , avant  qu’il 
cuit  fait  profdîioii  publique  de  la  Rel.'  R. 
ne  (èrvent  qu’à  faire  briller  davantage  la  e,é- 

nérofitéde  fafoy. 

( 8.  ) Un  Lion.  Pro  jocti^  Animur.  C’eft 
la  force , la  fermeté,  & l’intrépidité  du  Roy; 
pouragir  enpcrfonne,  & pour  encourager 
ion  armée,  & fes (üjets'fideies.  ' 

' (9*)  Une  Harpe  dont  les  cordes  font 

de  boyau.  Per  vijceramulcet.  C’eftia  bonté 
du  Roy  ; fa  Clemence , & la  douceur  de 
ïbn  Gouvernement. 

(fo.)  UnLis;  des fueilles  duquel  tom- 
bent des  goûtes  d’eau  , qui  au  raport  des 
Anciens  naturaliftes  ,-  font  la  femence  de 
nouveaux  Lis.  Lachrymrîn  Prolem.  C’eft- 
a-dire  que  les  larmes  du  Roy  fléchiront  in- 
failliblement lé  Ciel , & feront  obtenir  dés 
Enfans  à faMajefté.  (far  l'intereefjun]  ou 
far  ^autorité  de  Notre-Dame  de  Laurette  , 
Jure  Ma*  laquelle  commande  à Dteu  fin  Ftlt , }>ar  fin 

triî  impe-  Jygjt  de  Merc.  ) . ‘ 

ra.  Laxinn  . 

^ jvj J,acübe ,,gemii ^ F hr  candide  ? 

Hos  Natura  TiH fj  negei , Afira  dabunt.  . 

V ' , U • i 

k **• 

Si  Tu  n’en  peux  avoir  par  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature  ; pofl'ede  ton  efprit  en 
paix  , ô grand  Roy  il  en  tomberoit  du 

Ciel 
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Ciel  pluftoft  qu’il  t’en  manquufl:  ; Ne  te 
mets  pas  en  peine,  la  Providence  ypour-> 
voira:  Hos  Naiura  Tibi  fi  neget , Afirada- 
bunt.  C’eft  endroit  eft  beau  : c’eft  le  langage 
de  cette  ferme  & vive  fby  dont  parle  l’Evan- 
gile, qui  peut  tranfporter  les  Montagnes.-’ 

(II.)  Un  Navire  entre plulieurs écueils. 
Cautaper  cautes.  C’eftun  fécond  emblème 
de  la  prudence,  del’adrelïè,  &delafagef- 
feduRoy. 

(12.)  Une  Corne  de  Licorne  , dont  il 
s’exale  une.  fecrete  vertu  qui  chalïèlesAO 
pics,  les  Scorpions , les  Balîlics  , &c.  In 
noxia  Sudat.  Cet  embleme  efl  à peu  prés  le 
mefme  que  le  lixieme. 

(13.)  U ne  Fortereflè  fiir  un  rocher.  Benê 
fundataeji.  C’eftlafoyduRoy.  - 

(14.)  Un  arbre  que  l’on  a fecoiié , & du- 
quel on  voit  tomber  quelques  fueilles.'S'i’^' 
rtonegodefluo.  Onapûofter  auDuc  d’York 
la  jouïiraiice  de  quelques  Emplois , & quel- 
ques honneurs  : mais  il  n’a  pas  efté  poflible. 
de  déraciner , ni  débranler  fon  Zele  pour? 
laFoyCath. 

(ly.)  Une  Grenade.  Créait  in  Cor onam. 
Le  Roy  cft  né , & a efté  elevé  pour  eftre  cou- 
ronné, 

( 1 6.)  L’Arc-en-Ciel,  & l’Arche  de  Noe. 
VbilSluminü  ira  qUievu.  Un  RoyCatholL 
que  eftant  monté  fur  le  Throne  d’Angleter- 
re , c’eft  un  ligne  que  la  colere  du  Ciel  eft 
ijppaifée  envers  la  Nation. 

(17.)  Le  grand  Mobile.  B^apiumur  ab 
Vno.  Le  Roy  entraine  fes  fujets  par  toutou 
honluyfcmblc,  par  une  force  à laquelle  il 

n’eft 
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n’cit  pas  pofllble  de  refifter.  Autoritatü  vi 
per  trahit. 

(iS.)  Le  Lion  celcfte,  ou,  le  figue  du 
Lion.  Nunc  jubar  ante  juba.  La  vaillance 
du  Roy  éclate  extraordinairement,  depuis 
qu’il  elt  fur  le  Thrône. 

(iÇ-)  Le  Soleil.  Or  C’cft: 

la  Prévoyance  du  Roy , & la  valle  étendue 
de  fa  Perfpicacité , & de  fa  Connoififancc. 

( 20.  ) Un  Cheval  en  harnaché  pour  un 
Général  d’Armée.  .^nitmque paratior.  C’elt 
l’humeur  guerrière  du  Roy. 

(2 1 ,)U  ne  BoulIble.Qw^^^  femel  hue femper. 
La  Confiance  du  Roy , & fa  perfeverance 
dans  la  Religion  pour  laquelle  il  s’efi  dé- 
claré. 

(22.)  Un  Quadran  Solaire.  Totum  infe 
àiperit  annum.  Le  Roy  prend  foin  de  tout  j 
en  tout  temps,  &en  toute  occafion. 

(23.)  DesÀbeilles  dans  leur  ruche  d’où 
elles  chafiènt  lesGuefpes  & les  frelons.  ln~ 
genuas  difeernit  opus.  L’Explication  de  l’Au- 
teur porte,  que  le  Roy  faura  bien  difiin- 
guer  les  bons  Catholiques , d’avec  ceux  qui 
ne  le  feront  pas. 

(24.)  Un  Buifïbn  en  feu  & des  ferpens  qui 
font  obligez  d’en  fortir.  Fellitmünjlracubili- 
bus.  Le  Roy  mettra  en  fuite  les  Aflèmblées 
fecretes  & empoifbnnées  de  fes  Ennemis. 

(ly.  ) Des  Abeilles  fur  des  fleurs.  No« 
legit  infeBot.  Le  Roy  choifit  fagemént  fes 
Minifires.  In  prxcipua  Rpgnt  munera  , «0» 
niji  optimos  eligit. 

(26.)  Une  hache  qui  pénétre  dans  le 

tronc  d’un  arbre  noueux  ou  fierile.  Scitfol- 

vcïe 
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vefe  noios,  La  Hache  du  Roy , la  Hache 
d’Angleterre  frapera  les  Opiniâtres , & tous 
ceux  qui  s’oppoferont  au  bon  plaifir  du  Roy , 
& à la  force  fupreme  de  fon  Gouvernement; 
TMti  fuo 

(27.)  Le  Soleil,  luifant  fur  un  Parter- 
re. Nil  fine  Te  récréât.  Il  n’y  a dejoye  & de 
bonheur,  que  pour  ceux  fur  lefquels  le  Roy 
daigne  jetter  fes  bénins  regards. 

(28.)  Un  Carton  qui  tire.  Menfura  dat 
iBum.  LeRoyfrapera  droit,  & à propos. 

(29.)  Un  Bouclier  du  milieu  duquel  fort 
une  pointe  forte  de  aiguë.  Ferendo  i^  feriendo. 
Il  eft  également  facile  au  Roy , d’attaquer , 
& de  fe  défendre. 

(30,)  Une  cfpece  de  Grüe;  une  Machine 
à élever  des  fardeaux.  Lal>or  arte  levatur.  Le 
Roy , par  fon  adrelîë , viendra  facilement  à 
bout  des  chofes  quiparoifïèntles  plus  diffi- 
ciles. . 

Je  ferois  ravi  de  pouvoir  vous  faire  part 
des  autres  Ouvrages  d’efprit  que  les  R,  R. 
P.  P.  Jefuites  ont  produit  dans  cette  occa- 
lîon.  Vous  y trouveriez  fans  doute  beau- 
coup de  plailîr;  & tous  les  fidelesferviteurs 
du  Roy , auquels  vous  les  pourriez  commu- 
niquer. Mais  voila  ce  que  j’ay  pû  obtenir 
jufqu’icy.  Non  que  le  jeune  P.  A.  mon 
Ami , fktic  aucune  difficulté  de  contenter 
macLiriolité,  mais  parce  que  comme  il  elt 
obligé  de  chercher  luy-mefmc  en  ditférens 
endroits  , les  chofes  que  je  fouhaitte  d’a- 
voir , j’aprehende  de  le  trop  importuner. 

Je  veux  bien  répondre  à cequevousme 
demandez  , par  commillion  dites  vous  , 

tou- 
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touchant  M.  i’AmbalTadeur.  Mais  que  pcn- 
fc2-vous  que  je  puilFe  vous  en  dire?  Rien 
que  ce  qu’on  en  a toujours  dit  ; point  de  mal 
& il  a tait  honneur  icy  àfoiiMaillre,  à la 
Nation,  & à luy-mefme  beaucoup  de  bien. 
On  1 ’a  regardé  comme  un  Seigneur  géné- 
reux, civil,  liberal,  favant.  Magnifique; 
Si  le  fncce2  de  fa  négociation  n’a  pas  efté 
heureux  ; ce  n’eft  ni  à Tes  foins , ni  à fon  ha- 
bileté qu’il  s’en  faut  prendre  ; foyez  feûr 
qu’il  n’a  rien  négligé  , & qu’il  a fuivi  les 
iwiocent  meilleurs  Confeils.  C’eft  le  Bonhomme  qui 

n’ajamais  voulu  rien  écouter.  Ce  vieillard 
efi  d’une  humeur •&  d’un  tour  d’efprit  que 
perfonne  ne  peut  comprendre  : Et  il  faut 
mefme  qu’il  y ait  quelque  chofe  de  particu- 
lier dans  fa  Religion  : Comme  s’il  m’épri- 
fbit  les  fonétions  publiques  dont  il  elt  obli- 
gé de  s’aquiter  par  fon  caraâere , il  allègue 
toujours  quelque  fluxion  pour  s’en  exculêr. 
Il  eft  vray  qu’il  a écrit  au  Roy  de  F.  pour 
le  féliciter  fur- la  Révocation  de  l’Edit  de 
Nantes  ;&  qu’il  a fait  chanter  icy  le  Tedeum , 
pour  la  converlion  de  ceux  qu’on  appelle 
Hérétiques.  Mais  tout  cela  ne  lignifie  rien 
autre  chofe,  qu’un  peu  de  Politique,  &de 
bienleance.  Lors  que  la  Reine  Chriltine  me 
parla  des  Milîîonnaires  Dragons  qui  nous 
ontprefehé  comme  chacun  fait;  & qu’elle 
blafmoit  cette  maniéré  d’établir  la  Foy,  ain- 
fi  que  je  croi  vous  l’avoir  mandé  ; Elle  ajoû- 
ta  en  propres  termes , que  quoy  que  ce  vieux 
fou  de  Pape  eût  l’efprit  ordinairement  de 
travers  ( vous  favez  qu’elle  ne  l’aimoit  point 
& qu’elle  en  parloit  fort  librement } Il  l’avoit 
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cû  aflèz  droit  en  cettte  occafion  ; & qu’il 
avoit  diverfes  fois , & aü'ex  hautement  de- 
faprouvé  la  maniéré  de  gaigher  le  cœur , en 
mettant  le  poignard  à la  gorge.  Mais  pour 
en  revenir  au  Négociateur  Anglois , je  puis 
vous  alTurer  encore  une  fois,  qu’il  n’y  aeû 
en  luy  ni  négligence , ni  incapacité.  Le 
S.  Pere  ne  s’eft  pas  fbucié  de  l’affaire.  P eut- 
eftre  ne  delire-t-ilpas  fort  ardemment  la  ré- 
conciliation ; Et  Peut-eftre  ( foit  dit  entre 
nous  je  vous  prie  ) ne  regarde-t-il  pas  en- 
corecomme  achevé.  Quoy  qu’il 
en  foit,  je  Içay  de  fcience  certaine  (&vous 
en  conviendriez,  fi  je  vous  nommois  mon 
' auteur  ) qu’il  a efté  intraittable  , quelque 
tour  qu’on  ait  pris  pour  l’amener  à la  raifon. 
Après  plulietirs  Audiences  , qui  s’étoient 
palïees  en  difeours  généraux , le  Minillrc 
qui  n’étoit  pas  venu  à Rome  pour  ne  parler 
que  de  la  pluye  & du  beau  temps,  voulut 
mettre  fur  le  tapis  le  fujetdefon  Ambaffa- 
de;  après  quelques  paroles  dites , ilfurvint 
une  heureufe  toux , qui  mit  Sa  Sté.  hors 
d’efiat  de  parler  ni  d’entendre.  A l’Audien- 
ce fuivante  ; Autre  fluxion.  Et  ainfi  trois 
ou  quatre  fois  de  fuite.  Enfin  par  un  Confeit 
degens  Stylez  d.ans  cette  Cour,  & que  par 
conféquent  il  étoit  raifonnable  de  fuivre  ; 
Il  fut  réfolu  qu’aprés  avoir  tenté  toutes  les 
voyes ordinaires;  il  falloir  avoir  recours  à 
un  nouveau  moyen.  Le  nouveau  moyen  , 
fiat  de  faire  uneelpéce  de  menace  ; & de  di- 
re, qu’on  s’en  retourneroit , puis  qu’on  ne 
! pouvoir  pas  efpérer  de  parler  d’aflaires.  Sa- 
; vez-vous qu’elle  fut  la  réponfe.  du  bon.Perc 

luno- 
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Innocent  ? Un  froid  , & une  indifférence 
étonnante.  EBe»e,  répondit-il, /ewW4«- 
iJarfene  , ditegli  adonque  che  fl  levi  di  bum 
inatino  alfrefeo , e che  à me  giorno  fri  poft  * 

perche  mquefi paef  ^ non  bifognaViaggiare  al 
caldodel giorno.  Le  fuccez  delà  menace  ne 
fut-il  pas  heureux  Et  l’empreflement  delà 
Saintetetc  n’ell-il  pas  admirable?Je  tiens  ce- 
la de  gens  très  croiables , &qui  difent  l’avoir 
oui  de  leurs  propres-Oreilles.  Comment 
tout  cela  s’ell  enfin  terminé,  je  vous  avoue 
quejenel’ay  pû  favoir;  Mais  j’ay  lieu  de 
croire  que  le  Roy’ n’a  pas  elté  fort  fatisfait. 
Je  ne  vous  révélé  point  de  myftere;  je  ne 
dis  que  ce  que  tout  le  monde  fait  & dit  a 
Rome;  quoy  que  chacun  ne  foit  pas  d’ail- 
leurs fi  particulièrement  inftruit  que  je  l’ay 
eüé. 

Jevoisqu’on  vous  afait  fort  naïvement 
le  portrait  de  nofire  C.  de  forte  que  je  ne  puis 
rien  donner  de  nouveau  à voltre  demande 
lùr  cet  article.  Dans  l’état  où  font  prefente- 
ment  les  chofes  en  Angleterre  , vous  pou- 
vez bien  penfer  qu’il  eft  toujours  au  guet.  Je 
ne  fais  s’il  s’eü  imaginé  qu’eltantde  laMai- 
fon  du  Duc  d’O  * * * , je  pourrois  avoir  ouï 
dire  des  chofes  dont  iltireroitufage,  s’il  les 
favoit  ; mais  je  me  fuis  apperçû  dès  mon  ar- 
rivée, qu’il  avoit  envie  de  me  faire  parler. 
Dans  nos  Promenades  de  Caftel  Gandolfe , 
de  la  Vigne  Madame,  de  fon  Couvent  de 
Dominicains , & par  tout  où  je  me  fuis  ren- 
contré avec  luy;  il  n’a  jamais  manqué  de 
m’honorer  de  quelque  converfation  parti- 
culière, & d’accompagner  fesdiverfes  quef- 

. tiens 
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tions  de  quelques  petites  douceurs.  Pour 
luy  donner  le  change,  il  a eflé  à propos  de 
faire  femblant  de  donner  auffi  dans  le  pan- 
neau; Mais  je  vous  affure  que  s’il  a char- 
gé Tes  tablettes  de  ce  que  je  luy  ay  dit , il  s’efl: 
oourvû  d’allèz  mauvais  Mémoires.  A un 
nomme  qui  connoit  & la  Cour,  & leGou- 
vehieinent , il  falloit  des  réponfes  qui  ne 
péchaflènt  pas  contre  la  probabilité.  Mais 
il  n’a  pas  edé  neceflaire  d’avoir  tant  de  cir- 
conlpcdion  avec  un  certain  Abbé  qui  eft 
icyàlafuite  du  Marquis  de  ^^Lavardin,  & 
qui  m’eft  venu  voir  quelquefois , parce  que  p 
nous  avons  efté  camarades  d’Ecole.  Jcfiiis 
perfu.adé  que  lî  vous  nous  aviez  entendus 
de  quelque  coin , nos  converfations  vous 
auroient  diverti.  Le  trouvant  curieux,  j’ay 
contenté  fa  curiolîté.  Mais  ce  que  j’ay  trou- 
ve de  meilleur  en  cela,  c’efl  qu’il  ne  -m’a- 
voitpasli  tort  quitté,  qu’il  couroit  en  pof- 
te  racconter  à fon  Ambaflfadeur  toutes  les 
nouvelles , ou  toutes  les  particularitez  qu’il 
avoit  aprifes.  Ne  feriez-yous  point  de  ces 
Cafuiftes révérés,  quifuivant  l’opinion  du 
bon  Doéteur  qu’on  appelle  S.  AugufHn, 
croyent  qu’il  ne  faut  jamais  ufer  d’aucune 
forte  de  dilTinuilation  en  paroles,  deùt périr 
pour  jamaif  l'Un'ivers  entier^  Je  vous  con- 
nois  poureftre  lîfage , que  j’ay  qualî  peur 
que  vous  ne  le  foyez  trop,  & que  je  n’aye 
rifqué  à perdre  quelque  chofe  de  la  bonne 
opinion,  qu’il  me  fcmble  que  vous  avez  de 
moy , en  vous  parlant  des  peu  fideles  in- 
Erudions  que  j’ay  données  à mon  Abbé. 
Mais  non;  dire  trop fage  à ce  point  là,  ce 

feroit 
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feroit  tomber  dans  une  folie  dont  unvray 
bojierpritert  necedairement  incapable.  Je 
reviens  à iVl.  le  C.  car  il  faut  que  je  vous 
dife  encore , que  je  ne  fuis  plus  guère  de  fes 
Amis,  je  vous  ay  déjà  dit  que  depuis  que 
l’étendard  de  la  Foy  Cath.  eft  arboré  en 
vollre  Païs , ce  dévot  Prélat  met  icy  la 
main  à l’œuvre  félon  fon  pouvoir.  Entre 
autre  choies , il  parle  de  Religion  aux  V oya- 
geurs  Anglois,  & fur  tout  aux  plus  quali- 
tici  ; il  les  prelîe  d’aller  voir  le  Pape, 
qui,  dit-il,  ell  un  bon  & honnede  hom* 
me,  & non  pas  nneVtlaine  Bejliacormta , 
comme  on  le  fait  accroire  en  Angleterre 
aux  petits  enfans.  Sur  tout,  depuis  lefuc- 
cez  qu’il  a eû  en  faifant  changer  de  Reli- 
gion , la  Perfonne  que  vous  connoifîéz, 
fon  zcle  s’eft  terriblement  en;brafé , & pour 
parler  plus  franchement,  il  eft  devenu  im- 
portun. Il  s’eli  donc  mis  en  tefie  , depuis 
quelques  jours,  de  vouloir  que  lejeune  Sei- 
gneur que  j’ay  l’honneur  deconduire,  aille 
vilîter  le  Pape,  iifait  les  mefines  iniîances 
àMonlîeur  le  Comte  d’Ellèx,  à Moniieur 
le  Comte  d’Orery , & à quelques  autres  per- 
ibnnes  de  qualité  qui  font  icy.  jelaiilèpour 
leprcfent  laquclliondefavoir,  fi  un  hom- 
me d’honneur  qui  n’di  pas  de  la  Religion 
Romaine,  doit  s’aller  profterner  aux  pieds 
du  Pape,  comme  il  le  faut  faire  de  necefli- 
té  ; h luy  rendre  des  hommages,  qui  ne  font 
point  des  hommages  de  civilité , ou  de  ref- 
peds  humains  ; mais  des  hommages  de  Re- 
ligion , fondez  fur  des  palfages  de  l’Ecriture  ; 

Ôi.  rend  us  non  au  Pape  Prince , mais  au  Pape 

Dieu, 


d’Ï  T A L I E.  2.87 

Dieu,  comme  parlent  plufieurs  Do61:eiirs  de 
cette  Communioiijc  mets  cela  à part:  Mais 
à ne  regarder  que  la  prefente  conjonâiire 
des  choies  , leroit-ii  de  la  prudence  à des 
gens  tels  que  nous , de  s’en  aller  faire  des 
balîelîès  ridicules , à contre  temps  plus  que 
jamais,  & dont  on  pourroit  tirer  descon- 
lequences  ? Nous  avons  donc  déclaré  que 
nous  n’avions  que  faire  au  Pape  : Et  voila 
ce  qui  m’a.brouïllé,  moyen  mon*particu- 
lier,  avecM.  le  G.  qui  m’accufe  d’eftrela 
caufe  du  refus  qu’à  fait  Mylord.  M.  le  Com- 
te d’ElIèx  , M.  le  Comte  d’Orery  , & les. 
autres , ont  fait  le  mefme  refus  ; Ce  qui 
aiïurément  n’a  point  efté  agréable  à fon 
Em.  Mais  cela  n’empefche  pas  que  ces  Sei- 
gneurs ne  reçoivent  allez  fouvent  de  les  pre-, 
feus,  & tous  les  témoignages  ordinaires  de 
fa  civilité.  On  le  va  voir  aulïï , comme  on 
faifoit  auparavant,  on  l’accompagne  tou- 
tes les  fois  qu’il  fort  avec  cortege  : Et  lî  quel- 
que chagrin  a paru  de  fa  part  comme  un 
éclair , il  a aulfi  difparu  de  mefme. 

Je  palîe  aux  autres  articles  de  vôtre  Let- 
tre, afin  de fatisfaire s’il  elf  poflible,  atout, 
ce  que  vous  délirez  de  moy.  J’avoisdéjavû 
le  beau  Vafe  antique  d’Agathe  dont  vous 
parlez,  qui  eftdans  la  Bibliothèque  Barbe- 
rine.  Maisj’y  retournay  hier  pour  l’exami- 
ner de  plus  prés,  &pour  vous  en  donner  des 
nouvelles  certaines.  M.  llartoli  quifadef- 
fine  fort  exaélement,  m’a  donné  une  copie 
de  fou  deüèin  que  je  vous  envoyé.  Alfurcz  ^ 

On  croit 


rthefsde  ce  Vafe  répréfentent  les  prétendues  ^meurs  de  fumer  avec 
Ol/mpias  Mere  4' -Alexandre, 
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que  cela  cfttrcs  fidèle;  j’ay confronte foi- 
gneufement  la  copie  avec  l’original , & je 
n’y  ay  trouvé  rien  du  tout  à redire  : De  for- 
te que  l’examen  que  vous  ferez;de  cette  piè- 
ce décidera  voftre  controverfe , fans  qu’il 
faille  que  j’entre  dans  le  detail  qui  feroit 
neceflaire  , pour  • éclaircir  vos  difficul- 
tcz.  Il  y a une  chofe  importante  , & très 
finguliere  , qu’il  faut  vous  dire  , le  def-, 
fein  n’eîlant  pas  capable  de  l’exprimer.., 
C’eft  que  toutes  les  figures  que  vous  voyez , “ 
& qui  font  de  bas-reliefs , font  d’un  blanc 
parfait  , au  lieu  que  tout  le  fond , & la 
mafle  du  Vafe  en  général  , eft  d’un  noir 
de  jaiet.  On  prétend  que  ce  Vafe  (quieft  . 
d’environ  dix  pouces  de  haut,  & de  lix’de 
diamettre  dans  fa  partie  la  plus  ventrue  ) 
s’ed:  rencontré  formé  par  la  Nature  à peu 
prés  comme  il  eft,  avec  une  incruflation 
blanche , quej’appellerayplulloftunefuper- 
ficie  épailiè  ; ( cette  partie  blanche  étant 
de  la  mefme  dureté  que  le  refte.)  De  tel-  ; 
le  maniéré  que  cette  épaifléur  travaillée 
comme  vous  la  voyez  en  figures  de  relief, 

& les  éfpaces  de  la  mefme  matière  qui  les 
divifent,  ayant cllé  enlevez,  on  a décou- 
vert par  tout  un  fond  noir , qui /ait  paturel- 
Icmerit  le  Champ  des  ornemens,  c’e(I-à-di- 
re,  des  figures  blanches.  Les  petits  Cama- 
yeux  font  tous  travaillez  ainfi;  Mais  qu’u- 
ne piece  aulfi  grande  que  l’eft  celle-cy , fe 
foit  rencontrée  faite  en  Vafe  parla  nature, 
avec  une  robe  blanche  qui  n’attendoit  que 
l’cnrichillèment  du  cizeau  du  Sculpteur  ; 
cela  eft  fi  fingulier , que  fi  je  ne  puis  le  nier , 
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je  ne  me  trouve  pas  difpofé  non  plus , a en 
eftre  bien  pertuadé,  Quoy  que  mes  yeux 
n’ayent  pu  découvrir  de  fraude,  ni  dans  le 
bjanc  , ni  dans  le  noir,  il  ne  s’enfuit  pas  que 
l’Art  n’ak  aidé  la  Nature  en  quelques  en- 
droits. Cequieft  très  certain  c’eil  qu’on  af- 

üire  le  contraire  icy. 

. Je  ne  m’étonne  pas  que  vous  vucilliez 
joindre  l’Epitaphe  du  l’aiTe  , à celles  que 
je  vous  ay  envoyées  de  plulîeurs  autres  Poè- 
tes fameux.  J’ay  Elit  exprès  le  voyage  de 
N Onuvre  , pour  vous  fatisfaire.  T’appel- 
le cela  un  voyage  ; car  outre  l’éJoignement 
du  quartier  ou  je  loge , il  y a une  montée  à 
faire  qui  eil  aflèz  ditficile. 

Torquati  Tajfi  Poetæ  , heu  ! quantum  in 
hoc  uno  mmine  celebritatis  ac  laudiim  I olTa 
buctranjlulit^  hîc  condidie  Boni/.  Card.  Be- 
•vilaqua,  ne  qui  volitat  vivusfer  oravirum 
eyus  rehqua  papm  fpladido  loco  colcrentur  ’ 
qu^ercntiir  : Mmmiiiî  virtutü  .4mor , admo- 
nuit  adver fus  Patrie  alumnum^  adverfùsPa- 
rentumamicum  pietas.  Vixitanno  L L Nat. 
T»agnoflorentsf  f^ec.  bono , anno  M.  D.  XLIV. 
Vivet  haut  failimuY  <£ternùm  , in  bominum 
memorta^  admiratione , cul  tu. 

delîus  du  Eombeau,  de  l’autre  collé  del-i 
porte  ellceluy  d’un  Aller  tus  Magnus  qui  d’a- 

^""Ïlbert^  H ^am.eux 

Albert  le  grand  clloit  mort  à Coloene 

Celuy-cy  elloit  un  Soudiacre  de  Rome  ^qui 

nimirut  n y a quatre-vingts  ans.  ’ ^ 

TomJl.  JSf 


^ Il  etohl 

LdVîn^hs^ 
en  Stiiibe 

ix  mourut 
(l  CologHt 
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l'cirarquc  cftant , li  je  ne  me  trompe  , 
plus  illuUre  de  tous  les  Poètes  Italiens, 
vous  doimeray  Ibii  Epitaphe  , toutemin 
qu’elle  cil , pendant  qu’il  m’en  fouviei 
atin  que  vous  la puilficz mettre,  livous 
l’avez  pas  déjà,  dans  le  recueil  que  jev 
yy^rgHAtg.  quc  VOUS  voLilcz  fuirc.  ünlavoitàArqu: 
auprès  de  Padoüe  , ou  Pétrarque  palla  1 
cinq  dernières  années  de  fa  vie. 

Sufctpe  i Viïgo  Parens  3 Animam  S aie 
Virgine , parce. 

Tejfaque  jamTcrrü Ccc'ii  reqniefeat  in  Arc 
Moritnr  anno  domini  1374.  iS.yu/- 

Je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  jamais  eû  rienc. 
fi  llerile,  pour  un  fujetli  riche. 

LeMonaftere  de  S.  Onufre  n’a  rien  d 
fort  beau , mais  c’eft  une  charmante  retra 
te  à mon  gré.  La  vue  en  cil  très  belle,  c 
les  promenades  tout-à-fait  agréables  : C 
font  des  Hyeçonimites.  Le  petit  Gloifir 
eH  orné  de  diverfes  peintures , entre  lefquel 
Icson  voitl’hilloire  de  S.  Onufre,  dont  1 
figure eft d’un  Sauvage  afreux.  j’avoiiequ 
je  ne  connois  point  ce  Perlbmiage,  ma 
j’ay  apris  parunelnfcriptiouquieîtlà,  qu 
ctoit  fils  d’un.  Roi  de  Perfe  , & qu’il 
véeu  foixante  ans  dans  la  folitude  des  Dé 
ferts  de  l’Egypte  , fans  ellre  connu  de  per 
fonne.  5.  Honufrii  Régis  Perfarumfilii ^ qu 
annos  fexaginta  occulius  Mundo)Çolus  in  vajl 
Ægjptifolitudinelatuit , ) Vita,  fAorr , 
racula^  piiluriî  hifee  expre^fa.  (i6oo). 

Puis  que  nous  nous  retrouvons  fur  l’arti- 
cle des  Eglifes , & qu’il  me  rdle  encore  un 

per 
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pende  papier , j’ajouteray  quelques  obfer- 
vations , que  je  tireray  de  mes  tablettes , 
comme  elles  s y rencontreront 
Vers  les  relies  du  Pont  Triomphal  , il, 
yaunHofpital,  joint  à une  ancienne  Euli- 
le , reiiouvcllée,  qu’on  appelle  du  S.  Ef- 
pnten  Saxe.  Albert  BalTan  rapporte  que  le 
Pape  InncKen,  li.  ayant  reçu  ordre  pâune 

voixcelelie  d aller  pelcher  dans  le  Tibre 

cemTnr'  ^ plus  de  quatre 

Q^^’Enfuite  le 

meime  Oracle  luy  fn  entendre  qu’il  falloir 
baliir  une  Maifon , où  les  filles  de  mauvai-  L'i^ry^  t 

mettre  , par  quelque  machine,  fans 

œnnuës.  Que  tout  cehi  fut  executc  & oue 

1-Egule fut  dite  du  S.  Elbrit  â caufe  de  Ÿ 

ont.,  r -I  ® , parce  '«»■  »i<- 

qu  autrefois  des  Saxons  refusiez  à Rom^ 

pendant  les  guerres  de  Gtohmiîre 

avoient  bajti  dans  le  mefme  lieu  unebsa’ 

’ Lesdeix°FTf “"‘«de Saxe,' 

,r:  qui  font fymmetrie  &■ 

ïia°pord::fe1,’.e““f’'^^- 

.-Iles  font  toutes  deux  dédiées  àlaVierae 

ukt  ™s'  1 “w  n’"  '"’r®''  a- 

L de  la  & fe  IVWtïQuQ'XP" 

WI  ; & Pautre  à sl  SÜl  des  Mitadé’s' 

Egliies  pour  le moins,  dediecç  n m ^ * * To^cân^ 

e Nolire-Dames  differentes  • & f p 

arcot, roi, tous  lcsPansCa««Vbta.’"  ' 

^ ^ rca- 


s.  MayIa 
S caI“" 
/.t.  S,  A/4- 
yîa  Croît  a 
finîA^  Ci 
font  des 
Madones  ir 
des  €gli(cs 
de 
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rcncontrcroit  fans  doute  plufieurs  milliers. 

Ce  qu’il  y a encore  de  iîngulicr , c’clt  que 
tel  dont  la  dévotion  dt  ardente  pour  Ste^ 
Marie  de  CEchellc  , par  exemple , ne  dai- 
gneroit  pas  brûler  un  bout  de  bougie  pour 
Marie  Grotte-feinte^  ni  pour  quantité 
d’autres.  Je  parlois  de  cela  il  y a quelques 
jours  à un  brere  Cordelierqui  nousappor- 


■m^y  X <y  I I 

juuisaut.  ^ Cordelierqui  nousappor 
te  quelquefois  fon  biifac.  Le  bon  Reli- 
<^icux  me  répondit  qu’on  invoquoit  le  Pere  ^ 
îeFils , ^ le  S.  Efprit , fous  des  idées  dif- 
rerentes,  fansquecclapr^qudidaftà  l’Uni- 
té & à la  limplicité  de  Dieu  : qu’ainfi , les 
diverfes  Madones  pouvoient  dire  invo- 
quées tous  divers  Noms,  & comme  ayant 
des  fonctions  différentes , quoy  qu’au  frad , , 
tous  CCS  milliers  de  M^adones  iè  reduiufïent; 
à l’Unique  Meie  de  Dieu.  Il  me  dit  cela 
d’un  ton  li  Magirtral , &dunairlî  content 
de  juiteflè  de  fa  comparaifon  , que  je  ne 
crus  pas  devoir  entreprendre  de  contdier 
avec  luv.  le  luy  dis  feulement  que  les  trois 
Perfonnes  de  la  Trinité  guerilfoient  des 
mefmes  Maladies,  au  lieu  que  les  Noltre- 
Darnes  avoient  chacune  leurs  talens  parti- 
culiers. Mais  il  nia  la  première  parue  de 
ma  reponfe,  & dit  que  puis  que  les  Doc- 
teurs Chrdliens  de  toutes  les  Re  igions  , de- 
mandoient  conllamment  des  choies  difte- 
rentes , à chacune  des  troisl 

dcmonlcmimcnt.  lUIloic  mclme  b,eomft| 
s-<;chautH-r.& entreprendre  de  P™  "" 

rjuej’uvoisnncReligion tipurt;  >P™' ‘ J 

paifer,  je  n’avois  promptement  m.s  quel 


V>’I  T A L I E.  293 

, que  chofe  dans  fon  bilïiic.  Entre  lions , il 
elt  certain  qu’à  beaucoup  d’égards , la  Ro- 
me Papille , & la  Rome  Payenne,  font  d’un 
caractère  extrêmement  feinblablc.  I^es 
groflcs  & mcnües  Divinitez  de  l’ Ancienne 
Rome  , n’ont  fait  que  changer  de  nom 
, dans  la  nouvelle.  La  Multitude  de  Saints 
&de  Reliques,  dont  les  differentes  fonc- 
tions ou  vertus,  leur  attirent  aulfi  de  diffe- 
rents adorateurs,  ont  juflement  pris  la  pla- 
ce de  tout  ce  Polytheilme  du  temps  paffé, 
. Les  faux  miracles,  6c  les  vrayes  puerilitez 
; de  l’une  & de  l’autre,  viennent  d’une  mef- 
I me  fource  de  dépravation  d’efprit  : Etil  elt 
j afîèzévidentque  la  perche  frudifiante  de  S. 

I Chriftophle , a tiré  ion  fuc  de  la  mefme  ter- 
re qui  en  a fourni  à la  Lance  V erdoy  ante  de 
. Romulus. 

Dans  l’Eglife  de  S.  JeanCalibita,  Il  y a 
une  Notre-Dame  de  la  Lampe,qui,à  ce  que 
■ l’on  dit,  eft  une  des  meilleures  Images  de 
. Rome.  Et  ce  que  je  vous  en  vais  dire  en  eft 
une  preuve  alfez  convaincante.  Il  y a cent 
,•"&  tant  d’années  que  le  Tibre  s’étant  ex- 
, traordinairement  débordé  , les  eaux  en 
montèrent  j U [qu’au  deflüs  d’une  lampe  qui 
pendoit  devant  l’image  de  la  Madone  ; mais 
Il  elles  enveloperent  la  lampe  elles  ne  l’étei- 
gnirent point.  Joignant  l’Eglife,  il  y a un 
riofpital  qui  eft  gouverné  par  de  bons  Reli- 
gieux Siciliens,  que  l’on  appelle  ¥atc-ben~ 
Fratdli , Faites-bien-Freres.  On  les  coii- 

noift  àuffifous  le  nom  de  Freres  du  bon  Jean 
de  Dieu.. 

Je  ne  fai  fi  vous  favez  qu’il  y a icy  un  cer- 

3 . tain 
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*S.^ntoi-  tnin  * S.  Antoine , c]ui  ell  le  Protcâcur  des 
ruks.M.u  Chcv;uix&  des  Mulets.  Lejour  de  la  felk 
du  Saint,  on  mène  tout  ce  qu’üy  a de  ces 
Ammaux  dans  la  Vil  le  à rEglifc , avec  leurs 
Scl’es  & amies  harnois.  Onlesybénit,  & 
on  les  arrofe  , avec  le  facré  goulpillon , 
Jiicyciiiiant  tant  pour  chaque  belle. 

A S.  Agnes  hors  de  Rome,  cette  Ancien- 
ne Eguie  dont  je  vous  parlois  l’autre  jour, 
on  fait  aufli  tous  les  ans , la  cérémonie  de  • 
bénir  deux  agneaux  blancs.  Lalaine  deces 
Agneaux  lèrt  à faire  un  certain  tiflii  ( qui 
à ce  que  l’on  m’a  dit,  eft  en  forme  d’étoile 
& perfemé  de  croix  ) que  l’on  attache  en 
certaines  lolennkez  aux  habillemens  Sacer- 
dotaux du  Pape.  Le  Pape  en  envoyé  auffi 
aux  Prélats , pour  les  faire  fouvenir.que  le  ' 
bonPalleur  doit  quelquefois  porter  fesbre-- 
bis  fur  ces  épaufes. 

Rome  eîl  un  monde  dont  il  eft  bien  ma- 
îaifé  de  fortir.  Cependant  il  faut  s’y  refou- 
dre.  Demain  nous  partons  de  fort  grand 
matin,  & j’ay  encore  quelques  petites  dé- 
pcfchesàfaire.  Je  finis  donc  & je  fuis  &cr 

Monfieitr  j 


Vojlïe  if  c, 


A I{pme  Cf  4.  May  1688. 


PS.  Juflcment  comme  je  cachetois  ma  let 
tre,lePere  A.m’a  envoyé  deux  grandes  in- 
feriptions , poureftre  ajoutées  à celles  qu’i. 

îîfavoit  déjà  données.  Mais  ces  paj-uers 

font 


T'  r ■vi-- 

v^:  • "r 


; : 


5^; 


» ' ' 


•1V-* 

/ » f ' .•■* 

A I 


% A» 


.■ 


. « * . • < « * ■ 

. '•  i » ï , ^ ' 

.,  '■'■  ■ ■•*  hïf  i,f  <>■■-(-  . ' f-  - à 

. ..■  ri 'H*-’ \vl;  ■•>.  ' 

Il  ...  . f.-T  r 

■ ^ • . ‘ i'  . , , ' . ' ” ' ' 


‘ -I- 

' 4. 


/ ’-i- 

4'  P 

à 

« 

»î 

J 


,ü 


.1  _ ; 

» ; . .T-  ' ' ’ 


i-;,-*  ■ ' -'.m  ; V ; ' ' " • 

..-.Î  .•  ^ ■ — ■ 

r rf .'. r? .4* i •» ' ? .* • 'V,0»,  '■'.  . ■' 

■■■  - -..'•vi'-r-  •'  : 


f-^'4 

■ ■ 4 B 


r , rr  n:  * . • 4\ÿ>,  •’•  . ■ . •/ 

' *■■  - ....  '•  ■•'  f . 

A «r..  ...  . **  . • . . /. 

' «ÀiL  • i Ik  i • ^ f 9’^  '•  , ^ « 

' ••■  ^ ■ VV?:j4'.i  ,,•  f,  V/  - /,/•'  . 


< 

f 


Üfv  rk'*r  •.  .,  "V-  ■ T'V  . ■ '■ 

**'.  ..•  • *4":^ . -îx  ^ ' 

' ■ ; -^‘-  C'’’  »*  •■*  *'  •'  ■ %^  ' 'V-'‘  . s ^ -H  ’ 

, -v^;  î >.4^  V ' <4  -.  . , * ■ 4 

, . •■  '•  - ; ■: 

•»  ..;  V^  ■ - . iV  -'  ' ■ .• 

""  ^ •'*  . • 


' ■ ■ te  • * • ♦ - ^ 

r.  , 

; * * -•  r X * ' V. 


■>  ç-e  -’.-i 

• ‘M  f % * 

• '^7.  •• 


k , « / .te.  • 

' / 


■ • • 1 * 

t I 1 4 

: I ■ ■ ’ * •' 

•'  \ ' 


» 4 


■ »;*, 


.#>  - VA*.  . 

1 •'*  . »-4> 


d’I  T A L I E.^  29 f 

font  d’une  grandeur  & d’une  épaifleur  à ne 
pouvoir  entrer  dans  mon  paquet:  Et  d’ail- 
leurs, le  temps  ne  me  permet  pas  de  les  co- 
pier. Le  Titre  de  l’une  de  ces  inferiptions 
porte  que  , Jacol;us  Dux  Eboraccncis  , ns 
iniquis  ^ligionis  legibus  jubjeriberet  , ultrà 
Js  honorum  tuulis  abdicat.  L’autre  titre  efl 
ainfi  , "^acobo  [ecundo  Anglia  i{egi  , Quod 
ipjo  vitds  exempta  preseunte  , ir  impellente 
canfiliisy  CarolusFrater  i^d{ex  mortem  abie- 
rit  admodum  piam.  N’ayant  lu  tout  cela 
qu’avec  précipitation,  je  ne  vous  endiray 
guere  de  nouvelles  je  vous  marqueray  feu- 
lement quelques  endroits  du  dernier  de  ces 
Eloges , qui  me  paroiffent  un  peu  iin- 
guliers,  ou  difficiles  à entendre.  Vous  les 
débrouillerez  vous  mefmes  à loifir.  Kegna- 
turus  àtergoFrater^  Alas  Carolo  addidit.  Je 
voibien  qu’il  s’agit  en  général  des  inftruc- 
■ tions  falutaires  par  le  moyen  delquelles,  le 
-Roy  a ouvert  le  chemin  du  Ciel  à fon  Frè- 
re mourant.  Mais  il  me  femble  que  l’ex- 
preffion  à'addere  Alas  emporte  plus  que  cela. 
Darealas^  ou  quelque  chofe  de  icmblablc, 

Teroit  fournir  la  voiture.  Mais  , addere 
alas , c’ell  poufler  , hafter  , & faire  aller 
pluftoli,  ou  plus  vite  qu’on  ne  feroit  allé. 

Je  trouve  que  le  Fratrem  mifit , qui  vient 
incontinent  après , cil  trop  fort  encore.  J A- 
QUES  , dit  l’Auteur  , voulant  faire  la- 
voir aux* Dieux  qu’il  alloit  regner  ; afin.  *s»p(7is. 
de  leur  envoyer  un  Ambaüadear  qui  fût  di- 
gne d’eux  & dcluy,  Fratrem  mifit  ^ il  leur 
envoya  fon  Frere.  je  fuis  fort  trompé  fi 
tnittere  en  Latin  comme  envoyer  en  f raa- 

N 4 cois  ; 
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<r'ois , ne  fignific  donner  ordre , Refaire  en fon*e 
rjuelaperjcnne  que  l'on  envoyé  ^ aille  dans  le 
lieu  qui  luy  ejl  marqué.  Il  feroit  inutile  de  ré- 
pondre que  Charles  ne  feroit  pas  allé  au 
Ciel  fl  JAQUES  ne  luy  en  euit  montré  le 
chemin  ; Car  remettre  un  VAyageur  égaré 
dans  le  bon  chemin:  luy  procurer  meüncs 
commoditez , fans  lefqueiles  il  ne  pourroit 
jamais  arriver  dans  le  lieu  où  il  veut  aller; 
ce  n’ell  pas  l’envoyer  : & je  ne  croi  pasqu’on 
ait  jamais  parlé ainli.  Si  quelcundifoit  que 
le  Pape  Clement  Second  fut  envoyé  en  Pa- 
radis par  fon  fuccefîèur  Demafe  qui  l’em- 
poifonria:  Ou  fans  s’éloigner  tant,  que  le 
Hoy  y a autrefois  envoyé  Mylord  Rulîèl 
avec  quelques  autres  s à la  bonne  heure  ; 
quoy  que  cela  fut  dit  comme  en  raillant , 
ce  feroit  pourtant  parler  afïèz  jufte;  car  il  y 
üvoit  ordre,  il  falloir  partir  ; dconnelaif- 
foit  pas  au  pouvoir  des  gens  qu’on  en- 
voyoit,  de  s’en  aller,  ou  de  ne  s’en  aller  i 
pas.  I 

Je  n’entens  pas  non  plus  comment  le  Roy 
JAQUES  pouvoir  envoyer  le  Roy 
CHARLES,  en  Ambalfade  ; car  il  n’y  avoit 
pas  alors  deux  Rois  vivajis  enfemble  en 
^Angleterre  ; Ut  Cœlo  dignum  , ïf  dignum 
SE  l^ege  Legatumeligeret  i Fratrem  mifu.  Si 
JcRoyn’avoit  alors  que  la  qualité  de  Duc, 
il  cibit  fujet  de  fon  Frere  qui  vivoit  tou- 
jours; & il  ri’appartenoit  pas  au  Duc  fujet, 
d’envoyer  aucuns  Ambaliâdeurs  : moins 
encore  un  Amballadeur  Roy,  & un  Roy 
Ion  Frere  ainé  , & fon  fouverain  : Tout 

cela  elt  abfurde.  Et  il  ii’eft  pas  moins  dérai- 

foima- 
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fonnable  de  dire  , que  * Charles  porta  la 
premier!  nouvelle  au  Ciel  , du  Hj^ne  de  fon 
Frere.  Car  il  me  femble  que  dans  un  Lan* 
gage  Chreftien  comme  doit  dire  celuy  de 
cette  Infcriptions , Dieu  n’efl  point  inlor* 
me  des  premières  nouvelles  de  ce  qui  fe 
fait  en  Terre  , par  des  Meffagers  que  les 
hommes  luy  envoyent. 

Il  y a encore  une  autre  chofe  dont  on 
pourroit  peut  dire  s’étonner.  C’dl  que  le 
Roy  Charles  qui  avoit  li  long-temps  vécu 
en  Hérétique  ou  en  prévaricateur , ait  paf 
fé  tout  droit  de  la  T erre  au  Ciel , fans  avoir 
befoin  d’dlreunpeu  purifié  par  les  fiâmes 
du  Purgatoire.  Mais  un  paflèport  du  Pape , 
ou  une  Melïè  dite  fur  quelque  Autel  privilé- 
gié , feroit  laréponfeà  cetteobjedion;  de 
Ibrtc  que  je  n’y  înlilleray  pas.  Voila  une 
critique  qui  dl  je  vous  allure,  un  vérita- 
ble impromptu  : c’ell  pourquoy  , fi  je  me 
trompe,  ma  faute  en  dtplus  pardonnable. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  plaifant  dans  mon 
commentaire,  c’ell queje  m’apperçoi qu’il 
n’dl  guère  moins  long  , que  le  Difeours 
dont  je  n’ay  pas  crû  avoir  le  temps  de  faire 
la  copie.  Adieu. 

Voltre  dclicatdfe  pourra  trouver  d’au- 
tres chofes  àcenfurer,  dans  les  pièces  que, 
je  vous  envoyé  ; mais  vous  demeurerez 
d’accord  qu’il  y a aufli  de  très  beaux  eiir 
droits:  Et  en  général  vous  prendrez  la  cho- 
fc  par  la  bonne  Anfe,  qui  elt  le  mérite  du. 
Roy , & le  zélé  de  tes  ferviteurs. 

Je  n’oublieray  pas  de  vous  dire  que  les 
DüminicainsAiiglüis,&  les  autres  Religieux 

N S de 
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de  la  mefmc  Nation ,,  n’ont  pas  eflc  muets 
an  milieu  des  acclamations  publiques.  Nous 
avons  vil  chez  eux  des  Trophées,  oùl’he- 
rélie  paroill:  foulée  aux  pieds  par  le  Roy  & 
par  l’Angleterre  &c.  Quand  l’affaire  fera 
tout-à-fait  finie  quelque  autre  Pape  en  fera 
fans  doute  peindre  l’hifloire  entre  les  Mé- 
moriaux dont  je  vous  ay  parlé d’une  des 
falcs  du  Vatican. 
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LETTRE  XXX. 


Monsieur. 


Entre  Rome  & Viterbe,  nous  n’avons 
trouvé  que  fort  peu  de  chofes  qui  méritent 
d’eitre  remarquées  : Il  y a*  quelques  beaux 
endroits  de  la  via  Emilia  ; je  les  ay  mefurcz , 
& je  les  ay  trouvez  de  la  mefme  largeur  que 
les  autres  chemins  Confulaires.  L’ancien 
lac  Cyminm  appellé  aujourd’huy  lac  deVico, 
ed  au  pied  de  la  montagne  du  mefme  nom , 
àfept  ou  huit  milles  de  Viterbe.  Lamon- 
tagne e(l  fort  haute,  mais  on  la  monte  par 
un  chemin  aifé.  Elle  etl  prefque  toute  cou- 
verte de  fycomorcs&de  challaigniers  ; ^ 
nous  y avons  trouvé  aulTi  quantité  de  prime- 
vères, denarcillès,  d’hyacinthes,  & d’au- 
tres fleurs  de  cette  faifoii.  Du  haut  de  la 
montagne , on  découvre  la  Mer. 

Viterbe  eft  une  Ville  de  méd iocregr.au- 
deur , prefque  toute  baftie  de  pierre , & cien- 
te  d’un  mur.  Outre  les  clochers  des  Eglifes , 
on  apperçoit  de  loin  huit  ou  dix  hautes  tours 
carrées,  dont l’eftétefl  aflfez bizarre.  C’ef- 
toient  des  forts  & des  retraittes , que  les  plus 
riches  baflilfoicnt  joignant  leurs  maifons, 
pendant  les  ravages  que  les  factions  des 
Guelfes  & des  Gibelins  faifoient  en  Ita- 
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V ous  verrez  \g  rétablilTcmcnt  de  l’ancien 
nom Tüfcaii  de  Viterbe,^  dans  rinfeription 
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que  voici,  &que  j’ay  copiée  à l’Hoflel  de 
ville.  Defhicriur  ultimui  Infubrium 
J^onyiil^imy  Vctuloniam , at(jue  Voltuvnivn  rficc'^ 
fiibi/s  cm^it  ^ ir  Etrurùcprtore  nominc  indiic^ 

to  ^ VitcrhitimmulBâ  capitü  inditiâ  appdlaxi 
]ttbe'.  ])cc.  Ixxiil. 

Une  autre  infcription  quife  voit  dans  le 
iTtcfinc  lieu , taitfoy  delà  donnation  que  la 
Comtelîè  Mathilde  fit  de  fesEftats  aux  Pa- 
pes. Æternœ  meymriainclytce  Mathildis , qtue 
(30  prxflabile  R^eligionit  ftudium  ac  pietatetn 
Sedi  Pontifïctx  fuum  hoc  Patrhmnium  divi 
Pétri  tn  Thufeia  dein  nuncupatum  elargitur\ 
djy  tn  veterem  urbit  epus  fpkndürein  intuens 
SthruierHs  Pafchalts  IL  Bledem  Pontifex  maximur  , ejus 

t'I^aViter  Vii^^'^^iitm  conjlituit . ^n. 

Àe.unean-  il  Tcroit  difficile  d’eu  produirc  au- 

titnmm.  tant  pouf  la*  Donation  du  premier  Patri- 
f(T;pt,ig  moine  par  Conftantin.  Jemefouviens  d’a- 

tZi”^d\jire  0'^'  ’û  quelque  part , qu’un  f Ambairadeur 
icr  r^pv-  de  V^enife  diant  à Rome , fe  moqua  un  jour 
tée.  Mar-  allcz  plaifamiuent  de  cctte  prétendue  doua- 
curnTi.!-^  tion.  Le Papeluy demandoit  en  raillant, 

en  quel  endroit  des  Annales  de  Venife  fe 

trou- 


xanem  oo 
egregias 


tjus  virtutes , lingiilarefque  anîmi  dotes  , per  totiim  Orbe/n  noftrîs 
arinis  virtueeque  perdomitiim,  falviim  ëi  incolumem  effejube- 


rPiiis, 


*■  Carth.  Piirne  , ir  .^u^,Stetichi^s  Pont  donnée  en  hatin , comme 
traduite  dn  prétendu  Oriiinal  Grec  , eft  au  Vatican»  Stelleaejlé 
inféree  dans  le  Decret  de  Graîien  : ( DijUéf,  ^6,  ) Mais  elle  ne  fe  tron* 
ve  point  dn?is  1rs  amiens  Décrits  ^ comme  le  fait  voir  St  tAntonin  , Ar» 
chevf  frjue  de  F ’orence»  N,Evcrardt  L.Valle  ^ F\aph.deVelterre , 

^All  iât  ^ J-  ^Aventin  t F,  Vaf<^uius  ^ le  Cardinal  Cufa  t ir  mefmeU 
pApcPielI  ont  folidemmt  réfuté  cette  F ahle»  Voyez.aujf  FimenciP'^ 
Donationis  Conftantini , par  le  Je  faite  V.  J^fi  CanîçliuS,  fon> 
Traité Metropolicaiiis  Urbibiis.  ( 

t Jerofme  Donckt*^ 

^ Alex. VL 
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trouvoit  le  titre  de  poilefliôn  du  Golfe  A- 
driatiqiie  ? lî  voftre  Sainteté,  répondit  T Anv 
balTadeur  , prend  la  peine  de  regarder  le 
contradt  de  donation  fait  au  S.  Siégé  par 
Conftatin  legrandj  Elle  y trouvera  iioltre 
titre  endoflë. 

Encore  que  dans  l’infcription  de  Didier, 
il  ne  foit  parlé  que  de  trois  Villes  unies  en 
celle  de  Viterbe.  J’ay  remarqué  qu’en  quel- 
ques autres  endroits , cette  Ville  elt  appcllée 
Tetrapolis^  &fes  habitans,  ijuaterm  populi. 

Le  diüique  que  voici  fe  lit  au  haut  de  l’efca- 
lierdelaiVIaifonde  Ville,  devous  y verrez,  - 

les  noms  des  quatre  Villes , 

* 

HancTanum  i ^rùamm^  Vetuloni^  Lengu- 
la  quondam 

Oppfda  dant  mbem  : frima  clementa 

F.  ^.V.L. 

Ils  prétendent  que  l’ancienne  Viterbe 
Hetrufquefut  baltieparllis &Oiiris,  & ils 
produifent  quelques  inferiptions  Greques  & 

Latines,  qui  font,  difent-ils,  mention  , de 
cette  antiquité  de  leur  V ille.  Mais  ayant  elle 
averti  à Rome , que  ces  inferiptions  elloient 
fuppofées , & qu’elles  font  comme  on  croit , 
de  la  façon  du  Dominicain  Jean  Annius, 
que  nous  appelions  communément  enFran- 
çois  Anne  de  Viterbe  , quifaifoitmeftierde  ^ 
ces  fortes  de*  filouteries,  je  ne  me  fuis  pas 

N 7 amufé  dumgio- 

rîam  quandam  aiiciiparî  conatur , ciidit  novurn  Metafthenem  , ( pro 
MegnjUmm  ) Berofij  m , Manethcnem  & Philonem  , quos  commen* 
tariis  audos  in  publicum  einific  , & pretiofis  hifee  veterum  Auto- 

rum  titulis,  toti  Mundo  ferè  impofuit. Megafteni  hiftonas 

ôttribuic^  de  quibus  minquam  cogitavit.Calyif.  Ifaq.  Cluori.  c.  2S„ 
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amufc  aies  copier;  outre  qu’elles  fort 

longues , & d’un  caradere  menu  & difficile. 

On  a peint  dans  une  des  fales  de  cette 
Maifoii , un  événement  aüèz  extraordinai- 
re. Ce  font  des  volées  de  fauterelles  en 
nombre  innombrale  ; des  nûages  épais  de 
ces  inlédcs , qui  font  éclipfer  le  Soleil, 
qui  couvrent  la  terre , qui  rongent , & qui 
détruifent  tout  aux  environs  de  Viterbe. 
L‘a«i576.  On  voit  tout  le  monde  en  campagne,  qui 
tafehe  par  plusieurs  moyens,  de  fe  délivrer 
de  ce.lîeau  d’Egypte.  La  Croix  mefme  & la 
bannière  font  portées  en  procelfion  avec 
l’eau  benite , pour  conjurer  & pour  maudire 
ces  méchantes  bedes. 

Je  me  fouviens  que  Mezeray  rapporte  une 
diofe  femblable.  L'an  S73.  dit  il,  vers  le 
mois  d'^oujt  , une  quantité  effroyable  de  lo- 
euftes  volantes  , firent  un  dégajl  incroyable  en 
"fait  arrivé  France.  Elles  ejîoient  de  la^roffeur  du  -pouce 
tn  .yifri-  ^ avoient  les  dents  plus  dures  que  des  cailloux. 

liuÀiotuU  inflant  , elles  avoient  brouté  toute  la 

3825.  Il  verdure  d'unpais jujqu’à  l'écorce  des  arbres, 
ajoute  yit'ii  Un  vent  fort, les  jettadans  la  Mer  Britannique, 
yeutenfut-  Qjf  elles  furent  noyées',  mais  le  flot  les  ayant 
fi  tenilh  rapportées  par  pros  monceaux  fur  le  rivage, 
^uedans  la  Hs'en  fit  un  Corruption  fi  grande , qu'elle  en- 
feule  Nu-  gendra  la  pefie  dans  les  Provinces  voifines. 
mtdte,  il  Si  vous  liiez  la  vie  de  Charles  le  Chauve 

TTJoUïfit  1 • n • • : ’ 

huit  cens  VOUS  trouvercz  cette  hilioire  mieux  expri* 

mille  ho^-  quéc. 

mes , & Comme  nous  arrivions  à Montefiafeone^ 
ToîdltTi^".  quieft  une  petite  ville  fur  un  code  au  à huit- 

tnains.  Zo-  mil- 

nare  ^ Sptrius  y Bnronîus  , Ù*  to$is  les  Chroni>^tiçhf^  t ÇVA 
Mk/ioira  d6  qyMtiîc  deptirüU  événemtns^ 


Orofe  rap 
forte  un 
femblable 
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milles  de  Viterbe,  les  enfans  font  venus  aù  Monte 
devant  de  nous  , nous  demander  li  nous  Fiasco- 
voulions  voir /’Ej? , HJ? , EJî.  L’hiftoire  ne 
vous  fera  peut-eftrepas  nouvelle,  mai^sje 
ne  laiilèray  pas  de  vous  la  faire  à tout  hafard. 

Un  Gentilhomme  Allemand  qui  voyageoit 
en  Italie  ; ou  peut-eftre  un  Abbé  ou  un 
Evefque , comme  vous  le  remarquerez  tout 
à l’heure,  donnoit  ordre , dit  la  tradition  , 
à un  Valet  qu’il  envoyoit  toujours  devant 
luy , de  goulter  le  vin  dans  tous  les  cabarets 
qui  fe  trouvoient  fur  la  route , & de  marquer 
celuyqui  eftoit  le  meilleur,  en  écrivant  le 
mot  d^Efl  fur  la  porte.  Le  mofcatello  de 
Montefiafeone  s’elîant  trouvé  fort  augouft 
du  valet,  il  en  fit  l’éloge  en  triplant  VEjl: 

Et  le  rnaillre  en  beut  tant , qu’il  en  tomba 
malade  dans  le  lieu  mefme  , & qu’il  en 
mourut.  Nous  avons  donc  efté  voir  fa 
tombe  plate,  dans  l’Eglife  de  S.Flavien, 
à deux  cens  pas  de  la  ville.  Le  défunt  y efi; 
repré fenté  ayant  la  mitre  en  telle  , & de 
chaque  collé , deux  * éculTons  de  fes  armes , 

& deux  verres  à boire.  A fes  pieds  ell  écrit  - -au  Uor} 
en  lettres  ufées&demi'Gothiques;  EJî^Ejî^  de-  — . 
EJî^propt.  nimium  Efl  ^ Ifo.  de  Fuc.D.mein 
mortuus  cjî.  C’ell , comme  vous  voyez , 
l’épitaphe  que  luy  fit  fon  valet.  J’ay  vû  - - - - 
cette  infeription  rapportée  en  trois  ou  qua-  j 

tre  endroits , &je  n’ay  pas  trouvé  qu’aucun  w 
la  donne  précifément  comme  elle  ell.  Latràdi- 

Eu  allant  de  Montefiafeone  à Bolfene , tion  expli^ 
on  fuit  toujours  à quelque  dillancc , le  lac  ^^‘7<>-de 
qui  en  porte  le  nom.  Ce  lac  ell  à- peu- prés  ^‘-uinnls  dt 

de  Vueris. 

Ce  nojTt  eJl  d^me  des  meilleures  familles  d' \Attsbourg, 


t oHpoi^ 
gnardee, 

Bolsene 


* ou  Vulfi- 
r.ium. 


A QJJ  A- 

PFNDEN- 

'lE. 


*^dicofani, 

t Premier 
rimtnx  baf^ 
tic  parT)i-^ 
dier  , der- 
nier T{oi 
Lombard, 
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derieureovale,  Ôcadit  on,  quarante  mil- 
les de  circuit.  Ses  deux  Illes  s’appellent 
Martana,  & Palîcntina:  & ce  fut  dans  la 
première , que  la  pauvre  Amalazonte , fille 
dcl  héodoric  Roi  des  Gots,  fut  réleguée 
^ t dtrangide  par  les  ordres  de  l’ingrat 
Théodar,  quieljoitfonCoufin,  & qu’elle 
avoit  allocié  au  Gouvernement. 


Bülfcne  n’efi:  qu’une  miférale  petite  vil- 
le, dont  l’Evefché  a die  transféré  àOrvie- 
to.  Derrière,  fur  la  hauteur,  on  voit  les 
ruines  de  l’Ancien  qui  au  rap- 

port de  Pline,  fut  réduit  eu  cendre  par  un 
coup  de  foudre. 


On  ne  peut  pas  voir  un  plus  mauvais  pais 
que  la  route  de  Bolfene  à Aquapendente. 
Cette  dernière  ville,  toute  pauvre  & toute 
deferte  qu’elle  efi,  jouît  du  titre  d’Evefché , 
depuis  la  démolition  de  Cafiro. 

Les  T erres  du  Pape  finiflènt  au  petit  vil- 
lage deCentino^  au  pied  de  la  montagne 
de  Radicofani.Le  bourg  & la  f Citadelle  qui 
portent  ce  nom , font  la  moitié  du  temps 
enveloppez  des  nues,  au  fommet  de  cette 
haute  montagne.  Un  orage  furieux  nous  a 
obligez  d’y  coucher , & nous  avons  toute  la 
nuit  entendu  le  tonnerre,  comme  grondant 
fous  nos  pieds.  Au  fortir  de  Radicofani-, 
quand  on  va  vers  Sienne,  on  ne  voit  que 
montagnes  toutes  découvertes,  & prefque 
entièrement  llériles , mais  le  terroir  com- 
mence à devenir  meilleur , vers  le  bourg  de 
S.Quirico,  àhuitou  dix  milles  de  là.  Il  efi 
vray  que  cela  ne  dure  guère  j du  collé  de 
Torrinieri , c’elt  pis  que  jamais  ; & le 


pais. 
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pais  eft  ainfî  méfié  jufqu’aux  approches 
de  Sienne , qui  efl  baflie  fur  un  riche  cof- 
teau. 

Sienne,  Archevefché,  &troi{îé  me  Ville  Sienne. 
deTofcane,  en  efl  aufli  une  des  plus  agréa-  ccnevau 

bles.  Sa  litüation  haute  & liafïè , ' la  rend  un  fut  afujet- 
peu  incommode,  mais  l’âiren  efl  bon;  les  ^^Yandoue 
rues  nettes,  &prefque  toutes  pavées  debri-  de  Tofcanr*^ 
ques  couchées  fur  le  collé  : les  maifons  bel-  l'an  » 5 s j. 
les;  & les  eaux  excellentes.  On  y parle  le 
bonTofcan,  fans  l’afpreté  du  Florentin; 

& fouvcnt  auffi  les  Etrangers  choilîllènt  ce 
féjour,  quand  ils  veulent  aprendre  la  lan- 
gue. 

, La  Cathédrale,  qnoyquebaftie  à la  Go- 
thique, eft  un  édifice  dont  la  beauté  efl: 
d’autant  plus  remarquable  , que  tout  efl: 

* achevé.  Je  fais  cette  obfervation, parce  que 
rarement  trouve-t-on  de  grandes  Eglifes, 
qui  loient  conduites  a leur  derniere  fin.  derrière 
Celle-cy  eft  entièrement,  reveftuë  de  mar-  l'Egiife.qui 
bre , en  dehors  & en  dedans , & les  orne-  tt’efipat 
mens  de  fon  architedure  font  des  plus  beaux 
en  leur  efpece.  Le  pavé  eft  de  marbre  blanc  me  l'eji 
dcnoir,  rapporté  dans  le  chœur  en  maniéré  f<»*tie 
de  marqueterie  ou  de  mofaïque.  Cet  ou- 
vrage  avoitefté  commencé  par  leDuccio, 

& tut  achevé  par  Dominique  Becedi-uni. 

La  partie  qui  ell  la  plus  prés  du  Chœur , eft 
la  mieux  confervée,  011  y voit  le  facrjfice 
d’Abraliam,  & lepaftage  de  la  Mer  rouge. 

La  voûte  de  l’Eglilè  eft  azurée , & parfemée 
d’étoiles  d’or. 

Tout  autour  de  la  grande  Nef  en  dedans , 
il  y a un  corridor,  .où  l’on  voit  toutes  les 

telles 


♦ Lenom 
de  chacjue 
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telles  des  Papes.  Ce  que  j’ay  rencontré  d’au- 
teurs, entre  ceux  mefme  qui  nient  laPapelTe 
fontrnention  de  la  llatuë  de  cette  P emme 
connue  eüant  là  entre  les  llatues , ou  telles 
des  autres  Papes.  Baroniusdit  qu’elle  a elle 
oltée  & mile  en  poulliere.  Launoy  , qui 
écrit  en  1 634  > allure  qu’on  la  voit  encore. 
J31ondel  demeure  d’accord  du  fait , quant 
au  principal;  comme  il  avoue  aulTi  l’autre 
natué  de  Rome,  dont  parle  Théodore  de 
iNicmqui  lut  érigée  dans  l’endroit  de  l’ac- 
couchement de  JE  ANNE , & que  Sixte  V. 
fitjetter  dans  le  Tibre;' mais  il  ne  dit  pas  ce 
qu’eü  devenue  la  première.  Le  P.  Mabil- 
lon  , qui  a écrit  le  dernier  de  tous , non 
feulement  ne  contelle  pas  la  vérité  de  la 
llatuë  ( telle  ) mais  il  circonftantie  le  fait , 
& dit  que  le  nom  de  la  Papelïè  y fut  mis 
( ^dpofitum Jlatua  nomenfuit , Joames  VllL 
Femina  de  Anglia  ) Et  il  ajoute  que  fous  le 
Pontificat  de  Clement  VIII.  qu’on  luy  chan- 

Pea  les  traits  duvifage,  & qu’on  en  fit  un 
’ape  Zacharie  dont  on  mit  le  nom  a 
collé. 

Ayant  attentivement  confidére  toutes  ces 
ces  telles  de  Papes,  que  les  Auteurs  que  je 
viens  de  citer  , nomment  improprement 
desllatuës,  j’ay  trouvé  que  pour  lepréfent 
on  ne  pouvoir  faire  aucun  jugement , fur- 
ce  qui  regarde  celle  delaPapellë,  L’Eglife 
ayant  cité  reparée  depuis  quelque  temps  j 
foir  par  ignorance , foit  par  afl’eélation , on 
a replacé  toutes  ces  * figures  en  défordre. 

LaU" 


Pape  eft  écrit  feus  la  tefiequi  le  repréfenté  ^ mAÎs  en  quelques  endroits ^ 
Puriîure  eji  effacée» 
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Launoy  a vû  la  Pupelîe  entre  Leon  IV . & 

Benoift  Ill.quieft  fon  véritable  lieu:  pré- 
fenteinent,  Leon  IV.  e(I  entre  Nicolas  I. 

& Grégoire  IV.  Et  Bencill  lll.  efl:  entre  Ser- 
ge IL  &i\drien  II.  En  un  mot  tout  eH  ren- 
verfé.  Au  relie,  j’ay  quelque  foupçon  , que 
l’on  connoilToit  plus  la  ligure  de  la  Papdle 
par  fon  rang , & par  Ion  nom , que  par  * *je  ne  fais 
fon  air  de  Femme;  puis  que  de  toutes  ces  pasfii'on 
telles  de  Papes , il  n’y  en  a que  f trois  avec  de  y" ‘V 

la  barbe:  Et  qu’entre  les  autres , qui  ii’en  ont  prefnter 

point,  on  peut  remarquer  lo.  ou  12.  vifa-  avectjwi- 
ges  tout-à'fait  ieunes.  je  necomprcns  pas  f®'/"*'* 
non  plus  comment  ou  a metamoipnole 
Jeanne  en  Zacharie  ; car  il  n’y  ajamais  eû 
qu’un  Pape  Zacharie,  que  je  trouve  icy 
( quoy  que  hors  de  fon  rang)  & que  je  ,ÿ-  sixte  i. 
puis  juger  avoir  ellé  fait  en  mefmc  temps  * 

. que  les  autres.  J’aimerois  mieux  croire  ce 
que  dit  politivement  Baronius  que  la  Papel-  vroit  ft*c^ 
fcfutabfolumentollée.  adira 

De  l’Eglife  on  entre  de  plain  pîed , dans 
•le  lieu  où  elloit  autrefois  la  Bibliothèque,  fuivipar 
pour  y voir  les  belles  peintures  à frefque-,  Efiitnne 
qui  repréfentent  toute  l’hUloireduPapePie 
Iccond.tLedelïeinell  de  Raphaël , & de  fa 
première  maniéré;  mais  la  peinture  ell  de  Efiienne 
la  main  de  Pictro  Perugin  fon  maillre,  du  ér 
Bernardin,  &duPinturicchio:  il  ne fe peut 
rien  voir  de  plus  fini.  j:  L’ame  du  Pape  qui 
s’envole,  fous  la  forme  d’un  oifeaii  dePa- 

’ J*  p^rt  des 

r<lulS^  vifages 

de  ces  peintures  , reprêftntent  des ptrjonnes  quivivoienî  alors. 

t *Tierre  Damien  dit  (jue  les  s Ames  ^ en  forme  d*oifenu  , fartent 
tous  les  Dimanches  de  l\Ax/erne  d/i  Purgatoire , pour  chercher 
fraichijftmenî. 


avant  Gre»» 
goire  lll* 
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radis,  &lc  bonhomme  Hcrmitc  qui  la  re- 
garde , ellun  morceau  fort  cfti me. 

Si  vous  n’avez  jamais  lû  l’hiftoirc  de  S. 
Catherine  de  Sienne , vous  fçaurez  premiè- 
rement que  félon  fa  Légende,  l’étymolo- 
gie de  fon  nom  eft  dérivée  de  Katha^  qui 
uit-on,  lignifie  tout;  & de  ruï'ne  qui  vaut 
autant  à dire  qui  trébuchtùre } l’édifice  du 
Diable  ayant  trébuché  du  tout  en  elle:  De 
ibrte  que  de  S.  Kjitharuine , on  a fait  par  cor- 
ruption , S.  Catherine.  Vous  qui  aimez 
les  étymologies , j’efpere  que  cellc-cy  vous 
plaira. 

Vous  fçaurez  en  fécond  lieu  que  cette 
Vierge  eftant  à Sienne  dans  fa  maifon , J.  C. 
luy  rendoit  de  fréquentes  vifites  en  propre 
Perfonne  , & qu’aprés  le  faint  & intime 
commerce  qu’il  eut  avec  elle,  pendant  quel- 
que années,  il  l’époufa  dans  toutes  les  for- 
mes & voulut  que  les  noces  fufïènt  célé- 
brées avec  folennité.  Il  fitpréfentd’unan- 
neau  d’or  à fon  Epoufe,  dans  lequel  eftoit 
enchafle  un  diamant  entre  quatre  perles.  11 
voulut  que  la  V ierge  Marie  fa  Mere  fuft  du 
feftin,  avec  S.  Pierre,  S.  Jean,  & S.  Do- 
minique; & il  commanda  au  Roy  David 
dedefeendredu  Ciel,  pour  jouer  de  la  har- 
pe pendant  la  fefte.  C’eft  une  hiftoire  que 
j’ay  leûe  à Rome,  dans  la  defeription  de 
l’Eglife  de  S.  Catharine  in  Strada  Guilia.ycn 
ay  Vû  le  tableau  en  divers  endroits  j &on 
nous  a montré  à Sienne,  la  chambre  mel- 

L‘in  me  de  la  Sainte,  dclefencftre  par  où  J.  C. 

•367-  entroic,  quand  ilia  veiioit  vifiter  fans  vou- 
loir eftrevû. 
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Un  peintre  s’eftant  trouve  par  hasard, 
dans  l’Eglife  de  S.  Dominique,  comme  S. 
Catherine  y edoit  un  jour  eirextafe,  il  en  fit 
le  portrait  fans  qu’elle  s’en  apperceuft.  On 
nous  à montré  aufii  cette  Image,  & l’on 
nous  a fort  alfurez  qu’elle  efi:  des  plus  mira- 
culeules.  Surtout,  elle  a la  vertu  de  mettre 
les  Démons  en  déroute,  quand  onlapré- 
iente  à quelque  Démoniaque. 

Vous  fçavez  fans  doute  que  ca|te  Sainte  a 
gafté  toute  l’affaire  des  Scotifies  contre  les 
Thoinifies , touchant  l’immaculée  Concep- 
tion de  la  Vierge.  Car  outre  les  dives  ar- 
gumens  qu’avoient  les  premiers , ils  s’ap- 
puyoient  encore  fur  une  révélation  de  S. 
Brigite  ,qui  décidoit  à-peu-prés  la  quefiion: 
Mais  malheureufement  pour  eux,  S.  Ca- 
therine a eû  une  révélation  toute  contraire  à 
elle  a déclaré  net,  que  la  Vierge  avoir  efté 
conceue  en  péché  comme  les  autres  fem- 
mes : de  forte  que  les  Thomiftes  la  révèrent 
autant,  que  les  Scotiftes  en  font  peu  de 
cas. 

Il  y a une  bonne- citadelle  à Sienne,  & 
quinze  ou  vingt  tours  carrées  comme  à Vi- 
terbe.  Celle  qu’on  nomme  la  Mangiana , 
pafîè  pour  edre  fort  haute  ; mais  il  n’y  a que 
Jesgens  qui  n’en  ont  guère  vû  d’autres,  qui 
fadènt  cette  remarque. 

La  Ville  de  Sienne  porte  pour  armes,la  fa- 
meufe  Louve  allai  tant  les  enfans  jumeaux: 
On  y voit  cette  Louve  en  divers  endroits 
fur  une  Colonne.  Cela  vient  de  ce  que  quel- 
ques uns  ont  écrit  que  Sienne  avoir  edé  baO 
tie  parles  enfaiis  de  Remus.  C’dtune  chi- 
mère. 


Vnegrdnde 
partie  de  la, 
tour  de  cette 
Eglife  d efle 
abdtuê  pAT 
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rc.  La  grande  Place  eft  profonde  en  manié- 
ré de  coquille;  & on  peut  la  remplir  d’eau 
quand  il  eÜ  néceflaire , pour  efteindre quel- 
que embrafement. 

Plus  on  avance,  en  allant  de  Sienne  vers 
la  rivière  d’Arne,  plus  le  pais  s’applanit& 
devient  tertile.  Du  coltédeCamiano , de 
Granayola , de  Ponte  d’Era , entre  Pontgi- 
bon&Pifc;  c’efl.une  feçonde  Campagnafe- 
lice:  tout  yi  abonde,  & la  route  eft  extrê- 
mement agréable.  ^ Poggi-bonzi  ii’elt  en 
réputation  que  pourfon  tabac. 

La  lai  Ton  où  nous  foinmes,  répand  la 
joyc  fur  toute  la  Terre;  & dans  tout  ce  que 
je  connois  depaïs,  le  mois  de  May  a lés 
jeux  & fesfeftes  particulières.  Maisjen’ay 
rien  vû  de  plus  gay,  que  les  bandes  de  jeu- 
nes filles  qui  nous  ont  régalez  de  danfes  & de 
ch  an  Tons  fur  toute  cette  route  : la  rareté  du 
Sexe  fait  peut-ellre  une  partie  de  leur  prix. 
Cinq  ou  lix  filles  de  quatorze  à quinze  ans , 
des  mieux  ajuftées , & des  plus  jolies  du  Vil- 
lage, s’alPicient  enfcmble,  & vont  chan- 
ter demaifon  en  maifon,  pour  fouhaitter 
par  tout  un  allegro  Maggio:  Et  leurs chan-  ' 
ions  font  compolces  d’un  grand  détail  de 
vœux , dont  la  plufpart  font  les  plus  plailans 
du  monde.  Elles  fouhaittent  que  l’on  jouïllè 
desplailirsdcla  jeunelié,  en  mefme temps 
qucdeceuxdela  faiion.  Qu’on  ait  toujours 
un  amour  égal,  le  loir  & le  matin.  Qu’on 
puifiè  vivre  jufqu’à  cent  deux  ans.  Que  tout 
ce  que  l’on  mange  fe  ptiilfe  convertir  en  fu- 
cre  & en  huile.  Que  ni  les  robes , ni  les  den- 
telles ne  s’ufent  point.  Que  la  Nature  foie  - 
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toujours  riante , & que  la  bonté  de  fes  fruits 
puilîé  furpalïèr  la  beauté  de  fes  fleurs  &c. 
En  fuite  viennent  les  vœux  fpirituels;  Que 
la  Madone  de  Lorette  vous  comble  de  grâ- 
ces ; Que  S.  Antoine  dePadoüe,  vous  ferve- 
d’Ange  Gardien  s Que  S.  Catherine  de  Sien- 
ne intercède  pour  vous;  Et  pour  refrain  de 
chaque  couplet,  allegroMaggio  ^ allegro] 

Je  n’ay  pas  manqué  de  trouver  a^rés  de 
Certaldo , félon  l’avis  que  vous  m’en  avez 
donné , plulieurs  montagnes  de  fable , tou- 
tes farcies  de  diverlès  coquilles.  LeMonte- 
mario,  à un  mille  de  Rome  , en  eft  touf 
rempli:  J’en  ay  remarqué,  dans  les  Alpes; 
j’en  ay  vû  en  France, à Lifi  & ailleurs.  Olea- 
rius,  Stenon,  Cambden,  Speed  , & quan- 
tité d’autres  Auteurs , tant  anciens  que  mo- 
dernes , nous  rapportent  le  mefme  phéno- 
mène ; & j’ay  lû  avec  beaucoup  de  plaifîr , 
la  petite  difîèrtation  que  vous  m’avez  en- 
voyée fur  ce  fujet.  Néanmoins,  puis  que 
Vous  voulez  bien  que  je  vous  parle  avec  li- 
berté, il  faut  que  je  vous  difeque  jenefiiis 
pas  de  voüre  fentiment  pour  le  principal. 

Si  ces  coquilles  efloient  un  relie  & une 
produètion  du  Déluge , je  ne  voy  pas 
pourquoy  le  Déluge  en  auroit  compofé 
des  montagnes,  plulloll  que  de  les  laif- 
1er  dans  les  profondeurs  & dans  les  val- 
lées. Je  ne  voy  pas  non  plus,  pourqüoyces 
coquilles  fe  rencontreroient  fi  rarement: 
les  eaux  du  Déluge  auroient  dû  les  répan- 
dre plus  univerfeliement  fur  la  Terre;  tSc 
d’ailleurs,  le  peu  qui  s’en  trouve,  ne  de- 
vroit  pas  ellre  ramalfé  enfemble  par  mon- 
ceaux . 
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ceaux,  comme  nous  voyons  qu’il  l’ert. 
i\‘ut'Clirc  ncfcroit-ilpasimpoflible  que  ces 
coquilles  fefuiîènt  confervées  depuis  le  De- 
luge,  c’ell  pourquoy  je  n’infilkray  pas  fur 
cette  difficulté.  Je  remarqueray  feulement 
encore , que  vous  vous  faites  ce  me  fembic 
une  taulïe  idée  des  eaux  du  Déluge.  Pour 
CApliqucr  comme  quoy  fe  rencontrent  au 
milieu  des  terres  , des  coquilles  que  vous 
fuppoÎCT  effre  des  coquilles  de  mer,  vous  i 
liippofe’z  aulfi  que  le  Déluge  eftoit  une  Mer.  | 
Pour  moy , je  conçois  que  l’eau  du  Déluge 
qui  eftoit  tombée  du  Ciel  comme  la  pluye  ; 
ordinaire,  & qui  par  confequent  eftoit  dou-  ‘ 
ce , & plus  légère  que  l’eau  falée , n’eftoit  , 
oas  tellement  confondue  avec  l’eau  de  la  | 
!Mer,  quechacune  neconfervaft  & fadou- 
ceur , & fa  falure  ou  fon  amertume , & fes 
proprietezparticuiieies.  Silachofe  fe  paflà, 
ainli,  ce feul  endroit  dont  vous  tirerez  vous 
mefme  la  conféquence,  feroit  capable  de 
détruire  vos  conjeétures. 

Nilesvens,  ni  les  ouragans , ni  les  inon- 
dations , ne  font  pas  encore  à mon  avis , 
des  moyens  capables  de  nous  découvrir  le 
myftere.  La  voye  a’irruption,  comme  le 
dégorgement  fouterrain  dont  a efté  formé 
le  nouveau  Véfuve,  onXttAonte-nuovo^  ne 
feroit  jecroypas  tout-à  faitàrejetter.  l'el- 
lemonragiiequi  feroit  compofée  de  limon, 

& de  terre  fablonneufe,  meflée  de  coquil- 
les , & d’autres  corps  ou  matières  marines , 
lur  tout  dans  un  pais  qui  feroit  fujet  aux 
tremblemens  de  terre,  pourroit  bien  ce  me 
iêmble  recevoir  cette  explication.  Mais 


f 
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apres  tout,  fi  vous  voulez  que  je  vous  dite 
mon  fentiment , il  ne  me  femble  pas  qu’il 
faille  de  fi  grands  détours,  pour  trouver  la 
formation  &la  rencontre  de  toutes  nos  co- 
quilles, de  quelque  nature  qu’elles  puiflent 
dire.  Et  afin  que  je  m’explique  en  un  mot, 
je  croy  qu’on  peut  affirmer  fans  difficulté , 
que  la mefme  vertu  6c  les  mefmes  proprietez, 
qui  forment  les  coquilles  dans  la  Mer,  les 
engendrent  auffi  iur  la  Terre  : par  laraifon 
qu’il  fe  trouve  dans  les  deux  endroits,  une 
parité  de  fubfiance  propre  aies  former;  & 
une  parité  de  tout  ce  qu’il  vous  plaira  d’a- 
joûter  encore  , pour  les  circon fiances  6c 
pour  les  moyens  de  cette  formation.  Que 
ce  foit  par  végétation  ,&  par  intus-Juj'ceptiont 
comme  quelques  uns  parlent  , à-peu- prés 
comme  croifiènt  les  plantes.  Que  fe  foit 
parjuxta-pofition , & par  incrufiation,  com- 
me fe  forment  les  bezoards  tant  fofiîles 
qu’autres,  & les  pierres  des  reins  ; celan’eft 
pas  préfentement  dufujct.  Mais  entendez- 
le  comme  il  vous  plaira;  quand  vous  aurez 
bien  raifonné  fur  ce  qui  fait  des  coquilles, 
dans  les  lieux  que  vous  appeliez  leurs  lieux 
naturels  ; je  vous  diray  toujours  qu’il  ne 
tiendra  qu’à  vous  de  raifonncr  fur  la  monta- 
gne de  Certaldo , de  la  mefme  maniéré  que 
fur  le  rivage  de  Livorne  : excepté  pourtant, 
lors  qu’il  s’agira  de  ces  coquilles,  qui  s’en- 
gendrent , dit-on  , en  mefme  temps  que 
l’animal , par  la  femence  ovaire. 

Je  prévois  une  objeétion  que  vous  me  fe- 
rez fans  doute , mais  à laquelle  je  répondray 
auffi.  Vous  me  direz  que  les  coquilles  font 

Jom.îL  O infé- 
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in  réparables  de  quelque  poilTon , de  quelque 
limaçon  , ou  de  quelque  autre  femblable 
animal;  & que  la  Nature  ne  produit  les  unes 
que  pour  l’ufage  des  autres  ; finis  quoy  cet 
axiome  neferoit  pas univerfellement reçu, 
que  La  Nature  ne  fait  rien  en  vain. 

^ Afin  de  trancher  court  fur  cette  difficul- 
té, &fans  m’éloigner  de  l’exemple  des  co* 
. quilles , je  n’aurois  qu’à  vous  alléguer  celles 
qui  fe  font  trouvées  dans  les  reins,  dans  les 
' apoflumes,  dans  l’ertomach;  & dont  nous 
avons  desdeferiptions , fi  exaéfes , & mefme 
fi  nouvelles,  qu’il  n’cfipaspoffiblede  dou- 
ter du  fait.  Je  n’aurois  qu’à  vous  demander 
pour  quelles  fortes  de  belles  ces  coquilles  là 
ont  cfté  faites?  dt  je  vous  réduirois  à une 
dillinétion  de  voltre  axiome , qui  s’accom- 
inodcroit  à mon  principe. 

bi  vous  prétendiez  vous  fauver,  en  ré- 
pondant qu’une  coquille  dans  une  apofiu- 
ine,  dl:  une  efpéce  de  monftre  dont  il  ne 
faut  rien  conclurre  pour  le  général;  je  vous 
repliquerois  queje  ne  veux  point  difputer  des 
mots  , ni  rien  conclurre  de  trop  général. 
Si  les  coquilles  des  reins  & des  appltumes, 
font  des  monfires  félon  voflre  langage;  à 
vous  permis, de  vous  fervir  du  mefme  langa- 
ge, pour  les  coquilles  du  Certaldo.  Leplus 
ou  le  moins , pour  le  nombre  des  coquilles, 
ne  vous  devra  faire  aucun  embarras  : Si  le 
rein  eufi  dlé de  lagroflèur  d’une  montagne , 
A qu’il  eufl  autant  contenu  de  matière  pro- 
pre à former  des  coquilles,  qu’en  contient 
la  montagne  de  Certaldo,  fans  doute,  on 
en  euft  vu  dans  le  rein,  dix  mille  au  lieu 

d’une: 
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d’une  : dix  mille  monftres  de  mcfme  nature, 
formez  en  mefme  temps , en  mefme  lieu,  & 
par  mefme  accident , ne  devant  eftre  comp-  ■ 
tez  que  pour  un  feul. 

Je  pourrois  ce  me  femblc , lever  ainfi  vos 
difficLiItez,  fans  aller  plus  loin:  mais  pour 
donner  plus  de  jour  à ma  penfée , j’en  vien- 
dray  encore  à l’explication  du  terme  en  vain. 

La  nature  ne  fait  rien  en  vain,  jeravoüe; 
mais  que  des  coquilles  fans  poiflbns,  foient 
des  ouvrages  inutiles  de  la  Nature,  je  le 
nie:  la  diverfité  des  œuvres  de  Dieu  dans 
toutes  fes  créatures,  efant une chofe afüèz  . 
expliquée,  & afïèz  établie.  Ainlî,  les  co- 
quillages foffiles , qui  naiflènt  dans  le  cœur 
des  pierres  & des  marbres , ne  font  pas  faits 
en  vain,  quoy  qu’ils  n’ayent  jamais  renfer- 
mé ni  poÜîbn,  ni  autre  animal.  Les  pier- 
res appellées  cornes  d’ Ammon , ne  font  pas 
faitesenvain,  pour  n’avoir  jamais  cfé  ar- 
tachées  au  front  d’un  belier.  Les  * gloflbpe-  ^ . 

très  de  Malthe  ne  font  pas  faitesenvain,  chades^.* 
pour  n’avoir  jamais  efé  de  véritables  lan- 
gues. Je  pourrois  dire  la  mefme chofe des  d‘Jiü^a- 
Af  roïdes,des  Belemnites,  des  daBy H Judiei,  gne  de  L*an 
& d’une  infinité  d’autres  foffiles  figurez , qui 
nous  repréfentent  en  perfedtion  des  plantes , 
desneurs,  desrruits,  des  animaux,  des  vi- 
figes  humains.  Pourquoy  vouloir  gefner  la /o'-we  far» 
Nature  en  fait  de  coquilles,  édalaiflèr  aeir 
a tous  autres  égards , avec  un  caprice  perpe-  d-un  dam- 
tuel.^  ou  pour  mieux  dire,  avec  une  conti-  pignon 
nuellcj  & une  merveilkufe  variété.?  (trouvé 

Pife,  Archevefché,  Univerfîté,  fecon- 

O 2 de 

{orîomt  a dmi-çorps , Jix figura  humaines. 
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cic  ville  dcTofcane  , & autrefois  comme 
vous  fçavc?,,  allez  puilfante  Rcpubliequc,elt 
baÜie  fur  la  rivière  d’ Arne , dans  une  plaine 
tout-à-fiitunie.  C’elUine grande  Ville,  & 
on  peut  dire  qu’elle  eltoit  autrefois  fort  bel- 
Ic.Lcs  riies  font  larges, droites, & pavées  de 
grandes  pierres;  &à  généralement  parler, 
les  maifons  font  encore  allez  bien  baffes. 


Lariviered’Arneell  navigable  ; elle  eft  plus 
large  deux  fois  que  le  Tibre  ne  rdf  à Rome, 
&èllc  féparela  ville  en  deux  parties  qui  ne 
font  pas  beaucoup  inégales.  C’elt  grand 
dommage  qu’un  lî  beau  lieu  foit  fi  pauvre  ôc 
Il  dépeuplé;  mais  l’herbe  dt  haute  dans  les 
rües  en  divers  endroits.  Cette  défolée  condi- 
tion de  la  Ville  de  Pife,  eft  fans  doute  une 
fuite  des  maux  qu’elle  foutrfit  pendant  fa 
derniere  guerre  avec  les  Florentins:  car  ils  la 
faccagerent,  & la  ruinèrent  prefquc  en- 
tièrement , lors  qu’ils  en  firent  la  conquefte. 
Il  ne  faut  pas  douter  non  plus  que  la  ville  de 
Livorne,  qui  s’eft  édifiée  depuis  peu  d’an- 
nées à la  Porte  de  Pife , ni  luy  ait  enleve 

beaucoup  de  fes  habitans. 

La  Cathédrale  de  Pife  eft  d’une  ftrudure 
à'Peu-prés  femblable  a celle  de  la  Cathe 
dralc  de  Sienne,  mais  1 Eglife  de  Pife. eft 
plus  priiiidc , & fîi  iîtüîition  milieu  d une 
belle  place,  luy  eft  beaucoup  plus  avaiata- 
geufe.  LeBaptiftere,  & la  tameuleTour 
penchante , font  deux  autres  eaifices  conft- 

dérables,  qui  fevoyent 
avecl’Eglife,  &,  qui  n’en  font  qu  a trente 
ou  quarante  pas  dans  la  mefme  Place , 1 un 
d’un  cofté , & l’autre  d un  autre , fur  une 
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mefme  ligne.  Le  tout  eftreveftu,  de  beau 
marbre,  & d’une  architecture  uniforme. 

Le  Baptiftere  eltrond  , & voûté  en  cou-  Ona  grave 
pe,  comme  le  Dôme  de  S.  Pierre,  oucom- 
me  les  Dômes , que  vous  avez  vus  a r ans.  ^aptiiîere . 
Il  s’y  fait  un  Écho  qui  augmente  de  beau-  iEgU- 
coup  le  bruit  : & !i  i’on  frappe  un  coup , ou  /‘/»f  ^the- 
que  l’on  fai'fe  un  cri , le  retentilTement  en 
dure  aulîi  long-temps,  que  le  tintement  d’u-  BaJnjhre  à 
ne grofle  cloche.  iSo. pas  d: 

LesunsontdittouchantlaTour,  ^u^eüe  tour, 
avott  efté  bajiie  fauchant^  par  un  caprice  de  ^ 

* l' Architeâe.  Les  autres  ont  écrit  „us. 

panchoit  pas',  77iais  quelle  trompait  ainfi  les  ji 
yeux.,  par  un  nouveau  fecret.,  & par  unarti-  at^t  refois 
fice  d^architeBure.  Il  y en  a mefme  qui  ont  Colonne 
alfuré  qu  elle  [embloit  pancher  de  touscojîe:^^  ‘^Bapuflere 
Jelen  la  fuuation  de  ceux  qui  la  regardaient,  où^uand  it 
Tous  ces  gens  làfe  font  trompez,  & ont  fe tramait 
cherché  du  my  Itéré , où  il  n’y  en  eût  jamais,  ‘i'feiqut 
La  Tour  panche,  &panche  par  accident, 
les  fondemenss’eltantafFaifléz d’une  coïté  : Us'y 
ce  font  deux  véritez  qui  n’ont  bas  befoin  de  voyait  com'* 
preuve , à quiconque  veut  un  peu  examiner  ”tedans  un 

la  chofe.  La  hauteur  de  cette  Tourellde  Rohan, 
cent  quatre  vingt  huit  pieds:  & fa  forme,  ,,  r r 
eu  d un  vray  cylindre.  La  plate-forme  de  ta  Tour 
outerralïè  du  hauteit  environnée  d’unba-  eft  de  igj* 
lultrade,  du  bord  de  laquelle  ayant  jetté  un 
plomb  à l’endroit  qui  panche  le  plus,  après  * 
avoir  fait  plulieurs  elfais  à droit  & à gau- 

che,  il  s elt  trouve  que  mon  plomptom-  dufecourt 
boit  à quinzepieds  jultes  du  fondement.  à Fr/d.  i. 

Le  Cimetière  appelléCampo  Santo  , à 
caufe  delà  terre  quelesPifansyt  apporte- 

O 3 tcntfalem. 
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rcmdcluPalcItinc  l’an  iziS.eftunc  maniè- 
re de  Clüiltre  long  de  190  pas,  & large  de 

66,  y compris  la  largeur  des  portiques.  Oa 

y voit  quantité  de  J ombeaux.  j’ay  remar- 
que une  ancienne  inteription  que  l’on  a,en- 
chaÜée  contre  la  muraille  fous  l’un  des  por- 
tiques, & qui  ell  un  decret  de  la  Ville  de 
Pile,  par  lequel  il  eft  ordonné  que,  nuncia- 
td  morte  Cafarit , on  en  portera  le  dueil  pen- 
dant une  année  entière,  &on  s’abftiendra 
de  tous  divertilîèmens  publics. 

Je  ne  vousdiray  rien  du  Jardin  des  Sim- 
f>les,  non  plus  que  des  raretez  naturelles 
qui  fe  voyent  dans  l’Ecole  de  Médecine,  n’y 
ayant  pas  remarqué  de  chofes  extraordinai- 
res , que  nous  n’eulfons  déjà  veûes  ail- 
leurs, 

t Ils  for~  Lgg  I Qievaliers  de  S.  * Eftienne  ont  leur 

croix rou^e.  réfidence  à Pife,  Vous  fçavez  que  c’elt 
furiemAit-  l’ordrcdii  Grand  Duc,  & que  Coi’me  pre- 
tean  noir  ; l’infotüa  l’ail  J:  lyôi,  La  ftatüedece 

^on  couleur  daiis  la  Place,  vis-à-vis  de  l’E- 

def.u.  glifc  des  Chevaliers;  & cette  Eglifecft  fort 

* O E/iien-  remplie  de  drappeaux , de  fanaux , & d’au- 
nc  Pcipef  très  dépouilles  des  Turcs, 

.‘dATtir.  11  y a quatorze  milles  de  Pife  à Livonie  ; 
le  pais  eü  plat,  & la  plus  grande  partie  du 
chemin  fe  tait  entre  les  bois  de  chefnes 
verds , de  lièges  , & de  myrtes  fauvages. 
On  dit  que  la  Mer  couvroit  autrefois  ces  fo- 
rells , & qu’elle  venoit  à trois  milles  de  Pife, 

juf- 

% LeC.  KÂoufl  ; aprésqH'il  tût  gagné  U bAîaillede  Marciano.  Las 
C’itvaliers  doivent  ejîre  ^ non  baJiaTds»  Us  font  z aea  de 

te  Conjugale.  Leurs  Croix  (fi  femblable  à celle  de  Malîhe*  llsfotiS 
ÿbti^ez^  de  dire  chacun  cent  VàX.Zï  Koftre,  CÎT  autant  d Ave 
jQttr  > dr  de  certains  temps  i/s  dsfiiierjt  Dayiîy» 
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jiîfqu’au  lieu  où  l’on  voit  une  alî^  grande 
t EglUeyà  l’entrée  dubois.  S. Pierre  ellant  à 
lapelche,  il  s’éleva  dit-on,  une tempelle 
qui  le  poulfa  jufqu’à  cet  endroit , & qui  l’y 
fit  échoiier.  On  ajoûce  qu’il  y érigea  un  Au- 
tel , autour  duquel  un  Pape  fit  baîtir  l’Eglife 
quelques  liecles  après.  J’omets  la  fuite,  & 
les  particularirez  de  l’hilloire. 

Je  vous  aydéja  dit  que  Livorne  eùune 
ville  toute  nouvelle:  elle  eft  fitiiée  fur  un 
tcrreinplat,  & environnée  de  belles  fortifi- 
cations reveftuës  de  brique.  Les  rues  font 
afièz  larges,  tou  tes  droites  â la  ligne  ,&  pa- 
rallèles ; les  maifons  de  hauteur  égale  pour 
le  général , fk  prefque  toutes  peintes  en  de- 
hors. Le  port  eft  peu  rempli , par  rapport 
à quantité  d’autres , mais  le  négoce  de  ban- 
que eft  très  confiderable.  Livorne  eft  le  feul 
port  de  Mer  du  Duché  de  Tofeane , & c’eft 
aufli  où  font  les  Galeres  du  Grand  Duc:  Les 
forçats  ont  une  maifon  faite  exprès  pour 
eux,  une  efpece  d’hofpital  dans  lequel  ils 
couchent.  Cela  ne  fc  pratique  en  aucun  au- 
tre lieu. 

Pour  venir  de  Livorne  à Luques,il  a fal- 
lu repafïcr  par  Pife.  A trois  milles  en  deçà  de 
cette  derniere  ville,. on  montre  la  rude  mon- 
tagne de  S.  Julien,  où  confine  laTofcane 
avec  la  Seigneurie  de  Luques. 

Luques  eft  litüéeau  milieu  d’une  plaine 
fertile  qui  peut  avoir  quinze  ou  vingt  milles' 
d’étendüe  en  fes  divers  fens  ; & cette  plaine 
eft  bornée  par  des  cofteaux  fort  riches  & fort 
habitez.  .Les  fortifications  de  Luques  font 
allez  régulières  & bien  rcveftücs,  mais  à rez- 
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dc-chauHcc.  Nous  avons  fait  le  tour  des 

rcinpars  en  une  heure , ce  qui  vous  doit  fai- 

<^tie  ia  ville  cil  petite.  En  récoin- 

penfe  elle  a beaucoup  de  grandes  maifons, 

& près  de  la  moitié  plus  d’habitans  que 
Pile. 


On  nous  ainenez  au  Palais  de  la  Répu- 
blique, où  elHogé  le  Gonfalonnier , avec 
fes  neut  Confeillers,  nommet  An:(iani.  Ils 
couchent-là,  & y mangent  enfemblc  pour 
l’ordinaire , quoy  que  leurs  femmes  & leurs 
tamilles  demeurent  dans  leurs  maifons  par- 
ticulières. L’E/lat  de  Luques  dl  fief,  & 
fous  la  protection  de  l’Empire;  & le  gou- 
vernement enelt  purement  Ariltocratique. 
La  Souveraineté  rélîde  dansunConfeilde. 
deux  cens  quarante  Noble,  qui  fe  divifent 
par  moitié  & fe  fuccedent  par  fémeftre  ; & 
à leur  tefie  efl:  le  Gonfalonnier.  La  charge 
de  ce  premier  Oflicier  de  la  République  ré- 
pond allez  à celle  des  Doges  deVeiiife  ou 
de  Gènes,  excepté  qu’elle  n’dl:  que  pour 
deux  mois,  & qu’il  n’en  tire  aucun  autre 
émolument  que  fa  table. Il  porte  la  Barrette , 
& l’Etole,  avec  la  robe  de  velours  cramoilis 
& on  luy  donne  le  nom  de  Prince , mais  on 
neletraittcque  d’Excellence.  Après  un  in- 
travallcdelîx  ans,  il  peur  dire  élû  de  nou- 
veau ; fa  garde  ordinaire  dt  de  foixante 
Suilics. 

Des  appartemens  du  Palais  on  entre  à 
l’Arfenal.  Les  armes  font  en  allez  bon  or- 
dre ; & en  bonne  quantité , pour  un  li  petit 
Ellat. 

De  là , nous  avons  dlé  à la  Cathédrale , 

pour 
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pour  y voir  la  Chapelle  du  Volto fanto.  Ils 
racontent  que  Nicodéme  ayant  entrepris  de 
peindre  un  Crucifix  , & n’ayant  jamais  pû 
en  venir  à bout , les  Anges  qui  le  regardoient 
travailler  ,luy  prirent  le  pinceau  de  la  main, 

& achevèrent  eux  mefmes  le  tableau.  On 
ne  fçait  pas  trop  bien  comment  ce  Crucifix 
avoit  eüé  premièrement  apporté  dans  l’E- 
glife  de  S.  Fredieii,  mais  il  eft  confiant, 
dit-on  , qu’il  fe  tranfporta  de  cette  Eglife 
dans  la  Cathédrale,  & qu’il  fe  tint  en  l’air 
dans  le  lieu  mefme  où  nous  l’avons  vû, 
jufqu’à-ce  qu’on  luyeuft  bafli  un  Autel  fur 
lequel  il  fe  rencontra  jufiement,  & fe  re- 
pofa.  On  érigea  aulîî-toft  après  une  magni- 
fique Chappelle , au  milieu  de  laquelle  eft 
l’Autel.  Cette  Image  ne  fait  pas  tant  de  mi- 
racles que  quantité  d’autres  ; mais  tout  ce 
qu’elle  fait  eft  du  plus  furprenant , ^ c’eft 
aulfi  le  grand  objet  de  la  dévotion  deLu- 
ques.  On  la  met  fur  la  monnoye,  avec  les 
Armes  de  la  République. 

Vous  pouvez  croire  que  ce  Crucifix  fut  la  Cathé^' 
bien  receû  à la  Cathédrale , mais  on  ne  lailîa  dmiecjidt-, 
pas  de  s’étonner  un  peu  qu’il  préféraft  S. 

Martin  à S.  Fredien  , la  ville  de  Luques 
ayant  beaucoup  plus  d’obligation  à ce  der- 
nier Saint  qu’à  l’autre.  Le  nombre  des  biens- 
faits  qu’elle  en  a receûs  eft  comme  infini, 
mais  un  des  plusgrands  eft  fa  délivrance  des 
inondations  duCerchio.  S.  Fredien  s’eftant 
un  jour  rencontré  à Luques , comme  cette 
riviere  s’enfloitàveûed’œil,  & qu’elle  me- 
naçoit  d’un  débordement  extraordinaire; 
il  Juy  commanda  de  changer  fon  cours. 

Os  à. 
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& de  le  fuiyrc  où  il  la  conduiroit  : ce  qui 
fiitcxcccuté  fur  le  champ,  à la  grande  joye, 

& au  grand  étonnement  du  peuple  de  Lu- 
ques. 

On  fait  voir  dans  l’Eglife  de  ce  mefme 
Saint  une  table  de  marbre  longue  de  dix  fèpt 
pieds , large  à-peu-prés  de  fix  & demi , & 
épailk  de  quatorze  pouces;  dont l’hiftoire 
eil  contenüe  dans  l’infcription  que  voici, 
O quifpiü  le^is , la^K  es  , ni  lapis  hic  te 
moveatinadmirationem  if  cuUumD.Fredia- 
ni)  qui  réniplohuicconjlïuendo  ) molemhana 
in  montibus  ad  quartum  lapidem  7ia£îus,  vi- 
Ttbus  impar  ) fed  fpiritu  fervens , mira  faci- 
litate  manibus  htimeïifque  fuü  if  Canonico- 
non  , in  plaujîrum  binü  indomitü  vaccutis 
trahendum  impofitum  ^ fexto  falutis  ficculoi 
hac  in  Æde  jlatuit  facrum  monwmnmm 

Au  milieu  de  la  mefme  Eglife,nous  avons 
remarqué  une  tombe  plattefur  laquelle  eft 
écrit,  hîc  jacet  corpus  S anBi  Rjccardi  R^epis 
^nplia.  Vous  nous  tirerez  d’un  grand  em- 
barras , fi  vous  nous  aprenez  qui  peut  eftre 
ce  Roi  S.  Richard.  * Richard  I,  fi  je  m’ea 
fouviensbien,  fils  de  Henri  fécond , &frc* 
re  de  Jean  fans  terre , mourut  d’une  blclTu- 
re  en  France,  apres  fon  voyage  d’Outre- 
mer , & fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Fonte- 
vraut.  Richard  fécond , chalTé  par  le  Par- 
lement , & dépolïèdc  par  le  Duc  de  Lan- 
callre,  fut  poignardé  à Pomfret;  apporté  à 
S.  Paul , à Langley , & enfin  à Wefiminfier , 
où  fon  tombeau  le  voit  aujourd’huy.  Ri- 
chard troifiéme , qui  n’eftoit  point  un  Saint 
non  plus  que  les  deux  autres , mais  plutoft  un 
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fort  méchant  homme,  fut  tüé  à Bofwoth 

en  Lecejler-sbire  3 & fut  enterré  dans  la  vil- 
le de  Leicefter.  Avant  la  réunion  des  fept 
Royaumes , je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  eu  de 
Roy  Richard  en  Angleterre  ; & ainlî  nous 
ne  comprenons  rien  à l’épitaphe  de  Luques. 

Je  ne  vous  dis  rien  préfentement  de  nos 
conjeclures  ; mandez-nous  les  voftres , & 
nous  ferez  plaifir. 

je  ne  puis  m’empefeher  de  vous  faire 
rhiifoire  de  la  N.  Dame  de  S.  Auguflin; 
peut-eflre  n’avez-vous  jamais  entendu  par- 
ler d’un  plus  joli  tour  d’image.  On  dit  que 
cette  N.  Dame  eilaiit  autrefois  contre  la 
muraille  d’un  corps-de-garde , un  foldat  qui 
joüoit  aux  dez  de  qui  perdoit,  s’en  prit  info- 
lemment  à Elle,  luy  dit  mille  injures , <& 
luyjetta  un  pierre  pour  acliever  foninfulte. 
La  pierre,  dit  rhiitoire,  vifoit  droit  à la 
telle  de  l’Enfant  Jefus;  ce  que  laN.  Dame 
ayant  aperçu,  elle  fut  plus  prompte  que  le 
coup,  & fit  fi  heureufement  palier  l’Enfant 
du  bras  droit  au  bras  gauche,  qu’il  ne  fut  pas 
bielle. 

En  mémoire  de  cet  événement,  le  petit  J. 
s’appefantit  fur  ce  meftnc  bras  pour  y de- 
meurer , quand  fa  Mere  le  voulut  remettre 
furie  bras  droit:  & il.y  a toujours  eüé  de- 
puis, ce  qui  prouve  la  vérité  du  fait,  plus 
clair  que  le  jour,  aux  dévots  Pèlerins  qui 
viennent  vilîter  l’Image.  Il  faut  fçavoir  en- 
core que  la  l’erre  s’ouvrit  fur  le  champ , & 
qu’elle  engloutit  le  foldat.  Le  trou  elt  là , & 
on  avertit  les  curieux  de  n’en  aprocher  pas 
parce  qu’il defeend  tout  droit  en  Enfer  : ou 
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doyroit  bien  renvironner  de  quelques  gar- 

deinis. 

Vous  n’ignoreY  pas  que  pluficurs  nobles 
Familles  de  Luques , fe  retirèrent  à Geneve 
dans  le  temps  de  la  Réformation. 

Pilloya  ell  entre  Luques  eSt  Florance , à 
vingt  milles  de  l’une  & de  l’une,  & tout 
ce  pais  eft  bon  & bien  cultivé.  Ce  qui  man- 
que tout-à-faità  Pilloye , c’ert  le  négoce. 
La  graillé  du  païs  la  fait  vivre , mais  elle 
n’ell  pas  capable  de  l’enrichir;  auffi  ne  peut- 
on  pas  voir  une  ville  plus  pauvre  & plus  de- 
lerte,  fur  tout  depuis  qu’elle  a perdu  fa  li- 
berté. Elle  efl  plus  grande  que  Luques,  les 
riies  en  font  larges  & droites , & on  peut  ju- 
ger qu’autrefois  elle  efloit  aflex  belle. 

Les  habitans  de  Pilloye  ont  une  particu- 
lière vénération  pour  S.  Jaques,  àcaufede 
quelque  fecours  qu’ils  en  ont  obtenu , & 
parce  qu’ils  ont  auffi  beaucoup  de  fc s Reli- 
ques. Dans  la  Chapelle  qu’on  luy  a faite  à la 
Cathédrale , j’ay  remarqué  une  oraifon  à ce 
Saint , dans  laquelle  il  ell  appelle  le  premier 
des  Apôtres  : Tu  qui  Ÿtimatum  tenes , inter 
Apojîolo!  ^imo  qui  eorum primur 

Quelques  uns  difent  que  les  faéiions  des 
Guelfcs&des  Gibelins,  ontelléainlî nom- 
mées à caufe  de  Guelfe  & de  Gibel , freres , 
& Gentilshomme  de  Pilloya; l’aîné  eftant 
entré  dans  le  parti  de  Grégoire  IX.  & le 
fécond  ayant  pris  celuy  deF.Berberoulïé. 
Mais  je  fuivrois  plus  volontiers  le  fenti- 
mentde  ceux,  qui  cherchent  l’origine  des 

noms  de  cette  F aétion , daas  les  ilTuIlres  & 

puif- 
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puiÏÏantes*  Familles  dés  Guibelins  & des 
Guelphes , qui  eftoient  depuis  fi  long-temps 
ennemies , lors  qu’elles  poulïérent  à l’extre- 
mité  leur  jaloufie,  & leur  divifion,  en  fe 
déclarant  l’une  pour  l’Empereur , & l’autre 
pour  le  Pape. 

L’etymologie  de  S.  Catherine,  dont  je 
vous  ay  tantoft  parlé , vous  paroiftra  fi  ridi- 
cule, que  vous  aurez  peut-eftre  peine  à 
croire  que  jamais  quelcun  l’ait  ainfi  donnée. 
Cependant,  je  vous  aflùre  quejel’ay  tirée 
de  la  fameufe  Légende  dorée.  Et  tant  pour 
vous  rendre  ce  fait  plus  croyable , que  pour 
m’entretenir  encore  un  moment  avec  vous, 
j’ay  envie  avant  que  de  finir  ma  lettre , d’a- 
joûter  icy  quelques  autres  étymologies  de 
mefmeefpece,  dontj’ay  la  mémoire  aflèz 
fraifehe , les  ayant  leuës  il  n’y  a pas  long- 
temps. 

D’où  penfez-vous  que  vienne  le  nom  de 
S.Chrilline.^  dit  mon  Auteur  , comme 
qui  dirait  ointe  de  craime  ; car  elle  eut  le  baÇ- 
me-  de  bonne  odeur , iX  t'huile  de  d-évotion.  Cc" 
la  ne  faute-t-il  pas  aux  yeux  ? 

Damien  efi  dit  comme  main  de  Dieu , car 
il  opéra  divinement.  Beatrix , eft  un  abrep^é  de 
benoifte  & trille.  Martin  efi  dit  comme  te- 
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nant  le  lieu  de  la  bataille  contre  les  vices  ^ ou 
comme  qui  diroit  iing  des  Martyrs  ; des  Mar- 
tyrsung;  d’Martyrsin;  Martyrin;  Mar- 
tin.Jamais  Equus  ell-il  mieux  venu  f d' Alfa-  t Voy. 
na , ou  Laquais  de  Verna  ? George  efl  dérivé  g‘  ir  Bo- 
de  Terre  ijT  d'orbe , c' efi- a-d ire , Cultiveur 
d’orge.  S.  Siphorien  efi  dit  de  fymphonie , 
car  il  mit  hors  doux  chantr  de  vertus • S.  Mau- 
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ricc  vient  en  droite  li^ne 
qui  veut  dire  V omiÜant  dur  ; & d’U s , cV^- 
à-dire  Conlcillcur  on  haftif  : VomilTant  par 
éjctlion  de  fuperfluyté  : Dur  à foufiir  tourmene, 
Conreilleur  par  admoneflement  des  Cheva- 
liers Jes  compagnons :H.a(\\t'par  ardeur :Cc\a  clt 
clair  comme  le  jour.  S.  Gorgonien  tire  fon 
origine  de  gov^os  qui  fgnifie  jujet  y ou  de  go- 
nos  c'ej}  à dire  Ange  y itr  de  deiian  y fignifiant 
fruit  ÿ car  > il  fut  fujetà  Dieu  fans  Ange , puis 
fruit  nouvel  par  martyre.  Alexis  ejî  comme  qui 
dirait  iflant  de  Loy  ; i!T  la  raifon  ejl  qu^il  ifit 
de  Loy  de  mariage  y pour  tenir  virginité.  Jc- 
rofmcww/ <ieNorma;  Cecile,  <^eLis  du 
ciel  ; Cyprien  de  Cypris  ; C5'  Saturnien  de 
faturare  nuce , à caufe  que  les  Payent  ijr  Eth- 
niques je  jaoulerent  de  le  martyr ijer , ainfi  com- 
me la  corneille  je  faoule  en  mangeant  la  noix. 
Quand  vous  en  voudrei  davantage,  ma 
vénérable  Légende  vous  en  fournira  : pour 
le  préfent,  je  crois  que  ç’cneil  allez.  J;è 
fuis, 


'Monfieur , 

4 

Vojlre  ifc. 

fkrence  ce  ï 7.  May  1688. 
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LETTRE  XXXI. 

t 

Monsieur. 

Je  ne  voulus  pas  négliger  l’occafion  que 
j’eus  de  vous  écrire , le  lendemain  de  nortrc 
arrivée  à Florence , quoy  que  je  n’eufîè  en- 
core rien  à vous  dire  de  cette  belle  Ville. 

Nous  y avons  depuis  vifité  tant  de  choies, 
que  mon  journal  mefourniroit  alîèz  de  ma- 
tière pour  un  volume.  Maisj’en  uferay  le- 
Ion  ma  maniéré  ordinaire  ; je  vous  diray  en 
peu  de  mots  le  principal , & je  remarqueray 
enfuite  quelques  particularitez,qui,  à ce  que 
jecroy,  vous  feront  nouvelles. 

Florence,  Archevefché,  Capitale  delà  Florent 
Tofcane,  & féjour  du  Grand  Duc  de  ce  ce. 
nom,  elUituéfurlariviere  d’Arne,  com-  àiuU 
me  au  milieu  de  l’aréne  d’un  amphithéâtre. 

Dans  l’elpace  de  quatre  on  cinq  milles,  ex- 
cepté du  codé  de  Pilloye , elle  eft  environ- 
née de  codaux  très  fertiles , qui  s’élèvent 
infenfiblement , & qui  s’unilfent  aux  hautes 
montagnes.  La  grande  quantité  demaifons 
dont  tous  ces  codeaux  font  couverts , audi 
bien  que  la  plaine,  ed  unechofe  très  belle 
&tres  rare.  Quand  d’une  des  tours  de  Flo- 
rence, on  conlidére  ce  vade  badin , d rem- 
pli de  villages , & de  maifons  de  plaifance , 
on  juge  que  c’ed  comme  une  continuation 
indnie  des  fauxbourgs  de  la  ville  ; Et  l’on 
peut  bien  dire  que  cette  riche  h délicieufc 

vallée. 
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vallée , dl  un  des  endroits  du  Monde  le  plus 

habité. 

J’ay  cû  à Florence  la  converfation  d’un 
homme  curieux  & exaél,  de  qui  j’ay  apris 
que  les  murailles  de  cette  ville,  ont  julte- 
mcntquinze  mille  deux  cens  quarante  braf- 
fes  de  circuit,  &que  la  largeur  de  l’Arne, 
qui  traverfe  la  ville , elt  de  cinq  cens  bralTes; 
de  forte  que  la  double  largeur  de  cette  ri- 
vière, citant  comprife  avec  les  murailles; 
le  tour  de  Florence  eftde  feize  mille  deux 
cens  quarante  bralfes.  7>ois  braffes  faifant 
juftement  cinq  pieds  huit  pouces,  mefure 
d’Angleterre  , les  16240.  bralïès  , font  à 
quelques  pouces  prés,  trente  mille fix  cens 
foixante  & quinze  pieds  : réduifez-les  com- 
me bon  vous  femblera.  La  ville  ell  affez 
ronde. 

Cette  mefme  perfonne  m’a  alTuré  que 
Florence  contient  entre  fes  m.urailles , huit 
mille  huit  cens  maifons,  & foixante  mille 
âmes  : vingt  deux  Hofpitaux  ; Quatre  vingt 
neuf  Couvens  : Quatre  vingt  quatre  Con- 
frairies  : Cent  cinquante  deux  Eglifes  : Dix 
huit  halles , ou  galeries  de  marchands  : foi- 
xante & douze  Chambres  de  Juftice  : Six 
Colonnes:  Deux  P/rarnides  : Quatre  Ponts: 
Sept  Fontaines  : Dix  fept  Places  : & cent 
foixante  ftatués  publiques.  Le  pavé  eft  par 
tout  de  fort  grands  quartiers  de  pierre  gri- 
featre,  qu’ils  appellent  & qui 

fe  tire  des  carrières  voilînes.  Une  bonne 

I 

partie  des  maifons  font  bafties  de  femblable 
pierre;  & quantité  de  ces  maifons  font  d’une  - i 
grandeur,  & d’une  beauté  qui  n’eft  pas  com-  i 

mune.  i 
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nune.  Quelques  uns  prétendent  mcfme  , 
que  les  Palais  de  Florence  , pour  parler  a 
rtalienne , font  les  mieux  conltruits  de 
toute  ritalie. 

Le  Palais  ^ Pitti , où  loge  le  Grand  Duc, 
ell  un  baltiment  magnifique , de  v anté  à ou- 
trance, par  les  gens  du  païs.  Une  chofe 
pourtant  m’y  paroift  choquante,  c’eftque 
a Cour  en  efteeme  femble  beaucoup  trop 
petite.  Jugez  en  vous-mefme:  la  hauteur 
du  Palais,  jufqu’à  la  corniche  du  troifiéme 
Ordre,  e(l  de  cent  vingt  deux  pieds,  &la 
Cour  n’en  aquecentfoixantedelong,  fur 
cent  quarante  de  large.  Oneft  là  fi  étroite- 
ment, que  pour  regarder  le  Palais,  en 
quelque  endroit  que  l’on  fe  mette  , il 
faut  lever  la  telle  d’une  maniéré  incommo- 
de. 


♦ JotgnAnt 
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Avant  que  d’entrer  dans  l’ancien  Palais 
Ducal , où  fe  voyent  toutes  ces  diofes  rares 
& précieufes , qui  font  tant  de  bruit  dans  le  ’^^rbre 
monde;  nous  nous  fommes  arrellez  à,confi-  blanc  , qui 
derer  diverfes  llatües  qui  font  vis-à-vis  dans  font  fur  u 

X i f 

la  Place.  Je  vous  nommeray  feulement  le  if” 
David,  de  Michel  Ange.  La  Judith,  du 
Donatelle.  LabelleSabineenlevée,de  Jean  les^uatre 
de  Bologne.  Le  Perfée  de  bronze , du  Cel- 
lini.  L’Hercule  & le  Cacus , du  Bandinelli. 

Et  la  llatüe  équeltre  de  bronze , de  Cofmc  I . éinge. 
par  Jean  de  Bologne.  Ce  font  autant  de  piè- 
ces admirables.  Les  trois  bas-relifs  dupié-  *ob7c- 
déliai  de  cette  derniere  llatüe  repréfentent  lumReli. 
Cofme  premier  agenouille  devant  le  Pape, 
dont  ^ il  reçoit  le  titre  de  Grand  Duc:  le  P*^*^*' 
mefmc Prince,  faifantfonentrécàFloren- 

CC  ^ Üudiuta« 
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ce,  d.ins  nnc  intinicrcdc  Char  de  Triom- 
phe : Et  la  ccrcnpnie  qui  fe célébra,  lors 
Sénat  de  Florence  luy  remit  l’auto- 
rité Ibuveraine , en  le  reveüant  de  la  qualité 
de  Duc. 

La  grande  Galerie  du  Palais  eft  à-peu 
prés  longue  de  400.  pieds.  Le  plafond  en 
cft  peint , & on  le  promene  entre  deux  rangs 
de  ilatuês  & de  bulles  qui  font  prefque  tous 
antiques.  Au  haut,  contrcTa  muraille,  on  a 
mis  d’un  codé  les  portraits  des  anciens  Phi- 
lofophes;  & de  l’autre,  ceux  des  grands 
Capitaines. 

^ Entre  les  plus  belles  & les  plus  rares  fîar 
tiies  ; on  nous  a fait  remarquer  d’abord , 
celle  de  bronze  qui  ell  velfüe&  que  l’on 

croit  eltre  de  Scipion.  La  Leda  qui  reçoit 
avccplailîr  les  carefïès  de  Jupiter,  maisnon 
fans  pudeur.  Le  Bacchus  antique,  accom- 
pagné d’une  copie  de  Michel  Ange , qui  ne 
cède  point  à l’Original..  La  Julie,  fille  d’Au- 
gude.  La  Pomonc.  La  Venus.  La  Diane. 
L’Apollon.  Le  fécond  Bacchus.  LePaï- 
fan  qui  frappe  un  fanglier.  Les  bulles  des 
Empereurs  jufqu’à  Galien  ; & fur  tout , 
ceux  d’Adrien,  dePertinax,  & de  Seve-  ,j 


re. 

De  cette  Galerie,  on  pallè  en  plulieurs 
chambres  toutes  remplies  deraretez.  J’ay 
remarqué  dans  la  première  un  Chandelier 
à branches,  de  grands  morceaux  d’ambre: 
une  belle  colonne  d’Alballre  oriental  :une 
corne  de  Rhinocéros  extraordinairement 
grande:  quantité  de  bas-reliefs,  & d’autres 
fculptures  antiques  : de  médailles , d’idoles, 


mm* 
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de  lampes  fepulchfales , de  pierres , de  mi- 
néraux, h d’autres  curiofitex  naturelles. 

Dans  la  fécondé,  il  n’y  que  des  Tableaux. 

La  troiliéme  cftappellée,  la  Chambre  des 
Mathématiques:  la  Sphere  & les  Globes  qui  fer  , Uqud 
s’y  voyent  entre  autres  chofes , ont  fept  pieds  difott-on  ., 
de  diamètre.  La  quatrième  elî  toute  tapiflee 
de  peintures  plus  rares  que  celles  delà  fe-  orjufqu’i 
conde.  On  y remarque  aulTi  le  Cabinet  U moitié-. 
d’ébéne,  avec  fes  ornemens  d’ambre , d’y- 
voire,  & de  pierres  precieufcs:  Lagrolie  ^^cUne 
émeraude  brute , enracinée  dans  fon  rocher:  confifie 
La  table  de  lapis,  fur  laquelle  on  a décrit  le 
plan  de  Livonie . Les  portraits  des  hommes 
illnftres  de  ce  fiecle , font  le  principal  orne- 
ment de  la  cinquième  Chambre  : Entre  les 
Gëtiéraux  d’ Armée  & les  grandsCapitaines, 
ily  atrois  Anglois;  Cromwel,  le  General 
Monk  & le  feu  Comte  d’Olfory , fils  aine 
du  Duc  d’Ormond  aujourd’huy  vivant. 

Dans  la  fixiéme;  il  y a cent  trente  fept  por- 
traits des  plus  fameux  Peintres , faits  de  leur 
propre  main.  La  feptiéme  eft  garnie  de  va- 
fes  de  porcelaine.  Et  les  cinq  fuivantes  font 
toutes  remplies  d’un  nombre , & d’une  di- 
verfité  étonnante  de  chofes  curieufes  5 il  y a 
quantité  d’armes  de  toute  façon  & de  tout 
• pais , entre  lefquelles  nous  avons  remarqué 
iinmoufquet,  dont  le  canon  eft  tout  d’or. 

C’efi  là  qu’on  voit  aulfi  la  pierre  d’aimant, 
quilevoit  autrefois  cinquante  livres  de  fer, 
mais  dont  la  vertu  eft  beaucoup  diminuée,  ^Z‘^dlrnUr 
La  queue  de  cheval  longue  de ving pieds,  Cr<md 

peut  bien  eftrc  nommée  entre  ces  curioli-  Dhc  , par 
tez.  Duc 

• Charles  de 

Lorraine, 
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Ce  qu’il  y a de  plus  précieux  eft  gardé 
dans  le  lalon  oélogone , qui  elt  appel  lé  ^ la 
Fribunc.Ce  Talon  a vingt  pieds  de  diamètre,, 
& cit  voûté  en  dôme;  Le  pavéeftdeditfc-- 
rens  marbres  artiftement  rapporteziLes  mu-- 
raillcs  font  tapilîées  de  velours  cramoilî, 
& garnies  de  mi  lie  chofes  rares:  Les  vitres,, 
fontde  cridal;  & le  dedans  du  dôme  ert  re- 
venu de  nacre  de  perle.  Rien  n’entre  dans 
ce  lieu-là,  qui  ne  Toit  d’un  grand  prix,  & 
d’une  beauté  exquife.  Vous  avei  pû  voir 
dans  les  voyages  deTavenier,  ladefcrip- 
tion  qu’il  donne,  du  beau  ^diamant  qui 
tient  à bon  droit  le  premier  rang,  entre  les 
joyaux  deceCabinet. 

En  voici  la  forme  & 
la  grandeur.  On  y 


voit  encore  , entre 


autres  raretez,  une 
telle  antique  de  Jules 
Cefar , d’une  feu- 
le turquoife  grolïè 
comme  un  œufiUne 
armoire  remplie  de  vafes  d’Agathe , de  La- 
pis, dccrillal  de  roche;  de  Cornaline;  le 
tout  garni  d’or,  & de  pierreries  fines:  Une 
grande  table , & un  Cabinet  d’ouvrage  de 
rapport , entièrement  compofés  de  diaf- 
pre  oriental,  de  Calcédoine , de  rubis  ,>de  to- 
pafes,&  d’autres  pierres  precieufes  parfaite- 
mens  bien  mités  en  œuvre  : Une  collcélion 
de  médailles  très  rares  : Mille  douille  petites 
pièces  de  fculptures  & de  gravures  antiques , 
extraordinairement  bien  confervées:  Des 
tableaux  choilis,  ou  pour  mieux  dire,  des 


chef 
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chef-d’œuvres  des  plus  excellens  Peintres  : 
Six  datiies  Greques,  dont  lesbeautez  furpaC- 
lentrimagination  ; Deux  hommes  qui  lut- 
tent; le  Païfan  qui  aiguife  fa  ferpe,  en 
écoutant  la  confpiration  dè  Catilina  ; un 
P'aune;  unCupidonqui  dort;  une  Venus 
haute  de  lix  pieds  ; & une  autre  Venus  plus 
petite  d’un  pied , l’une  & l’autre  de  marbre 
blanc. 

Vous  connoiftrez  la  derniere,  quandjc 
vous  dirai  que  c’eft  la  fameufe  Venus  de 
Medicis.  Il  faut  avoüer  que  c’eft  le  plus 
beau  corps,  & le  plus  bel  ouvrage  du  mon- 
de. Cette  incomparable  ftatuë  a la  tede  un 
peu  tournée  vers  l’épaule  gauche  : Elle  por- 
te la  main  droite  au  devant  de  fon  fein , 
mais  à quelque  diftance;  de  l’autre  main, 
fl  cuopre  / e parti  onde  la  Donna  arrojft,  quan- 
dofij'cuoprono;  ce  qu’elle  fait  fans  y toucher 
non  plus.  Elle  fe  panche  doucement,  & 
avance  un  peu  le  genou  droit,  afin  de  fc 
cacher  mieux,  s’il  luy  efl  poflible.  La  pu- 
deur fi  bien-féante  au  Sexe,  la  modeflie, 
& la  chaüetc  font  peintes  fur  fon  vifage  ; 
avec  une  douceur,  un  air  dejeunefïè,  une 
beauté,  & une  délicateflè  inexprimable:  Il 
ne  luy  manque  que  la  voix  & le  vermillon. 
Son  bras  rond  & tendre  s’unit  infenlîble- 
mentàfa  belle  main;  fa  gor  ge  efl  admira- 
ble ; & en  un  mot , ce  rare  chef-d’œuvre  ell 
une  parfaite  imitation  de  la  plus  belle  na- 
ture. 

De  ce  Palais,  nous  avons  pafleparune 
petite  galerie  de  communication , à l’an- 
cien Palais  de  la  République,  où  l’on  nous 

à fait 
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a tait  voiries  meubles  de  laGarderobc,  Sc- 
ie riche  carollêqui  lervit  à lalblcimitc’du 
Mariage  du  Grand  Duc.  La  grande  fale 
de  ce  Falais  e(t  longue  de  centfoixantc  &’ 
douze  pieds , & large  de  Ibixante  & qua-  ■ 
torze. 

La  Cathédrale  de  Florence,  ell  un  très 
grand  & très  fuperbe  édifice, quoy  que  d’une 
Architecture  à la  Gothique , en  plufieurs  de 
fes  parties.  Elle  clt  toute  reveltüe  en  dedans 
St.  en  dehors,  Sc  toute  pavée  de  marbre  poli 
de  couleur  difiérente.  Sa  longueur  dt  de 
quatre  cens  quatre  vingt  dix  pieds  ; & la 
hauteur,  jufqu’àrextremité  delà  croix  du 


globe,  de  trois  cens  quatre  vingt.  On  ne 
peut  fe  lalîcr  de  conliderer  ce  beau  bafti- 
ment;  c’elt  grand  dommage  qu’il  n’ait  point 
encore  de  t'açade. 

Les  plus  belles  ftatües  d’entre  celles  qui  fe 
' voyent  dans  cette  Eglife,  font , le  S.  Ja- 
ques du  Sanfovin , contre  un  des  piliers  qui 
fbutient  le  Dome.L’ Adam  Sc  l’Eve  qui  font 
derrière  le  grand  Autel , du  Bandinello.  La 
ItatüedeD.lePere,  duChrift  mort,  Sede 
l’Ange  qui  le  foûtient , fur  le  mefme  Autel, 
Sc  du  mefme  Ouvrier.On  critique  l’Eve,  fur 
ce  qu’elle  eft  de  plus  grande  taille  qu’j.\- 
dam. 

Les  peintures  du  dôme  repréfentent  la 
Refurredion,  Sc  font  de  Fred.Zucchero. 
On  eltime  beaucoup  cet  ouvrage,  quoy 
qu’on  n’aprouve  pas  la  maniéré  de  ce  Pein- 
tre , en  ce  qu’il  a fait  fes  relïiifcitez  de  ditîé- 
rent  âge , Sc  qu’il  les  a veÜus. 

Nous 
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Nous  avons  remarqué  une  faute  bien  plus 
conlîdérable , & mefme  une  beveüe  infu- 
portable,  dans  un  tableau  qui  fe  voit  dans 
cette  mefme  Eglife , & qui  cependant  elt 
de  Paul  Uccello , Peintre  fort  habile  & fort 
renommé.  Il  a peint  un*General  d’ Armée  à *.  *7 
cheval,  & a fait  repofer  le  cheval  fur  les 
deux  jambes  dumeÜTie  codé,  les  deux  au-  rAide 
très  dlant  en  aélion  de  marcher.  Cela  fe  , 

pourroitpeut-eftre  pardonner  à quelqueVé- 
nitien , qui  n’auroit jamais forti  de  Venife , 
oùleschevaux.nefontpas  moins  rares  que 
les  élephans. 

Les  morceaux  de  la  V ergc  de  Moy  fe , & 
de  la  V erge  d’Aron , font  les  deux  plus  cu- 
rieufes  Reliques  qui  foient  à la  Cathédrale  ; 
quoy  qu’on  n’en  convienne  pas  à S.  Jean  de 
Latran , où  l’on  prétend  avoir  les  deux  ver- 
ges entières. 

■Le  clocher  ed  tout  auprès  de  l’Egliie; 
c’eft  une  T our  carrée  haute  de  cent  quatre 
vingt  pieds  ; toute  revellué  de  carreaux  de 
marbre,  rouge,  blancs,  & noirs;  & ornée 
de  plulieurs  llatües.  Le  vieillard  à telle  chau- 
ve duDonatellc,  cil  une  fort  bonne  pièce. 

Ce  fculpteur  cllimoit  plus,  dit-on , fon  z«c- 
cone,  que  tous  fes  autres  ouvrages:  Audi 
cette  tigurc  rcpréfentoit-elle  un  de  fes  amis, 
outre  qu’elle  méritoit  par  elle  mefme  qu’on 
en  filt  un  grand  cas. 

Le  Baptillere  cil  rcvellu  de  la  mefme  ma- 
niéré que  rEglifc,&  la  fabrique  en  eft  à-peu- 
prés  femblable,  à celledu Baptillcrede Pi- 
le: on  dit  que  c’elloit  autrefois  un  Temple 
de  Mars.  Après  leschaiigemcnsqui  y fu- 
rent 


33^^  Voyage 

rciit  faits , lors  qu’on  baftit  la  Cathédrale 
on  le  dertina  pour  fervir  dcBaptilkrc,  & 
on  le  dédia  à S.  Jean  Baptille.  La  mofaïque 
de  la  voûte  elt  allez  ellirnée  ; & entre  les  Ita- 
tuês  que  ce  Temple  renferme , on  dillingue 
la  Magdelaine  en  bois,  du  Donatelle.  Mais 
ce  que  l’on  y admire  le  plus  , ce  font  les 
trois  portes  de  bronze,  dont  les  bas-reliefs 
repréfentent  des  hilloiresfacrées.  Celle  de 
derrière  , où  l’on  voit  écrit  Andréas  Ugolini 
dePifïs  mefecit  I330,elt  la  moins  conlide- 
rable,  les  deux  autres  font  belles  par  excel- 
lence. On  ne  manque  jamais  de  raconter 
aux  Etrangers,  que  Michel  Ange  ne  fe 
pouvoir  lalièr  de  les  admirer , ISl  qu’il  les 
avoit  eftimées  dignes  d’eftre  les  portes  du 
Ciel. 

Vum  cernit  valvas  aurato  ex  are  nitenter 
InTemp/e Michaël  Angélus^  ohjîupuit. 
Attcnitujque  diu , fie  alla  filentia  rupit. 

Trothe  de  O divwum  opus  ! à Janua  digna  Polo  ! 

l'Eglife  de 

ujrinité..  Dans  laPlace,  vis-à-vis  delà  porte  du 

\eiu*cl‘on-  de  ce  Baptillere,  il  y a deux  colon- 

r,t  ijfii/ou'"  lies  de  porphyre  enchaînées  enfemble , quoy 
lùntme  qu’un  peu  éloignées  l’une  de  l’autre.  Leur 
ftatuede  la  hjf^oireeft,  nous  a-t-on  dit , quelesPifans 

granif^ut  ayant  fait  quelque  conquefte  dansfllle  de 
nature.  El-  Marjotque , avec  le  fecours  des  Florentins , 
it  eflde  ceux-cy  témoignèrent  qu’ils  déliroient  avoir 

cnSZe  Colonnes , qu’ils  av oient  remarquées 

ta  colonne  ClltlC 

tfloit  autrefois  au  Pantke'on  , ir  qu'elle  fut  donnée  far  le  Pape  à Cifrve  I. 
Gai,  Guald.  Prior.  Le  proverbe  dit  à Florence , (]ue  UJufiiee  J/  efifi 
haut  montée , que  perforine  n"jf  peut  atteindre* 
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entre  les  dépouilles  des  ennemis.  Quelques 
uns  ajoutent  que  les  Pifans,  ne  les  leur  ayant 
accordées  qu’à  contre  cœur , en  ternirent  le 
luflre  par  le  feu , & les  envoyèrent  en  cet 
ellat  fous  un  velours  dont  ils  les  enveloppè- 
rent : mais  tout  ne  conviennent  pas  de  cette 
circonllance. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  l’autre  Colonne  qui 
fe  voit  prés  delà:  c’dl:  un  mémorial  d’un 
prétendu  miracle  qui  arriva  en  cet  endroit, 
quandlccorpsdeS.Zénobius  fut  tranfpor- 
té  de  S.  Laurent  à la  Cathédrale.  Sachallè 
toucha,  dit-on,  parhazard  au  tronc  d’un 
* arbre  fec  qui  edoit  là,&  qui  pouffa  inconti- 
nent des  fleurs  & des  fruits.  J’ay  oublié  le 
relie  du  conte. 

L’Eglife  de  S.  Laurent  efl  fort  grande  & 
fort  ricne;  Et  l’on  peut  je  croy  bien  dire, 
fans  fe  trop  avancer , que  la  fameufe  Cha- 
pelle où  l’on  travaille  incelTamment  depuis 
ii  long- temps , fera  la  plus  belle  du  Monde. 
Je  n’oferois  me  hafarder  d’en  entreprendre 
ladefeription  , mais  je  ne  puis  m’empef- 
cher  aulTi  de  vous  en  doniter  quelque 
idée. 

Cette  magnifique  Chapelle,  efl  fort  gran- 
de & fort  cxhauüée.  Au  milieu  de  chaque 
face  de  fon  exagonc , s’élève  un  double  pi- 
laflredediafprc,  avec  le  double  chapiteau 
de  bronze  doré,  lacorniche,  &tout  l’en- 
tablement elhint  de  mcline  matière.  Sur  le 
piedeftal  de  chaque  pilàftre  , on  voit  divers 
enblefmes , en  pierres  précieufes , rappor- 
tées avec  tout  l’art  imaginable.  Dans  les  lîï 
angles,  ily  a lix  fuperbes  Fombeaux  de 
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porpliyic,  (^cgraiiitc oriental , & d’autres 
inai  hres  des  plus  precieux.Sur  chaqueTom- 

1!”  Il,  ^'a^Pre , enrichi 

orrUUr  coh.  ^ ics  hocs  dc  diverfes  fortes  ; & fur 

ttfotxiute  ehaque  oreiller,  une  Couronne  beaucoup 
v,iiuûHs.  plus  riche.  Le  piedelhl,  ou  la  bafe  qui 
louiicnt  lesToinbeaux,  cltrcveftndepor- 
ph)re  & de  Calcédoine , & l’on  y ajoutera 
les  epitaplies  des  Princes,  auquels  les  Tom- 
beaux font  dellincz.  Leurs  ftatües  de  bron- 
ze doré , & plus  grandes  au  double  que  na- 
ture , fe  verront  dans  les  niches  de  marbre 
noir,  qui  font  préparées  dans  la  muraille., 

- au  ddîus  de  ces  mefines  Tombeaux.  Le 
Ciel  dudome , fera  dc  pur  lapis , avec  des 
rôles,  & quelques  autres  ornemens  dorez.. 
Tout  le  relie  des  mursell:  reveftuen  corn- 
partimens,  de  fines  agathes,  de  granités  ra- 
res ; d’onyces , & de  toutes  .ces  fortes  de 
pierres  qui  tiennent  rang  entre  les  précieii- 
fes;  chaque  panneau  eltant  dillingué  avec 
des  quadres  ; & avec  d’autres  Ornemens  de 
cuivre  doré.  L’autel  fupaliera  tout  le  relie  ; 
& vollrc  imagination  doit  aullî.fe  porter 
plus  loin,  que  mon  imparfaite  peinture  n’ell 
capable  de  la  conduire. 

cl  fso‘‘  La]3ibliotheque  de  S.  Laurent  ellparti- 

fri/o  Gulicrement  célébré  pour  les  Manuferits.  Je  ^ 

tnrjedeio.  ‘ VOUS 


La  Bra[/e  df  Fiorerjce  , efi  de  dtHX pieds  l{cmAins  ; (b'  l- piedT{em.  efi 
plus  cosirî  de  Jîx  lignes  (jue  le  pied  d*  x^tj^leterre  V.  To.  iS6. 

On  y voit  un  ^ trgile  MS,  du  temps  de  Iheodoft.  Il  y a Aufji  ungros 
%^/iS.  Créé  ^ ejui  comprent  la' Chirurgie  des  ^^nciens  ; d* Hippa  rate , 
de  Gûlien  , d*y^fclepiade , deBithynus*  d^K^ipollonius , d'^n  higcncs  9 
de  Nymphodorus  , d' Heliodore , de  Diotles  , de  Lphejius , b“ d' 

pollodorus  Cilimfis  ; avec  des  figures  peintes  en  vélin  , pour  fatre  voit  la 
manière  de  remettre  les  difocAtions.  C*tfl  un  grandthréfoT»  C*efi'Funi^ 
^ut  parti!  ouvrage queS on  ffiuhc  aujotirddiuy-  Spotu 
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vous  diray  , puis  qu’il  m’en  fouvient,à  pro- 
pos de  Bibliothèque,  queM-Magliabecchi 
n’a  pu  me  faire  voir  la  lettre  deS.Chiyfo- 
ftome  àCd'arius,  ayant  reçu  du  G.  Duc, 
uneexprelTè  déreiifede  la  communiquer  à 
perfonne.  Mais  vous  pouvez  dire  avec  tou- 
te certitude  à nolire  Ami , que  M.  Maglia- 
becchi  m’a  alluré  pofitivement  , que  le 
palliige  cité  par  Martyr  , fe  rapporte  let- 
tre pour  lettre  , au  M S.  dont  .il  eft  que- 
ftion 

On  nous  a conduits  à l’Eglilède  S.  Croix, 
principalement  pour  y voir  le  Tombeau  de 
Michel  Ange  ; mais  quoy  que  ce  monu- 
-inent  foit  conlidcrable,  il  ne  nous  a 
blé  tout-à-fait  digne  de  ce  grand 
Nous  avons  remarqué  dans  cette  mcfme 
Eglifc  , à laCliapeliede  la  Famille Zauchi- 
iii , un  grand  l’ablcau  qui  elt  fur  l’Autel-,  & 
où  J.C.  elt repréfenté,  délivrant  lésâmes 
des  Peres.  ü y a là  je  ne  (çay  combien  d’x\- 
mes  femelles , qui  font  bien  gaillardes  pour 
un  1 able  lu d’Autel.ün  dit  mefme  que  celr 
Je  qui  s’appelle  Eve,  elloit  le  vray  portrait 
de  la  Maitreiic  du  Peintre , nommé  Ange- 
lo  Bronzini.  Et  on  ajoute  que  cette  figure 
d’homme , qui  eit  au  coin  droit  du  'l'ableau 
en  bas,  & qui  icgarde  la .préteudüe  Eve, 
cltaulli  le  vifage  de  Bronzini.  Cela  méfait 
fouvenir  du  1 inturicchio , qui  peint  au  Va- 
tican ie  Pape  x'Uexandre  Vi.  prollerné  aux 
.pieds  ce  jubé  Fainefe , fous  prétexté  de  luy 
, -faire  adorer  la  V ierge. 

Des  rai  ctez  faintes  que  nousavons  remar- 
quées dans  les  Eglifes , je  ne  vous  nomme- 
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ray  avec  les  verges  de  Moyfe  & d’Aron  dont 
je  vous  ay  déjà  parlé , que  le  Coqiieluchon 
qu’avoit  S.  François , quand  il  futftigmati- 
fc  ; & qu’on  montre  dans  l’Eglife  de  tous 
les  Saints.  Deux  des  trente  pièces  d’argent 
quereçût  Judas  ; quifevoyent  à l’Annon- 
ciade.  Et  aux  Carmes,  le  Crucifix  qui  parla 
au  beat  André  des  Urfîns. 

Les  Moines  de  S.  Marc  font  d’excellens 
baumes,  & préparent  toutes  fortes  de  bon- 
nes odeurs.  Nous  en  avons  fait  provifîon 
chez  eux,  & nous  avons  quelquefois eû le 
plaifîr  de  nous  promener  dans  leurs  Cloi- 
flres  & dans  leurs  Jardins , où  tout  efl  par- 
fumé dans  cette  faifon  : on  n’y  refpire  qu’O- 
range  & que  j afniin.  Mais  de  quelque  codé 
que  l’on  aille,  on  ell  enenanté  des  envi- 
rons de  Florence.  Le  Grand  Duc  y a plu- 
fieurs  belles  Maifons , entre l'elquelles  nous 
avons  feulement  vû  Poggio  Impériale , & 
Prattolino.  Ces  lieux-là  fontfort  agréables, 
6c  on  peut  mcfmc  dire  qu’ils  ont  desbeau- 
tez  non  communes.  Mais  la  vérité  éiî 
qu’on  a poulie  fi  loin  en  France , la  magni- 
ficence des  Eaux  & des  Jardins,  que  ni  les 
Frefcati , ni  les  Prattolino , ne  doivent  pas 
prcfentementfouhainei  qu’on  entre  dans  le 
détail,  de  toutes  les  petites  merveilles  qui 
efloient  autrefois  li  vantées  chez  eux. 

Nous  avons  vû  l’arfcnal , & la  Citadel- 
le de  S.  |ean  Baptilte , qui  ed  en  bon  edat , 
6c  bien  forte:  Les  deux  Forts  de  Belvedere, 
6c  de  S.  Miniato , font  comme  abandon- 
nez , 
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Le  GrandDaca  plufieurs  Mefnageries^  î^/adScI- 
où  l’on  nourrit  diverfes  fortes  d’ Animaux. 

Le  Villani  accrit  que  l’an  133**  L naquit  u Tombeau 
à Florence,  deux  Lionceaux  qui  devinrent  & l'Epiu- 
grands.  Le  mefine  Auteur  racconte  que 
dans  un  autre  temps,  unLionechapadela 
loge,  &jetta  la  terreur  dans  toute  la  Ville,  n'avoit 
Qu’ayant  rencontré  un  enfant,  qu’il  prit  f'*’*''* 
fans  le  bleller , comme  entre  fes  bras  ; la 
Mere  de  l’enfant  toute  éplorée , & toute  (jHatre 
échevelée , courut  à ce  ravilfeur  avec  cris  & mains,  Ce 
larmes;  & que  le  Lion  la  regardant  atten- 
tivement,  luy  fendit  Ton  enfant , fans  faire 
aucun  mal  ni  à fun  ni  à l’autre.  •Taui)  n'4- 

Je  ne  puis  fermer  cette  lettre  fans  vous  voit  pas  les 
parler  de  certaines  pierres  qui  fe  trouvent 
dans  les  montagnes  du  voilmage  der  loren-  ^uu- 
ce , & qui  eftant  fiées  en  deux , tout  au  tra-  roit  & 
vers  du  cœur,  & enfuite  polies , repréfen-  ^ 
tent , les  unes  des  arbres  j les  autres  des  vil- 
les  & des  mïnes  de  chafteaux  ; & cela  d’une  luntre 
maniéré  fi  naturelle , qu’oii  ne  peut  s’em-  veiiioit. 
pelcher  d’en  eftre  furpris.  Kirker  appelle  les 
premières  dendxites  ,à  caufe  des  figures  d’ar- 
bresqui  y paroiflént:  Et  ce  meürie  Auteur  ans&vwgt 
fait  fur  cela  diverfes  remarques  très  curieu-  >»>■»• 
fes  ; mais  dont  je  ne  vous  entretiendray 
point  icy , ne  doutant  pas  que  vous  ne  vous 
en  fouveniez  auffi  bien  que  moy. 

Au  relie,  j’ay  à vous  dire  encore,  que 
quelque  belle , & quelque  bien  lituée  que 
ibit  Florence , le  féjour  en  elt  pourtant  bien 
inélancholique , pour  des  gens  qui  font  ac- 
coutumez à gOLiltcr  les  douceurs  de  la  focié- 
té.  Le  Chevalier  D.  qui  comme  vous  fça- 
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vc7v  y rcfide  depuis  quelques  années  , ne 
peut  allez  exprimer  le  chagrin  qu’il  a contre 
les  manie!  es,^etnées,&  les  ceremonies  éter- 
nelles des  Florentins;  aullî  bien  que  con- 
tre t' invifibilitp  des  i'  emrnes.  Il  faut  dire 
né  parmi  ces  coutumes , pour  ne  les  trou- 
ver pas  tout-à-iait  étrangers.  Je  fuis 

Monfisur^ 


ViiJ^rc  is'c,. 

\â  'Florence  ce  25.  May  16S8. 
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Une  nous  a pasefté  poffible  de  trouver 
une  feule  litiere  à Florence,  pour  faire  le 
voyage  de  Boulogne.  Je  ne  Içay  par  quelle 
avanture  il  y avoit  alors  une  inondation  de 
Moines , qui  couvroit  le  païs  ; & ces  gens- 
là  s’elloieut  emparez  de  toute  ce  qu’il  y 
avoit  de  voitures  commodes  - Quelques  ru- 
. des , & quelques  montagneufes  que  (oient 
ces  deux  journées  de  chemin , la  route  n’en 
cft  pourtant  pas  impratticable  aux  calèches , 
mais  on  e(l  li  fouvent  obligé  de  defcendre , 

& de  marcher  à pied , que  nous  avons  mieux 
aimé  prendre  des  chevaux. 

De  Florence  à Boulogne,  c’eft  uneen- 
chainure  perpetüelle  des  montagnes  de  l’A- 
pennin.La  plus  haute  de  celles  que  l’on  paf- 
fe,  eftappcllée  Monte- jTmo'üo.  A parler  gé- 
néralement , c’eli  un  païs  (térile  & défert  •• 
il  n’y  a que  les  vallées  de  fScarperia&de  t Ltx.'  ” 
*Fiofenzola,quimériteutquelque  diftiiic-  y nillet , de 
tion.  Dans  le  premier  de  ces  bourgs , on 
fait  beaucoup  de  coutellerie;  pour  cinq  ou  * 

(ixfous  la  pièce,  iis  donnent  des  couteaux  ruiné^nY 
qui  ont  jufqu’à  douze  lames  fur  la  mefmc  ^ntremiu. 
poignée  : il  y en  a de  tout  prix.  mentdt 

^ 4 IVir-  Schrad. 

♦ Fi0rent.uoU  fut  batu  far  Us  Fltrentins  l'an  ij^i.  VHUni  écrit 
qu'ils  enjetterent  les  fondemens  , fous  l’afcendant  du  fime  du  LUn 

•fin elle  devint  une  Ftlle  fiable . & puifante  ; iUpûte  que  ceù 
ret^Jjit  mAU  -^7 

U J en  4 qui  prétendent  que  Cefi  l'ancienne  Fidenti». 
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Kifchcr  dit  qu’il  a obfervé  que  vers  le 
Village  àc?ietra-mala  l’air  étincelle  quel- 
quetüis  pendant  la  nuit.  Mais  j’ayvû  une 
autre^  choie  * proche  de  ce  Village , qui  ell 
tOLit-à-hiit  curieufe.  C’ell  tiamme  aulîi  pure 
que  celle  d’un  fagot  de  menu  boisfec, 
fans  aucune  odeur  , & qui  s’eleve  conti- 
nuellement au  milieu  d’un  chemin  fort  dur 
& pierreux , fans  qu’il  y ait  paroille  aucu- 
ne ouverture.  Les  très  grandes  pluyes 
éteignent  cette  flamme  mais  elle  renaifl; 
un  moment  apres  plus  forte  qu’auparavant  : 
Et  les  pluyes  médiocres  l’irritent , & la 
rendent  plus  belle  & plus  vive.  Je  vousen- 
tretiendray  une  autrefois  plus  amplement 
de  ce  phénommene  ; car  il  ell:  à mon  avis 
des  plus  rares,  & je  ne  trouve  perfonne, 
qui  en  ait  parlé. 

Un  peu  en  deçà,  entre  Pietra-mala  & 
Loyano , au  village  de  Scari-calalTmo,  font 
les  limites  de  Tofeane:  les  Armes  du  Grand 
Duc  font  fur  un  collé  du  polteau  ; & de  rau- 
tre  collé,  les  armes  du  Pape. 

Du  haut  des  dernieres  montagnes,  qui 
viennent  finir  à Boulogne,  ou  découvre  la 
Mer  à main  droite:  & vis -à-vis  de  foy,  on 
voir  tout  à plein  ce  valle  & admirable  pais 
de  Lombardie,  qui  s’ellend  tout  le  long  du 
Pô , entre  les  Alpes  & l’Apennin , la  fuper- 

ficiede  la  Mer , décrivant  toujours  une  por- 
tion de  cercle,  iln’ellpaspoflible,  en  quel- 
que endroit  qu’on  y foit,  que  la  veüe  s’y 
puifié  porter  fort  loin.  Mais  toute  la  Loin- 
hardie  elrant  dans  un  parfait  niveau , on  dé- 
couvre une  prodigieufe  ellendüc  depais,fur 

tout 
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tout  quand  on  la  regarde  d’une  grande  hau- 
teur. 

L’Apennin  s’humilie,  & fe  change  in- 
fenliblement  en  riches  cofteaux , en  appro- 
chant de  Boulogne;  & cette  ville  eft*fituée  Boulo- 
juftement  à l’entrée  de  la  platte  campagne,  gne. 
au  pied  de  ces  cofteaux.  Pourladécouvrir  àtttU 
toute  entière,  il  faut  montrer  au  Couvent  de 
S.  iVIichel  in  Bofco  ; on  a en  mcfme  temps  le  * Sur  u ^ 
plaifirde  voir  un  des  plus  magnifiques  Mo- 
nafteres  qui  foyent  en  Italie  : Il  y a alïùré- 
ment  peu  de  Princes  Souverains  dont  les 
Palais  aprochent  de  fa  beauté.  Jenefçayfî 
ceux  des  Dominicains  &deS.  Sauveur  lui 
cèdent;  & on  peut  dire  en  général,  que  les 
Couvents  de  Boulogne  font  extraordi- 
nairement vaftes , & fuperbement  baf- 
tis. 

Boulogne  a titre  * d’ Archevefché , &efl 
la  féconde  ville  de  l’Eftat  Ecclefiaftique.  On  rftiTde 
afîure  qu’elle  efi  un  peu  plus  grande  que  Flo-  Prince  ch 
rence,  plus  peuplée  d’un  tiers,  & mefme  Empire, 
plus  riche.  Elle  n’efl:  ceinte  qued’unfîmple 
mur , & n’a  point  de  Citadelle.  Après  quan- 
tité de  guerres  qu’elle  avoit  eües  avec  fes 
voifins,  & après  plulieurs  divifions  intélli- 
nes  qui  l’avoient  crüellement  déchirée , elle 
penla  à fe  repofer  entre  les  bras  dut  Pape; 
mais  elle  ne  fe  donnaàluy,  qu’aux  condi- 
tions  qu’on  nelamcttroit  point  fous  le  fléau 
d’une  Citadelle  ; que  les  biens  de  fes  Ci-  Bologne fî 
toyens,  ne  feroient  fujets  à aucune  confif- 
cation , fous  quelque  prétexté  que  ce  full  ; f 
& quelque  auroit  toujours  un  Auditeur  de  ’ ’ 
Rote , & un  Ambaflàdeur  à Rome  : cho- 
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icsqui  ont  efté  jufqu’icy  fidèlement  obfcr- 

vées. 

m 

Dansnne  L’Univerfitc  de  Boulogne  fut  fondée 

tviifvnfi'  l’^n  qiy.  par  Théodofe  le  Jeune;  mais  elle 
1/  "Ty  Â ne  tient  fou  grand  lufire  que  de  Charlema- 
goc  ! c’efi  puf  égard  à cettc  univetfité , que 
rmnt  érigé  Boulogiie  éci'it  fur  fa  monnoye , Bononia  do- 

2^/uÀciTL-  y met  auffi  le  nom  de  Libertas,,  dans 

hMU  l’écu  de  ces  armes. 

^ (Chirurgien  ^ La  petite  riviere  de  Reno  quipaflè  à Bou- 

^ui  jAtjott  ]ogne,  ne  luyferoit  pas  d’un  grand  fecours 

%'s'^efties,  pour  fon  trafic , fans  le  canal  decommuni- 
^cUs  Lé-  ’ cation  qui  joint  cette  riviere  au  Pô.  II  y a 
vresderap-  dans cettc  ville  quatre  cens  moulins  à foye  : 
tort . de  négoce  de  cire , de  chanvre , de 

lin,  dejambons'^defaucifrons,  de  favonnet- 
tes,  de  tabac,  de  perfums.  Quand  leurs  petits 
chiens  efioientplus  à la  mode,  ilslesven- 
doient  extrêmement  cher.  On  fait  icy  un 
affex  piaillant  conte , d’un  bon  Limolin  qui 
eftant  à Boulogne , & voyant  le  prix  de  ces 
petits  chiens , s’en  retourna  exprès  dans  fa 
Province, pour  amener  une  meute  de  grands 
inallins:  ilefpéroit  de  les  vendre,  propor- 
tioimément  àla  difterence  du  poids  & de  la 
tml  le. 

Les  maifons  de  Boulogne  font  commu- 
nément ballies  de  pierre  & de  brique,  avec 
un  enduit  qui  couvre  le  fout:  nycnaaivlfi 
cueluues  unes  de  pierre  de  taille.  Prefque 
toutes  les  rues  ont  des  doubles  portiques 
comme  à Padoiie,  mais  ces  portiques  font 
beaucoup  plus  larges  & plus  exhauflp  : a- 
peu  -prcsccmme  Cians  vollre  Covent  s-gar- 

dcn.  Les  rûes  font  alTèz  droites  ; & à mettre 

le 
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le  tout  enfemble,  on  peut  dire  que  Bou- 
logne e(t  une  belle  & bonne  ville.  Les  Fem- 
mes n’y  font  pas  fi  cachées  qu’à  Florence  ; 
on  en  rencontre  beaucoup,  & il  y en  a de 
fort  belles.  Les  plus  qualifiées  s’habillent 
autant  qu’elles  peuvent  à la  françoife  , 
comme  elles  font  prefque  par  tout  ail- 
leurs. 

Le  palais  du  Général  Capraraefiun  des 
plus  beaux  de  la  ville:  On  nous  y a fait  voir 
quantité  de  riches  dépouilles  que  ce  Général 
a prifesfurlesT'urcs. 

Le  Cardinal  Légat,  &leGonfâlonnier 
avec  fes  Confeillers , font  logez  au  Palais 
Public-  Au  deflus  du  portail  de  ce  Palais, 
on  voit  la  f liatiie  en  bronze  de  Grégoire 
treiziéme;  & à cofié, celle  de  * Boniface  huit. 

Nous  avons  vifité  dans  ce  mefme  Palais , le 
Cabinet  de  curiolitez  du  célébré  f Abdroan- 
dus:  Celuy  du  Marquis  de  Cofpi  y a cfté 
joint,  & le  tout  appartient  à la  ville.  Cha- 
que pièce  de  ces  (a)  Cabinets,  porte  fon  nom 
écrit.  Nous  avons  remarqué  un  portrait  de 
femme  qu’Aldroandus  dit  avoir  veue , & 
quiavoit  la  barbe  au  menton  longue  &é- 
paiilè  à la  Capucine. 

Toutes  le  raterez  de  ces  Cabinets , n’ont 
rien  de  fi  fuprenantque  ce  que  je  vous  vais 
dire.Dansune  chambre  qui  ell  à collé , ilya 
cent  quatre  vingt  lept  volumes  trifolh , tous 
écrits  de  la  propre  main  d’ Aldroandus;  avec 
plus  de  deux  cens  facs  de  diverfes  grandeurs, 

F ^ tous 

(a)  M-  LotierBmt^uier  , a P.nires  heauCabinit  de  Médailles,  lia 
deux  Oil.’ons  de  cuivre,  dont  l’anliejuiténepcut  eflreconle/ice.  il  faut 
LiJftrdirtfli*»%nQrAiii,  ü n.’)  u point  d’Ô  thon  s anti<]ués.  Spon. 
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tous  remplis  de  tueilles  détachées  ; il  eft 
vray  que  les  marges  fout  grandes , & les  li- 
gnes aÜèzdiftantes. 

J’oubliüis  devons  dire  qu’entre  les  ftatües 
des  Papes,  qui  font  fur  la  façade  du  Palais, 
il  y a une  infcripcion  Latine,  par  laquelle 
il  dl  dit  que  l’Empereur  Charles-Quint , & 
le  Pape  Clement  fept,  s’eftant  rencontrez 
cnfemble  à Boulogne,  l’an  iy2,9  au  mois 
de  Novembre , ils  donnèrent  la  paix  à toute 
l’Italie  : Après  quoy , le  Pape  ^ couronna 
l’Empereur  dans  l’Eglife  de  S.-Petronius  : 
Qu’ils  firent  enfuite  une  proceflfon  triom- 
phante par  toute  la  ville,  &qu’ilsy  pafle- 
rentl’hyver  cnfemble. 

Une  autre  infeription  raconte  le  miracle 
d’une  Nofiredame,  qui  délivra  Boulogne 
de  la  pelle  ; & les  premières  paroles  de  cel- 
te infeription  font  Adejîc  o Sol  as  Lun  a tef^ 

tdP  • 

bans  un  autre  endroit , on  a peint  contre 
la  muraille,  t i^n  certain  Ügolino  pendu  par 
un  pieds;  & à codé  on  a mis  ces  paroles, Ugo- 
lino  tïoditore  fi  latugliero  alla  Patria.  ^ ^ 

Les  Statues  de  la  Fontaine  qui  eltvisa 

vis  du  Palais  font  diifameux JeandeBou- 

lof^ne,  & le  relie  eft  d’AntoineLupi , iur 

ledclfein  qu’en  donna  le  Loretti.  Voilace 

que  vous  vouliez  favoir.  J’ajoûteray  que  les 

ietsdéau  font  trop  petits,  pour  uneiontai- 

iie  fi  grande , & li  noble;  d’ailleurs  ce  ne  font 

que  des  filets  qui  n’ont  aucune  proportion 

avec  le  relie.  On  allure  que  cette  fontaine 

coLilte  foixantc  &dix  mille  écusd  or,y  coin- 

pris 

dit  UaniT$  -Albnte , (Untfm  EdrüvU  Uttordu. 
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pris  la  dépenfe  des  canaux  fouterrains. 

; S.  Petronius  eft  la  plus  grande  Eglife  de 
Boulogne.  On  y remarque  la  ligne  Méri- 
diéne  de  Caflîni,  qui  eÜ  marquée  fur  une 
lame  de  cuivre  enchaflee  dans  la  pavé,  & 
longue  de  deux  cens  vingt  deux  pieds. 

L’Eglife  eftant  à-peu  prés  fituée  de  l’Eft  à 
rOaeft,  il  fe  trouve  que  cette  ligne  com- 
mençant à l’entrée  de  la  grande  nef, à main  Le 
gauche,  rencontre  unjurtepaflage  entre  les 
piliers,  & traverfe  fans  obftacle,  prefque 
jufqu’à  l’extremité  de  la  petite  nef.  Jufte-  z.e,  fontde 
ment  au  midi  de  la  ligne , la  voûte  de  cette  J-  Bou. 
derniere  nef,  a une  petite  ouverture , par  où  1°/"®  ’ 
vient  un  rayon  de  loletl;  ot  il  arive  que  ce  r^rchhet. 
rayon  marque  fur  la  ligne,  lesSolftices&  îareeji 
les  Equinoxes.  O’eft  une  chofe  infaillible,  «l’Ancom'o 
& fort  aifée  à faire,  pourvu  qu’on  ait  un 
heu  propre:  il  ny  qua  partager  lesdegrez  duLutre- 
de  la  ligne,  proportionnément  à la  hauteur  *'•  L'^f- 
de  l’ouverture  où  paiîè  le  rayon. 

A l’ Eglife  du  Cor  fus  Domim , on  fait  voir  ^ 
un  corps  embaumé , noir  & fec  comme  une  taine  a 
Momie.  On  dit  que  c’efl  * une  Béate  qui 
fait  force  miracles.  Elle  eft  affife  dans  un 
fauteuil , & reveftue  de  cent  fortes  d’atours , ec»7d’o‘r, 
avec  quantité  de  bagues  aux  doits.  Ses  on-  , ^ , ! 
gles,  de  fes  cheveux  tcroilîènt  dit-on  trou- 
jours , comme  quand  elle  elloit  vivante, 
&c’eftlàleerand  indice  queronapremie- 
rement  eu  de  la  laintete.  Elle  tau  peur  a rurgitn  du 
voir,  tant  elle  eÙafreufe.  %ois  char. 

Ils  ont  auffi  une  extraordinaire  vénéra- ^ 

^ à écrit  qu'il 

4^ardéun  Corpt  pendant  vingt  ans  , dont  Us  9ngles  croijf oient  autant 
qne  qnand  la  Verfonns  éîoit  en  vie^ 
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don,  pour  une  Noftrcdamc  de  lafaçonde 
S.  Luc , laquelle  demeure  à cinq  milles  de 
Loulogne,  & qui  y viendroit,  dit-on,  du 
moins  tous  les  ans  une  fois , lion  ne  falloir 
pas  chercher.  On  luy  épargne  donc  cette, 
peine , & on  la  promène  pendant  trois  jours 
dans  la  ville,  avec  plus  d’appareil  & de  cé- 
rémonie , qu’on  n’en  a jamais  pu  faire  pour 
Gharlcs-quint,  &pour  Clementfept.  Les 
Corps  des  Mediers , les  Confrairies , les 
Couvens,  les  ParoilTes,  le  Magidrat,  le 
Gonfalonnier , le  Légat , tout  adide  à cette 
Procedion  folennelle.  La  Modonecd  portée 
fous  un  riche  dais  ; & quand  elle  padè;  les 
ipedateurs. fe  jettent  à genoux,  avec  des 
foûpirs  & des  gémidemens , qui  nous 
ont  fait  fouvenir  de  vos  Quaker t d’Angle- 
terre. 

Nous  avons  vùaudi  la  magnifique  Cha- 
pelle, & le  Tombeau  de  S. Dominique, 
dansl’Eglife  des  Dominicains.  Les  bancs 
du  chœur  de  cette  Eglife,  (ont  ornez  d’une 
marqueterie  de  bois  fort  edimée , de  la  main 
du  Erere  Damien  de  Bergame.  On  loue 
toujours  cet  ouvrage , de  lamcfme  maniéré 
qu’on  le  loüoit  autrefois,  parce  qu’on  fait 
toujours  la  moitié  des  choies  par  habitude. 
Cepend ant,on  a bien  rafiné  depuis  ce  temps- 
là  : on  a trouve  le  fccret  de  donner  au  bois 
des  teintes  naturelles  ; & cet  ouvrage  en  gé- 
néral, lé  fait  aujourd’huy  avec  une  toute 
autre  délicatede.  ^ 

On  voit  dans  cette  mefrne  Eglilele  T om- 
beau  de  ^ Hentius , Roy  de  Sardaigne  & de 

Corfe , & fils  naturel  de  l’Empereur  F rede- 

. rie 
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tic  fécond.  Ce  jeune  Prince  ayant  efté  tait 
prifonnier  par  les  Boulonnois , comme  il 
amenoit  un  fecours  à ceux  de  Modene, 
contre  qui  ils  eftoient  en  guerre:  Frédéric 
mit  tout  en  oeuvre  pour  le  ravoir;  il  menaça, 
il  pria,  il  promit  autant  d’or  qu’il  enfau- 
droit pour  ^ environner  Boulogne  ; &tout  *-"Cùm 
cela  en  vain;  jamais  les  Boulonnois  ne  le  “"[pm 
voulurent  rendre.  Ils  le  traitèrent  toujours  recUmetid© 
en  Roy,  aux  dépens  de  la  République , mais  Filio  pol- 
en  Roy  prifonnier.  Ils  vécut  vingt  deux  ans,  li'^eretur 
neuf  mois,  &feize  jours,  dans  fa  captivité; 

& mourut  au  mois  de  Mars,  l’an  1272.  Bononix 
L’Epitaphe  qui  fe  lit  furie  Tombeau,  ex-  circule  au. 
prime  plus  au  long  toute  cette  hittoire.  reo  an- 
Quand  je  fais  réflexion  fur  l’oflfre  de  l’Em-  |c"  ret/'  " 
pereur , & fur  la  fierté  de  la  petite  Républi- 
que de  Boulogne,  il  me  vientenî’efpritde 
foupçonner , qu’il  y avoit  du  myfterc  dans  le 
cercle  d’or.  Si  l’intention  de  Frédéric euft 
eflé  de  faire  la  chaine  pefante,  il  y a beau- 
coup d’apparence,  qu’il  en  euft  défîgnéla 
valeur  fans  cercle , & fans  détour.  Et  fi  les 
Boulonnois  n’culRnt  pas  appréhendé  la  tür- 
prife,  ils  ii’auroicnt  pas  non  plus  tant  fait 
les  inexorables.  Mais  un  fil  d’or  auroitfait 
le  cercle,  & ce  niefme  fil  pouvoiteftrelcv 


ger. 

Auprès  de  la  grande  tour  ^fmellij  il  y en  « Cette 
aune  autre  qui  panchc  comme  la  tout  de  Tour  fut 
Pife,  & qu’on  appelle  la  GariJ'enda.  L’o- 
pinion  général  cft  aulfi  , qu’elle  aefté  ba-  ^^^7/ 

ftie  l'an  1109, 

Elle  e P haut,  de  pieds:  U Gariftndacjui  fut  baflie  parOthon  , 6* 

'Thil.  Gnr^jmdi,  pieds  de  haut , pmehedeneuf. 

Gai,  Guald. 


3^2'  Voyage 

Üic  de  cette  maniéré  avec  dcfïèîn  ; On  ad- 
mire le  ^rani'in^egno  d'elT  Architetto  ; de  on 
fe  moque  de  certains  Moines,  qui  voubient 
abondonner  leur  Couvent,  à caufe  que  ce 
Couvent  fe  rencontroit  fous  le  panchant  de 
la  Tour. 

Il  y a de  la  {implicite  à croire,  que  cette 
tour  ait  cfté  aiiifi  faite  exprès  : C’eil;  une  tour 
de  brique , carrée , & toute  unie , comme 
ces  tours  de  Sienne  & de  Viterbe  dont  je 
vous  ay  parlé.  Cela  n’a  point  cftébafli  pour 
raifon  d’ornement , & il  n’elbit  pas  queîtion 
de  faire  le  bel  efprit,  quand  on  l’éleva  : il 
cfloit  plus  à propos  de  fonger , à luy  donner 
de  la  folidité,  que  des  airs  panchezquine 
fignifient  rien.  D’ailleurs , ce  n’eft  point 
une  chofe  qui  foit  difficile,  de  baflir  une  tour 
qui  foit  un  peu  panchante  : vous  en  fçavez 
les  raifons  auffi  bien  quemoy,  & vous  en 
pourrez  faire  l’expérience  quand  il  vous 
plaira,  en  mettant  en  pile  les  Dames  de  vof- 
tre  T rictrac.  Il  ne  faut  point-là  àt^rani'in- 
^e^rto.  Cette  tour  me  fait  fouvenir  de  ce  qu’a 
écrit  Childrey , l’un  de  vos  Naturaliües  xA.n- 
glois  ; qu’il  y a un  clocher  à Briflol , qui 
va  & vient,  félon  le  mouvement  des  cio-  _ 
ches. 

J’avois  déjabicn  lu  ailleurs,  l’épitaphe 
de  ce  Proculus , qui  fut  enterré  à Boulogne, 
dans  l’Eglife  de  S' Proculus , 

Si  procul  à Proculo  Froculi  campanafuiffet , 

Jean  procul  à Proculo  Proculus  ipfe  foret. 

Mais 
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Mais  j’avois  toujours  compris , félon 
l’opinion  commune,  que  la  chofe  de  S. 
Prociilus  , avoit  écrafé  l’autre  Procu- 
lus;  au  lieu  qu’on  dit  icy,  que  ceProcu- 
lus  qui  eftoit  un  homme  fort  ftudieux  , 
ayant  continué  long-temps,  àfe  lever  tous 
les  matins  au  Ton  de  la  cloche,  fort  trop 
grand  travail  le  rendit  malade , & le  fit  mou- 
rir. 

Les  pierres  luifantes , que  vous  connoif- 
fez  alfez  fous  le  nom  de  pierres  de  Boulo- 
gne , fe  prennent  à trois  milles  de  cette  ville, 
fur  la  montagne  de  Paderno.Le  Sr.Bartolo- 
meo  Zanicheli,  ell  le  feul  qui  ait  le  fècret  de 
•les  préparer. 

Nous  avons  fouffert  de  grandes  chaleurs, 
entre  les  fables  & les  montagnes  de  l’Ap- 
pennin , & nous  n’en  avons  guère  moins 
trouvé  dans  Boulogne:  mais  en  recom- 
penfe,  on  y peut  avoir  de  la  glace,  & 
toutes  fortes  de  liqueurs  rafraichilfantes. 
Par  tout  en  ce  pais , les  hommes  portent 
des  éventails , aulîi  bien  que  les  femmes  : 
on  en  fait  de  carte  qui  reflèmblent  à des  gi- 
roettes , & qui  ne  v aient  qu’un  fou  la  pièces 
Nous  avions  dans  noftre  auberge  à Boulo- 
gne , une  machine  qui  fe  branloit  au  delfus 
de  la  table  , pour  en  chalïèr  les  mou- 
ches. 

On  nous  a fervi  plufieurs  fois  destor- 
tlies  de  lacs , grandes  comme  des  alBe- 
tes  ; la  chair  en  elt  terme,  & d’allèz  bon 
gouft. 

Hieràfoleil  couchant,  nous  partîmes  de 

Bon- 
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Boulogne , & vînmes  au  gifte  à Samogia,pe'" 

titvillagequi  n’en  dt  qu’à  dix  mille,  &-  a la 

mefme  diltance  de  Modene.  Vous  devez 
compter  que  déibrmais,jufqu’à  ce  que  nous 
rentrions  dans  les  Alpes,  nous  ferons  tou- 
jours dans  un  païs  uni  comme  un  jeu  de 
boule:  les  terres  labourées  à droit  & à gau- 
che. & les  vignes  foutenües  fur  des  arbres 
plantez  en  échiquier.  C’ert  ce  que  nous 
avons  déjavûen  divers  endroits  de  la  Lom- 
bardie , & c’eü  ce  que  l’on  nous  die  que  nous 
y verrons  prefque  toujours.  Cette  difpolî- 
tion  de  paîseft  bonne  en  elle-mefme,  & 
fort  agréable.  Mais  elle  ne  lailTe  pas  de  de- 
venir ennuyeufe  aux  yeux  des  voyageurs. 
La  veüe  ell:  toujours  bornée  entre  quelques 
rang  d’arbres,  & l’on  aime  à changer  d’ob- 
jets. 

Hicraufoir,  à nuit  clofe,  comme  nous 
approchions  de  noflre  village,  nous  vimes 
unechofè  qui  nous  eftoit  nouvelle,  & que 
nous  trouvâmes  fort  jolie  & fort  rare  ; quoy 
qu’on  n’y  falïè  aucune  attention  dans  le 
païs,parce  qu’elle  y eh  ordinaire.  C’ehoient 
des  volées  de  mouches  luifantes,  quirem- 
plihbicnt  les  hayes  par  millions,  & qui  en 
îaifoient  comme  autant  de  biiihbns  ar- 
dens.  La  campagne  & les  arbres  n’en 
choient  gucrcs  moins  couverts  , & tout 
l’air  en  brilloit  auhi  : on  euhditqu’il  pleu- 
voit  des  étoiles,  ou  qu’elles  voloient;  & 
je  ne  doute  pas  que  Philon  n’y  euh  ehé 
trompé  , luy  qui  croyoit  que  ces  ahres 
choient  animez.  Ce 

mains , jour  voyager  fendant  la  nust^ 
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Ces  petits. * infedes  font  à-peu-prés  de  la 
formedeshannetons,  mais  ils  n’ont  tout  au 

plus  que  deux  lignes  & demie  de  long, 
& une  ligne  de  large.  L’endroit  brillant 
ert  fous  le-  ventre  : c’di  un-  petit  poil 

velouté  couleur  de  citron  , qui  s’épa- 
nouit à chaque  coup  d’aile  , & qui  jet- 
te en  mefmc.  temps , un  trait  de  feu-  fort 
vif. 


Aujourdhuy , nous  fommes  partis  dés  le 
/and  matin-,  pour  protiter  des  heures  de 
fraîcheur,  & nous  n’avons  mis  que  deux 
heures,  à venir  àModene.  Nous  avons 
vû  en  palïant  le  t Fort  d’Urbain  VIH. 
& un  peu  en  deçà  , nous  avons  pâlie 
dans  un  bac  la  riviere  de  Panaro  , qui 
fépare  le  Boulonnois  du  Duché  de  Mo- 
dene. 

Quoy  que  Modene  foit  fituée  dans  un 
bonpaïs,  elle,  crt  pauvre , faute  de  négoce. 
D’ailleurs  , fes  fortifications  tombent  en 
ruine  : fes  rües  font  petites  & Paies  ; Les 
portiques  qui  régnent  prefque  par  tout 
comme  à Boulogne  , font  bas  & eftroits  : 
il  n’y  a point  d’Eglife  fort  remarquable  ; 
Les  belles  mailbns  y font  rares;  & il  eft 
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nüe  fans  fon  ancienne  réputation , & fans 
le  féjour  qu’y  fait  fon  Duc.  Le  vieux  Pa- 
lais de  ce  Prince  eftoit  peu  dcchofe,  mais 
le  nouveau  qui  fe  baftit  en  partie  fur  les 
ruines  du  premier , a des  commencemens 
qui  promettent  beaucoup  ; Les  Ecuries 
É)iit  belles  & bien  remplies.  C’dt  tout  ce 
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Reine  de  Hongrie , 
& autres.  97.98  99. 
D’.^uguftin  d’ An- 
cône , & quelques 
autres.  99.  100.  De 
Raphaël  d’Urbin. 
115.  DesHoraces  Sc 
des  Curialles.  195. 
Du  Tafle.  185».  De 
Pétrarque.  190.  De 
Jo.  de  Fuc  305 . De 
Richard  I l.  Roi 
d’Angleterre.  '311. 
DeProculus.  35  t. 
‘Epittiphr's.  Chrétien- 
nes , leur  Stile.  144. 
Elf.igyiols  amouieux 
de  deux  ''tatues.  1 18. 
b(^ , bft.  505. 
EfoUr  des  trois  Rois. 
148. 

Ztymplogir  deS.  I.on- 
' gin,  &deS  Tiphi- 
nc  6.  De  Stc.  Ca- 
therine , & fon  hif- 
toire.  308.  Etynio- 
losic  de  Ste.  Chrîüi- 
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ne , de  Damien , de 
P-eatrix  , de  îvîar- 
tin  , de  George , de 
S.  Siphorien  > Se  de 
S.  Maurice.  3x5.  De 
S.  Gor^onien , d’A- 
lexis , de  Jei^olme, 
de  Cecile;,  de  Cy- 
prien  , de  .Satur- 
nien. 3z6. 

L'jantatls  d’hommes. 

355. 

Evft'^ue  qui  refufe  le 
Cardinalat.  45. 

.F. 

Palais.)  195. 
Fitte-bien-Fatellt  . 
Religieux.  . 193. 

Fra-tjimt  deïfîe'e.  1 30. 

Fayance  de  Raphaël. 
I9d. 

Femmes  ne  peuvent 
entrer  qu’une  fois 
l'an  dans  la  Chapel- 
le de  S.  Pierre.  119. 
H eureufesen  Angle- 

• terre  , efclavcs  en 
Italie.  140.  Leur 
Apologie. 181. Fem- 
mes deguife'es , bar- 
bues. i8x.  Sénat  de 
Femmes.  2.34. Fem- 
mes invih'bles  à Flo- 
rence. 341. 

Femme,  ayant  une  bar- 
be comme  un  Capu- 
cin. 3 47< 

Ficus 


DES  MATIERES. 

Ficus  7*  mains.  154.14^* 

Fille  Pape.  178.  Fille  Fuo^o  delle^^OyVhcïio^- 
Général  d’année.  mene.  344* 

I 8 1 . Filles  mariées  , Fureur  desPayens  con- 
cncloitrées.  iii.  tre les  tombeaux  des 
111.  Filles  du  Pape  Chrétiens.  ^4^• 

Clément  IV.  111.  G. 

' Jeunes  filles,  leurs  Ç\L^îeJle  ^ 2-0. 

chaiifons  & leurs  Galerie  du  Grand 
danfes.  310.  Duc  de  Tofeane# 

Fleur  Y0,vc.  16^.  350. 

Florsr*ce^  3^7*  (Caftel)  19^* 

Flûtes  5 leur  ufage  195. 

chez  les  Romains.  Garacciolo  ( Syrian  ) 


155.  154. 

Fonds  ^ I G 

Fontaine^  qui  a le  goût 
de  lait.  133.  Ecllcs 
Fontaines.  19.  348. 

Fontana , Architcéle. 
iz6. 

Forçais  de  Livorne. 
319. 

FortuneVzViÛiéc.  148. 

Fcjfu  nuova.  10. 

FajJiUs  divers.  515, 

Fy^»fo/j  craints.  14. 

Fr^fff<f/j  d’AiViCe , Ion 
Coqueluchon.  349. 

Fred/An  ( S.  ) détourné 
uneriviere.  512.. 

Freres  ( trois  ) em- 
poifonnez  47.  Frè- 
res du  bon  Jean  de 
Dieu.  193. 

Funérailles  des  Ro- 


Caràttohe  du  Grand 
Duc  de  Tofeane. 

^ ^ A 

5?n-* 

Cartglionc.,  riviere.  15. 
Gan fendu  , Tour  de 
Boulogne.  351. 
Carnet , Jcfuitc.  z 5 1 . 
Gtbdms.  199.  314. 
Gladiateurs.  170.  Gla- 
diateur du  Farc  de 
S.  James  à Wbitc- 
hall.  ié8. 

Glaucus,  7, 

Globes  fort'  grands. 

O 

331- 

Gondoles  de  Venilc.- 
115, 

Gramte  , cfpece  de 
Marbre.  zoo. 
£7r«f/ à Rome.  ziz. 
Gr  ego  tre  ( Avanturede 
S.  ) avec  une  Image. 
Q-4  I4S’ 
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î45-'Epigrammcriir 
cela.  146. 

Crottes.  Celle  du  Pau- 
fylipe.  61.  Grotte  du 
thien.éj  78. Grot- 
te de  la  Sybille  de 
Cumes.  80.  Grottes 
Iraichcs.  156. 

Cuelfès  & Gibelins. 
-99-  32-4* 

Cuttum^t  ce  que  c’eft. 

1 50. 

H. 

de  Veni/e, 

101.' 

Hitbtltement  des  jeu- 
nes Nobles  Veni- 

- T,.,  De  fi'i-. 

^ À ^ S A\J  % * K • — — . ^ 

raines  filles  Romai- 
nes. lai. 

liarartji^ue  au  Comte  de 
Caftelmain.  159. 
Hariad  ’n  Barberoulle, 
Roi  d’Alger  & Ad- 
mirai Turc.  16. 
Henttus  , fon  Tom- 
beau. ■ 350. 

Her  Holinejf.  1 90. 
Hercule  ( 1’  ) de  Farne- 
fc.  i<)6. 

ll:[iûire  de  trois  freres 
empoifonnez.  47. 
D’un  cheval  de 

4 

Bronze.F7  Del’An- 
jicau  & du  Pouce  de 
S.  Marc.  115.  De 
Sixte  V.  & du  Prin- 


L E 

ce  de  Parme,  ijg. 
De  la  Fondation  de 
Ste.  Marie  du  Peuple. 

148.  De  S.  Jaques 
Secoue  - Chevaux. 

149.  De  deux  Plon- 
geurs. 167,  Desfta- 
tucs  de  la  Vigne 
Pamphile.  171  Delà 

Fondation  deSte.Ma* 
rie  Majeure.  191.  De 
l'EgliCcd  .ira  Cceli, 
D’un  Gentil- 
homme tombe' dans 
une  folTe.  i]6.  De 
Ste.  Catherine  de 
Sienne.  308.  D’une 

N/iirp  Dame..  313. 

..  ^ 

D’un  Hermite  qui 
Te  pendit  publique- 
ment. 151.  De  deux 
Colonnes  de  l’or- 
phy  re.  356.  D’une 
autre  Colonne.  3 5 7. 
De  Hentiusj  & des 
Boulonnois.  350 
Homme  enterre'  e'tanc 
envie.  46.  Homme 
qui  n’avoit  qu’un 
corps , deux  têtes , & 
quatre  mains.  341. 
Horaces  & Curiallcs. 
195. 

Hafpital  riche  de  qua- 
tre cens  mile  e'c  us  de 
rente  à Naples.  30. 
Hofpital  de  la  Tri- 
nité' 
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ijité  à Rome.  153. 

Hcfl'c  comment  por- 


te'e  à Venife.  155. 
Htitle  douce  trouve'e 
- dans  un  quartier  de 
pierre.  \66. 

Ht, te  mi  he  blanche 
double  , fleur  tre's 
rare.  169. 

J- 

J'i^ues  ( ^.  ) Secoüe- 
Chevaux  !49  S. 
Jaques  extraordinai- 
rement vcncre  à Pif- 
toya.  3x4. 

.Javifs  II.  Félicitations 
qui  lui  furent  faites 
àRome  en  la  perfori- 
ne de  fon  Ambafl'a- 
deur.  Emblè- 

mes pour  ce  Roi. 
177.  Voulant  faire 
fçavoir  au  Ciel  qu’il 
aloit  regner  il  y en- 
voya en  Ambaflade 
fon  frère.  195  Inf 
criptions  pour  leRoi 
Jaques.  195. 

de Bruge  , Inven- 
teur de  la  Peinture  à 
huile.  155.  Jean  An- 
niusde  Viterbe-30i« 
JcanXTI  Pape  avant 
dixhuitans.  i8z. 
Jctinr-'f  , Papefle  &c. 
178.  Jeanne,  Maî- 
trefle  de  Jean  XII. 
xo8. 


hn‘»gf  ( première  ) de 
la  Vierge  à laquelle 
on  ait  adrefle  un  cul- 
te religieux.  Image 
de  Jef.  Crift  , qui 
e'tant  f râpée  faigiu  > 
& porta  la  main  ' 
droite  fur  fa  playe. 
Autre  qui  s’appefan- 
tit  fur  un  tronc  de 
Colonne.  3 3 Image 
de  fefus  Chrift  qui 
parle.  34.  Image  de 
la  Vierge  qui  fait  la 
même  choie.  35. 
Autre  Image  de  la 
Vierge  qui  gronde 
S.  Grégoire.  Autres 

O 

Images  qui  parlent. 
Trois  Images  qui 
pleurent  & qui  fai- 
gnent.  145.  Image 
de  lefus  Chrift  faite 
par  lui-même.  148. 
Autre  faite  par  des 
Anges.  r9f.  Ima- 
ge de  la  Vierge  au- 
tour  de  laquelle  les 
Anges  ont  chanté  les 
Litanies.  19Z.  Ima- 
ge qui  fait  fuir  le 
Diable.  309.  Ima- 
ge de  jefus  Chrift 
commencée  parNi- 
codetne,  & finie  par 
des  Anges.  311. Ima- 
ge d’une  Nôtre Da- 
C^s  me 


table 


me  qni  change  le  pe- 
Jefus  d’un  bras  à 
l’autre.  3x5.  yoje:^ 
CruciJjx. 

Xngr^tt'itude.  ^04. 
\r}nocfnt  IV.  44.  In- 
nocent XI.  11^.  181. 
înoTj Agitions  du  Tibre. 

175'  . 

Inscription  touchant  le 
Vefuve.  59,  Con- 
tre les  femmes.  i icf. 
Pourjaquesll.  195. 
In  feriptions  fuppo- 
fces30i.Infcriptions 
curieufes.  131. 158. 
267. 19  5 . 311. 
In’vcvtion  de  la  Pein- 
ture à l’huile.  1 5 5 
Irlande  , fî  c’efk  Un 
Royaume.  257. 

reprefente  com- 
me un  jeune  garçon. 
17’- 

Tjlt^  flotantes.  1^7.  ' 

JtYU,  18. 

Juifs  de  Venife.  108, 
De  Rome.  213.  Se 
marient  avant  vingt 
ans. /^. '^.Plient  avant- 
que  d’etre  babtizez. 
214.  Ne  font  pas 
tousbazanez.  225. 
Jnft intact  ( le  Palais. } 
195. 

L. 

LAheut  ( Terre  de  } 


Lac  d’Agnano.  ^5. 
Lac  Lucrin.  7r.  Lac 
d’ Averne.  Lac  fur  le- 
quel rien  ne  nage. 
75.  Lac  Solforara. 

Lac  de  Caftel 
Gandolfe.  193.  Lac 
de  Nemi.  Lac  de 
Genfane.  194.  Lac 
de Curtius.  2 34Lac 
deVico  , ou  Ctw/- 
nus.  299.LacdeBol- 
fene.  303. 

Lacrimatoires.  242. 
150. 

Lad  jflaus  y Roi  de  N a- 
pics.  9 s. 

Lagunes  deV enife.  i o 5 . 
Lampes  Sépulcrales. 
250. 

Lanterne  dej  udas.  1 4?. 
Lanu'oium.  5. 

Larmes  confervees. 
242. 

Latran  ( S.  Jean  de  ) 
191. 

L<^^tment  des  pieds  â 
Rome.  225. 

La\ inium  ^ 5 • 

Laurent  { Chapelle  de 

s.)  _ _ 337. 

de  Virgile.  87. 
hat-triers  dans  les 
hayes.  7. 

Leàa.  142'* 

Leon  IV.  Leon 

3103* 

Letrs 


« 

y 
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Litre  de  S.  Chryfofto 
meà  CeTarius.  ^39. 

Ltbert:  deVcnife  vrai 
libertinage.  ïo6. 

Lieges  y Arbres.  9. 

Ligne  Maridienne  de 
Caflini.  349. 

Limbes  des  Peres.  74. 

Lion.  Armesde  Vcni- 
fe.  103  104.  Lion, 
qui  fortd’une  Ména- 
gerie fans  faire  du 
mal.  341. 

L/rû,  riviere,  25. 

Ltr  enrichi  de  Pierre- 
ries. 170. 

Litanies  de  la  Vierge 
chante'es  par  des  An- 
ges, 192. 

Lit  sens 

Livorne.  3*9* 

Lsvre  d’Or  de  Venife. 
108.  Livre  abomi- 
nable. 189. 

Livrée  des  Papes.  226. 

Lombardse , Païs  plat. 

344- 3 54-' 

Longs»,  ( S ) 6. 

Lot  ter.  347. 

Loùis'X.l.  187. 

Louve  de  Romuliis. 
ié8  227. 

hucciole,,  Mouches  lui- 
fantes.  355. 

Lucrtn  {{.Qic}  71. 

Lueuiisa  , fon  Reler- 
toir.  S6. 


Luàovifta  (Villa)  \(rz 
170. 

Lucfues.  319.  Plufieurs 
familles  dé  Luques  le 
retirent  à Gencve. 
324. 

Luther.  134. 

M. 

TiT  iehine  pour  chaf- 
fer  les  Mouches. 

3 5 3' 

Maggtp  \h\\cp:o)  310. 
Magliabecch  • ( V'I  ) 5 3 9 . 
Maifons  de  Plaifancc 
aux  environs  de  Ro- 
me. 1^0  J CK.  Frefcat/, 
Tivoli.  Maifons  de 
. Rome.  i6z.  198. 
Mai  fon  de  la  Sibylle, 
Tiburtine.ié5 
Ibns  de  Plaifance  du 
Grand  Duc  de  To£^ 
cane.  3 40. 

Malatefia  Strinati.  236- 
Manini  ( le  Cavalier  ) 
248. 

Manufcrsts  de  la  main 
d’Aldroandus.  347. 
Autres  Manufcrits. 
338. 

M^trc  (Pouce  de  s.) 

î 1 5. 

Marcklehill,,  Montagne 
nouvelle  née  en  An- 
gleterre. 73. 

Marforio,^  lonEtymo- 

1 5.8. 
Ma- 
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M-irtJff  de  Ste,  Cathe- 
rine de  .sienne  avec 
Jefus-Chrift.  508. 

Mdrif  (Stc.)dii  Peuple. 
148.  Ste.  Marie  Ma 
jciirc.  i9t: 

Mitr$  e { nouvelle  ) qui 
fait  la  difficile.  151. 

Martno.  4. 

M*rtrt  (le  Cavalier)9i. 

Matim.  14, 

Marott$  { Carlo  ) fa- 
meux Peintre.  197. 
Mdrejuetterie  belle. 
350. 

Martanay  Iflc.  304. 
MaJJdcre  de  Coligni 
Maflacre  de  la^  S. 
Barthelemi  approu- 
ve. N^cdaille  fur  ce 
Maflacre.  133. 
MAthild  - (laComtefle) 
iz8.  300. 

MA’^folêe  de  Munarius 
Plancus.  ZI.  De 
l’Empereur  Adrien. 
l3^Deren  iuS.151. 
1 5 }*De Cccilie.25(>. 

Voyc^  O.U* 

yA^jenceVïWQ.  9. 
yA^^aniel.  49. 

Meduflles  très  rares. 
143.5  3 i.Medaillede 
laS.BârtIieIemi.133 
Wedtans  de  Salerne. 

\fienafgcrier.  341. 


BLE 

Mer  ( la  ] s’eft  retirée  à 
Livorne.  318. 

\Aertdtenne  (Lio-ne)  de 
Caffini.  ^ 349, 

Mefurt  d^jcCiis  Clirill: 

177- 

Mttumorphoje  de  Scil- 
la.  7. 

Mènerai  furlaPapcfle 
Jeanne.  190. 

Mtch:l  ( S.  ) in  B oj'co  y 
beau  Couvent.  345. 

M/llii^num , Colonne. 
218.  &c. 

Mint urne  y Ville  rui- 
née, 14. 

Miracles  de  S.Fi’cdian, 
522. 

M it  mille  ^ 17G. 

Miroir  très  beau,  19^. 

Modene.  3 5 5* 

qui  refiiferAr- 
chevêché  de  Floren- 
ce. 45.  .Moines  aux 
Noces  de  la  Vierge. 
132.  Moines  aiment 
leurs  aifes.  343. 

Mola,  19. 

Mo  U de  Pouzzol.  70. 

Molino: . 138. 

Monnayes  de  Judas. 
148  340.  De  La- 
ques. 321,  DeBou- 
logne.  345  34^. 

Mo»}  Ttfîdceu  . 155* 

Mo»s  Murt^rum,  1 97. 

Mont'Sdmc.  54» 

Mè?«- 
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Montagne  fendue  le 
jour  de  la  Paffion. 

■«Montagne  de  la  Tri- 
nité. ZI.  Montagne 
de  Marcklehill.  75. 
Montagnes  de  Ro- 
me,  1 17.  Montagne 
de  Virerbe.  199* 
Montagne  de  Radi- 
cofani.  304.  Mon- 
tagne de  Tofeane 
pleine  de  Coquilles. 
511.&C.  Montagne 
de  S.  Julien.  519. 

Montalte  [Wignt]  171. 

^\onte  Circello.  7. 

yionie  Nfioyo  ne  en  une 
nuit.  73.311. 

^onte  dichrifio.  74, 

\AonteCuvallo.  116. 

ÏAontc  Frafeone.  503. 

\Aonte  jua^o.  343. 

Wontorio.  177* 

Mort  de  Thomas  d’A- 
quin. 10.  II. 

Mort  à qui  les  ongles 
croilfent  pendant 
vingt  ans.  349. 

Mourhes  luifantespen- 
dantlanuit.  355. 

Moulins  ( quatre  cens) 
à foye  dans  Boiilo- 
logne.  34(;, 

Murale  { Couronne  ) 

de  Thomas  d’A- 
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quin.  10.  Mulets, 
Attelages  de  Naples. 

53-  54- 

Myrihes.  v. 

N. 


■^Aples.  rrj. 

N-iture  ( la^)  ne  fait 
rien  en  vain.  514. 

Navire  plein  de  Dé- 


mons. Il  5. 

Ntfge  à Rome  au  mois 
d’Août.  191. 

Vénitiens.  108. 
109. 1 10. 1.14.  Leur 
nombre.  10  8. Nobles 
deLuques.  314. 
Noce  Allobrandine.i  5 v 
Noces  de  la  Vierge. 
151.  Noces  de  Ste. 
Catherine  de  Sienne. 
308. 

Nombril  de  Jefus- 
Chrift.  148. 

NbtreÀames  differen- 
tes. i9i.Nôtredamc 
de  la  Lampe.  195. 
De  Boulogne.  348. 
Voye^  Im.’ge. 
Njmpha  ■)V~W\ç.'Lt.  6. 

O. 


O UC  de  S.  Pier- 
^ re  1 19  1 30.  O- 
belirqucs  de  Rome. 
199. 100. 

Odeur.',  340» 

Oli\>ier.‘  dcNazaret.  17 
Ongle  de  S.  Chrifto- 

plilc. 


T A B 

phic.  i8. 

Onujrr.  loj. 

Onujre  , Monaftere. 
290. 

Oranger  de  Thomas 
d’Aquin  , de  S Do- 
minique. 17. 

Orléans  ( Pucelle  d’ ) 
181. 

Ofnii.  197. 

^ffory  { le  Comte  d' ) 
331- 

Othens  ^ ilycna  d’an- 
tiques. 347. 

Ojes  tombent  mortes 
en  volant  fur  la  Plai- 
ne de  Withay  en 
York-:Shire.  78. 

P. 

TyAyfans  qui  vendent 
des  Médaillés.  %6. 

Valais  de  Cicéron.  19, 
Palais  Borghelè.12  5. 
Vatican.  1 30.  De  la 
Reine  de  Suède.  141. 
Palais  de  Rome.  Pa- 
lais Juftiniani , Chi- 
gi  , Farnefe  , de  la 
Chancellerie  de  Ro- 
me. 195  Palais  Al 
tieri.  196.  Barberin 
Paleftrine.  1 97.  Co- 
lonne. 198.  De  Mon- 
te Cavallo  ii^.Pitti- 
329  De  Caprara. Pa- 
lais l'ublic  à Boulo- 
gne. 547. 


L E 

Palmier  dé  S.  Chrifto- 


phle.  18. 

Valus  Pontica,  10* 
Pamphile  ( V igne)  171. 
Pantkée.  248.  Pan- 
the'es.  ro6. 

Panthéon.  113.  207. 


Panthéon  d’ Athènes. 
206. 

Tapes.,  leurs  habits 
d’autrefois.  132. 
Vers  fur  les  Papes. 
190.19 1.  Papes  e'ieus 
jeunes.  182.  Papes 
Monftres.  chofe  or- 
dinaire. 189.  Pape 
femelle.  178.  Tou- 
tes les  têtes  des  Pa- 
pes dans  un  Corri- 
dor. 505.36^; 

Papejje  Jeanne.  178, 
179.  202.  306. 

parjums.  340. 

Parme  { Duché,  de  ) 
Fief  de  l’Etat  Eccle- 
fîaltique.  1315. 

Parthenope.  27. 

PafchalW.  149. 

P affûta.  158. 

Paient ina y lie.  304. 

Pave  rude.  18  25. Pa- 
vé curieux  de  la  Ca- 
thédrale de  Sienne. 
505.  Pave'  de  Flo- 
rence. 328. 

Paul  (S.)  Eglife  de. 
Londres.  126. 

Paul, 


Paul. 

Paul. 

Paujilypt. 

Peintures  à Naples. 
31.35  .DiveiTes.  1 10. 
III.  111.  113.1  31. 
1 31. 143.  164.  169. 
171.  195.  198.  118. 
1 50  507. 308.  330. 
331.  FoyiK  Ta- 
bleaux y ^ le  M e- 
moire pour  les  Voya- 
geurs. Peintures  an- 
tiques. î 51.  503. 
Peintures  critique'es. 
173.  354.  Peinture 
à huile  quand  inven- 
tée. 145. 

Peler  ms  deRom®.  153. 
Venitens  de  Rome. 


Les  Pères.  114. 
Perfecut/on  contre  les 
Proteftans  de  Fran- 
ce. 131. 

Pejeheur , qui  s’e'rigc 
en  Chcfde  Républi- 
que à Naples,  49.50. 
Petraryue.  190. 

Petrijications.  170. 

171- 

Peuple  de  Naples  me'- 
cliant.  53. 

Phidsa.1  Sculpteur.  11(5. 
Ph/lofoph'e  [\âine)  78. 
Pierre  toujours  Tuante. 


49.  pierre  tre's  gran- 
de. 150.  Pierre  au 
Diable.  144.  Pierre 
où  TeTus  Chrift  fut 
circoncis.  Pierre  du 
Sacrifice  d’ Abra- 
ham. 149.  Pierre 
Travertine.  165. 
166.  Pierre , où  les 
Soldats  tirèrent  au 
fort  à qui  auroit  la 
robe  de  Jes.  Chrift. 
177.178. 

Pierre  ( EgliledeS  ) à 
Rome*  119.11^. 

pierres  Dertdrit  es.  3 4I . 
Pierres  luifantes  de 
Boulogne-  353. 

Pietra-mala Village 
de  Tofeane,  où  l’air 
e'tincclle  pendant  la 
Nuit.  , 344. 

Pietro  (i”.)  in  Carcere. 
133. 

Piperno  7. 

Pifeamarina.  14. 

PiÇe.  , 3 I é. 

Ptjîoya.  3 14. 

Plaine  de  Withay  en 
Angleterre.  78. 

Plejjis  ( M.  du  ) Mor- 
nay.  109. 

Pieureufes  gagées. 
141. 

Plongeur  çeTia.  \6y. 

■ Pogg!-hnzt  310. 

Poggt-lmperieile.  340. 

PoUux 


DES  MATIERES. 

Echarde  de  S. 

148. 

61. 


T A 

Tcllux, 

Polonuf  ( Martin.  ) 

104.  1C5. 

ronf  de  Calignia  cri- 
tique. 69/ Peut  S, 
Ange.  Pont  Sixte. 
17  5- 

Tortatore.  n, 

Pertej  Colline  &:  Col- 
Jarine  à Rome.  105. 
Très  beWes  portes  de 
Bronze.  356. 

TortrAit  de  la  Reine  de 
Suède.  141 . De  Paul 
V.  1x3.  Portrait  de 
Jcs.  Chrift  fait  par 
lui-même.  148.  Au- 
tre de  Jes.  Chrifb 
commence'  par  Ni- 
cqdeme  & fini  par 
des  Anges.  311  .Por- 
trait de  Cromwcl  > 
du'Gc'ne'ral  Monk» 
du  Comte  d’Oflbry. 
331. 

Touce  deS.  Marc.  1 1 5 . 
VouKKol.  67. 

TouK^oUne , forte  de 
fable.  243. 

Trattolino.  540. 

Prax/tele , Sculpteur. 
126. 

PncltcAteurs  Italiens. 

150-  , 

Trtdf-.itton  d’un  Moi- 
ne amoureux  151. 
Prefufc  dej  elusChrifl:. 
14$. 


BLE 

Pr'tere  de  Luther.  155. 
Prfvorwinm.  % 9. 
ProChrifioiCC  que  c’eft. 


144. 

Proculut,  552- 

rrcjfeâ,.  Ville.  9. 
Protejlans , ou  enter- 
rez à Venile. 'né. 
Periècutez  enFrance. 

* y 

141. 

Proverh  fur  la  Tuftice. 
336. 

Proverbes.  138. 

P»c(lUà'Ot\c2im,  1 8 1 . 

« 

Putains  c'tablies  à Ro- 


me par  les  Papes. 
151. 

Pttteolonum  Spiracu- 
lum.  66, 

Pjramide  de  Ceftius. 
152.155. 


, 

QXJeu'è  de  Balaan, 
1,148.  Queue  de 
. cheval  longue  de 
vingts  pieds.  5 3 1 . 

R. 


T>  hdicof^ 

Xv 


'■ani,  304. 

Raslterie  d’un 

Ambafladeur  de  Ve- 
nile  fur  b donnation 
du  Patrimoine  de  S. 

Pierre.  3 00. 


Ra>:uce.  Prince  de  ! ar- 
me , fon  hiftoirc. 
i3é 

Urbain.!  25. 


D E s M A 

1 3 1 .SoxiChef  d’œu- 
vre. 177. 

Raretez.  naturelles, 
3 3 x.Vûjez  Cabinets 
de  Ctfrtojftez. 

Rave  qui  a la  forme 
parfaite  d’une  main. 

3>5* 

de  Naples.  49. 
ReligteuÇes  de  Venife. 
106. 

Relicjues  curieufes.145. 

148.  177.  178.  555. 
Réponfe  d’Alexandre 
IV.  touchant  Paf- 
quin.  158. 

République  de  Luques. 
319. 

Relervoir  de  Lucullus. 

%6. 

'Révélations  (les)deSte. 
Catherine  de  Sienne 
& de Ste.Brigite  tou- 
chant la  Conception 
de  la  Vierge  fe  con- 
tredifent.  309- 
"Revenu  du  Doge  de  Ve- 
nilè.  105.  DelaRe- 
publique.  107. 
Ro^fr/ ( le  Roi  ) 99. 

Roccagorga,  9. 

Rocoajeccd , ibtd. 

Rivierc  de'tourne'e  par 
miracle  31t.  3x1, 
Rochers a.moU<;. 11. ij  5 . 
Rofre,  Il  J P_ome  Pa- 
piftv,  RomeFayeu- 


T I E R E S. 

ne.  195.  Antiques  de 
Rome.  169.  170. 
Rotonde,  Voyez  Pan- 
théon. 

Rupes'Yarpeya,  135. 

S. 

C Âle  fort  grande.  3 3 4. 
^ S derne  ( Médecins 
de  j 8 6. 

Sancla  Saniîorura  .191. 
Sannazare,  88. 

Saucijjbns  de  Boulo- 
gne. 346. 

Vigne)  17 1. 

Sauterelles.  30X. 

Saxum  mit  à magnttu- 
dinis  130. 

Scala  { S.  ) - 191. 

Bourg.  345. 
Scotijîes,  309* 

Scrobts  CharonesL.  66, 
Sculpture  s x.’Xtçs.  141. 
Voyez  dans  le.  Mc-" 
moire  pour  les  Voya- 
geurs. 

Scjfla  metamorphofee, 

7- 

Sénat  de  fem  mes.  134. 
Sentei/cgs  & Proverbes. 
158.  &c. 

Scqun de  Venife.  105. 

Sermons,  150. 

Setia.  7. 

sienne.  305. 

Signum.  Ce  que  ce  mot 
lignifie  chez  les  La- 
tins, Z48, 

Stxtc, 


T A B 

S/xfe,  ÏV.  établit  des 
Putains  à Rome. 

1 5 1 . Sixte  V.  fevere. 
136.  ChafTe  & ra- 
pelle  les  Putains.  1 3 1 

SoiforAtAs  ( la  ) Mon- 
tagne. Nom  que  lui 
donnent  les  Anciens. 
6 6 • 

SQnnirJO.  9. 

Soucellâ  y arbre.  i8. 

Spaccata  , Montagne 
qui  fc  fendit  lejour 
delaPalîîon.  ii. 

Speculum'Dïiinn.  194. 

Sptraculum  Puteoiii- 
hum.  66. 

Sport,  141. 

A/// pétrifié'.  170. 

Statuer  des  Papes  les 
reprefentent  alfis.  6. 
Statues  des  Dieux 
quifuent.  Statue  de 
jupiter  qui  e'clate  de 
rire.  3 5 . Statue  de 
Cofme  I. Grand  Duc 
de  Tofeane.  318. 
3Z9.  D’un  Païfan 
qui  de'couvrit  la 
Confpiration  deCa-' 
tilina.  333.  De  Dieu 
le  Pere.  3 34  De  Gré- 
goire XHI.  De  Boni- 
face  VIII.  347.  Bel- 
les Statues.  1 3 3.I4X. 
168. 1(59.  ^95*  ^96. 
197. 198,  zzy. 


L E 


zz8. 350.  35Z.  335. 
Belles  Statues  duCa- 
valiet  Bernin.  169. 
Statues  antiques  tre's 
rares.  1 6%,  169.1 70, 
1 71. 17Z.  Dix  huit 
cens  foixante  fept 
Statues  antiques  au 
Palais  Juftiniani. 
195.  Statue  de  Tul- 
lia , unique  dans  Ro- 
me. 197.  Statue 
d’Urbain  VHP.  faite 
par  un  aveugle.  198. 

Strie  des  Epitaphes 
Chrétiennes.  . Z44. 

Strigil  , ce  que  c’eft. 


Z50 

Suède  ( la  Reine  de  ) 
Chriftine.  141. 
Sueur  { M . le  ) zo  3 . 
Supcrfiition  populaire. 

5- 

T. 

fort  belle  3 5Z. 
^ Tableaux  critiquez. 
173. 3 3 4. 3 5 5. Beaux 
"Tableaux,  IZ3.1 5 1. 
143.  164.  1 69.  171. 

177:  i9  5-  5 50-33i« 
3 5 Z.  Huit  mille  Ta- 
blcauxOriginaux  au 
PalaisColonne.-i  98. 
Voyera  Veintures. 
Tagl'tacozKC,  34^* 
Tajfe  , fon  Epitaphe, 

Z89. 


« 


r^r- 


D E s M AT  I ER  ES. 


Rupes.  '2.5  5- 

'laxe  de  la  Chancelle- 
rie. 189. 

Tell  (Guillaume)  Suif- 
fe.  18  r. 

riyiere,  6. 

Terracina.  14. 

Terre  (la)  engloutit  un 
Soldat.  515. 

Tetrupolii  , ou  Viter- 
be.  50  t. 

ThcAtins.  31. 

Thomas  d’Aquin.  10. 
lé.  17.  Thomas 
Aniello,  49. 

Thomiftes , 309. 

Ttlsre.  175. 

Ttvoli:  163. 

Tombeau  de  Charles  de 
Bourbon.  Connéta- 
ble de  France.  lO.Dc 
Munatius  Plancus. 
^I.  iMufieursTom- 
beiix  de  Naples.  36. 
&c.  Tombeau  d’A- 
grippine,86:De  San- 
nazare  88.  De  Ra- 
phaël d'Urbain.  115. 
D’Urbain  VllI.  De 
Paulin.  D’Alexan- 
dre VII,  De  laCom- 
tefie  Mathilde.  tz8. 
De  S.  Pierre.  119. De 
l’Empereur  Adrien. 
1 3 5. De  Ceftius.  1 51. 
Des  Nafons  134. 
D’Afcaijius,  193. 


Des  Horaces  & des 
Curiafies.  Ibsd.  De 
Cecilia.  136  De  S. 
Luc.  141.  Anciens 
Tombeaux  desChrê  - 
tiens,  144.  145. 

Tombeau  de  Bac- 
chus'.  i4<>.De  Jo.  de 
Fuc.  303.  De  Ri- 
chard II. Roi  d’An- 
gleterre. 311.  Des 
Grands  DuesdeTof- 
canc.  338  De  Mi- 
chel Ange.  5 59.  De 
S.  Dominique  De 
Hentius  , ou  Enze- 
lin.  3 50. 

Torra  delîalAole,  10. 
Torrent  de  foulFre 
tuent  le  PoilTon  de 
■ l’Averne.  77. 

Tortues.  5 5 3 - 

Ti?»»"  de  Rolalid  ,zi. 
Tours  de  Viterbe. 
299.  De  Sienne.  309. 
De' Pife.  317.  Tour 
de  Florence.  335. 
Tours  de  Boulogne. 

3 51. Tour  deBriftol. 
352. 

Trachina.  14. 

Trajin.  Ses  cendres. 

23X. 

Trapetto , Ville.  24. 
TrdHsJiguratton-,\t  der- 
nier & le  meilleur 

Tableau  de  Raphaël. 

*77? 


T A B 

177. 

Naval,  ny. 
Tronc  de  Eclvederc. 
15  3; 

Trof  hée s zncrms.  217. 
Tithppcj  c\xQi(^s.  'I69. 

Statue  rarc.197. 
Tnlltanum  , ancienne 
Prifon. 

Turaïuo/Je  fort  belle. 

332- 

V. 

Aijfeaux  duTemple 
* deSalornon.133. 
(beaux)  antiques. 

1 42.  250. 331.  3 3x. 
Vétttcan  (Palais  du)  Va- 
ticanus.  130. 

Velitrt.  5. 

maltraitée.  141. 

1 7 3 . L a fameufe  V e- 
nusdeMedicis.  333. 
Ver  trouve'  dans  un 
Caillou.  1^6- 

Verbes  de  Moylè  & 
d’Aaron.  148.335. 
340. 

Ven  fur  les  Papes.  1 90. 
191. 


Verjailles. 

1^2.  1^3. 

yel'tiVe, 

54- 

Vcxiliifer/ 

3 20. 

Vewes  bdle^;.. 

28. 131. 

1^5.  1/4 

Vftns. 

7. 

L E 

Ugonoitorum  Strages. 

Vt<t^.miita.  149. 

Vierge , fa  Conception. 

309. 

Borghefe.  ï68. 
Vigne  Chigi.  Vigne 
Montalte,  ouSavcili. 
Vigne  Pamphile. 
171. 

V/grs  ( Catharine  de  j 
349* 

VtlUAJar'ti.  4.  Villa 
Benedetti.  158.  Villa 
Ludovi/ïa.  1^2  170. 
Ville  toute  petrifiee. 
171. 

Virgile , fon  Epitaphe 
& fon  Tombeau  20. 
87.  Tantôt  Saint , 
tantôt  Sorcier.  87. 
Virgile  MS.  134. 
Vittïbe,  299. 

Univerjité  de  Boulo- 
gne. 346. 

VoltoSamo^  311. 
Volt  urne  , Riviere.  25. 
W. 

( Plaine  de  ) 


t. 


Ugolino  à Boulogne. 
34^* 

F I 


•y  Aniche  i ( Barthcle- 
mi)  355. 

Zticchero  (Fred.)  Pein- 
tre. 334. 

Zuccone  ( le]  du  Dona- 
telle.  335. 

N. 


i JP  • 


